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Librairie J. B. Baïllière et Fils. 

DE CANDOLLE. Collection de mémoires pour 
servir à l’histoire du règne végétal, par 

A. P. DE CANDOLLE. Paris, 1828-1838, dix parties en un 

volume in-4, avec 99 planches gravées.......... 30 fr. 

Cette importante publication, servant de complément à 
quelques parties du Prodromus regni vegetabilis, com- 

prend : 

io Famille des Mélastomacées, avec 10 pl.; — 20 Famille des 
_ Crassulacées, avec 13 pl.; — 30 et 4° Familles des Onagraires el 

des Paronychiées, avec 9 pl.; — 5o Famille des Ombellifères, avec 

19 pl.; — 6° Famille de Loranthacées, avec 12 pl.; — 7° Famille 
des Valérianées, avec 4 pl.; — 8° Famille des Cactées, avec 12 pl. ; 

9e et 100 Famille des Composées, avec 10 pl. 

Chacun des six derniers mémoires se vend. 

LE JOLIS. Liste des algues marines de Cher- 

bourg. Paris, 1863, in-8, 168 pages, avec 6 pl... 5 fr. 

LE JOLIS. Plantes vasculaires des environs de 

Cherbourg. 1860, in-8, 120 pages 

PAULET Er LÉVEILLÉ. Econographie des champi- 
gnons, de PauLer. Recueil de 217 planches dessinées 
d’après nature, gravées et coloriées, accompagné d’un 
texte nouveau présentant la description des espèces figu- 
rées, leur synonymie, l'indication de leurs propriétés 
utiles ou vénéneuses, l’époque et les lieux où elles 

croissent, par J. H. LÉvEILLÉ, docteur en médecine. 

Paris, 1855, 1 vol. in-folio de 135 pages, avec 217 plan- 

ches coloriées, cartonné. ......... SURRE ASES 170 fr. 

Le texte, par Léveillé, petit in-folio de 135 pages.. 20 fr. 

Chacune des dernières planches in-folio coloriées.... 1 fr. 

Catalogue des livres de botanique qui se trou- 
vent chez J. B. Baillière et Fils, libraires, In-8; se distri- 

__bue gratis et sera adressé franco aux personnes qui en 
feront la demande par lettre affranchie. 

Consziz, typ. et stér. de Créré. 



= 

LS 

a 



LE GUIDE 

BOTANISTE HERBORISANT 
CONSEILS 

SUR LA RÉCOLTE DES PLANTES, LA PRÉPARATION DES HERBIERS 

L'EXPLORATION DES STATIONS DE PLANTES 

PHANÉROGAMES ET CRYPTOGAMES 

ET LES HERBORISATIONS 

Aux environs de Paris, dans les Ardennes, la Bourgogne 

la Provence, le Languedoc, les Pyrénées, les Alpes, l'Auvergne 

les Vosges, au bord de la Manche, de l'Océan 

etide la mer Méditerranée 

Par M. Bernaro VERLOT 
Chef de l’École botanique au Muséum d'histoire naturelle. 

AVEC UNE INTRODUCTION 

PAR M. NAUDIN 
Membre de l’Institut (Académie des Sciences). 

vd 1727» «4 > 

Avec figures intercalées dans le texte. DK A À 

NEW YORK 

BOTANICAL 

PA RIS GARDEN, 

| J. B. BAILLIÈRE er FILS 
LIBRAIRES DE L’ACADÉMIE IMPÉRIALE DE MÉDECINE, 

Rue Hautefeuille, 19. 

18565 

Tous droits réservés, 



: AS RE TRES 
ACER A AE PTE 



AVANT - PROPOS 

LIBRARY 
NEW yorer 

* BOTANYCAr 

GARDEN 

Indiquer les notions les plus indispensables aux 
personnes qui herborisent et qui s’occupent de faire 
un herbier, tel a été notre but en écrivant les pages 

suivantes. 

Notre livre est divisé en quatre parties. Quelques 
considérations générales sur les plantes, envisagées 
surtout au point de vue des caractères que peut 

leur imprimer le milieu dans lequel elles vivent; l’é- 

tude de leurs diverses parties et la connaissance de 
l’état dans lequel elles doivent se trouver au moment 

de leur récolte, forment le sujet de la PREMIÈRE PARTIE. 

La première section de la SECONDE PARTIE indique : 
la saison des récoltes de plantes tant phanérogames 

que eryptogames ; les conditions dans lesquelles on 

doit herboriser ; les vêtements les plus convenables 
aux personnes qui herborisent dans les différents 
climats français et le régime d’un botaniste; la liste 
des instruments indispensables à l’arrachage des 

VERLOT. a 
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plantes pour herbier, et à leur transport jusqu’au mo- 

ment de leur préparation; les accidents qui peu- 

vent survenir et les moyens à employer pour les pré- 
venir ou y remédier; la description des objets utiles 

à la préparation des plantes, et la manière de pro- 

céder pour celles qu’on destine à l’herbier; le clas- 
sement et la distribution de ces plantes en herbier; 

et les moyens de les conserver lorsqu'elles sont sè- 

ches ; l’étude des plantes et l’indication des instru- 

ments qui peuvent la faciliter; enfin, la bibliothé- 
que du botaniste herborisant. La deuxième section 

est relative aux plantes destinées à la culture. Nous 

avons donné à ce sujet quelques détails sur l’époque 

des récoltes, la manière de déplanter et d'expédier 
les plantes indigènes ou exotiques, et de les replanter. 
Nous avons dit aussi quelques mots de l'expédition 
des graines ainsi que de la manière de les semer et 
des soins à donner aux individus qui en proviennent. 

La TROISIÈME PARTIE est consacrée à l’examen des 

plantes considérées au point de vue de leurs stations, 

et, en choisissant les localités les mieux définies, 

nous avons cherché à indiquer les plantes qui en ca- 
ractérisent, le plus souvent, la végétation, ainsi que 
l’époque et l’équipement le plus convenable pour ex- 

plorer chacune d'elles. À ces détails succèdent des 

considérations générales sur l’habitat, le mode de 

végétation et l'époque de floraison et de fructifica- 
tion des familles de plantes françaises phanérogames 

et cryptogames. 

Des guides pour les herborisations dans les diver- 
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ses régions de la France forment le sujet de la qua- 
TRIÈME PARTIE. Nous nous sommes surtout attaché à 

signaler les plantes qui croissent dans les stations les 
plus diverses de notre flore, afin de pouvoir citer, 

dans notre cadre fort restreint, le plus grand nombre 

possible d’espèces intéressantes ou comparativement 
rares. 

Dans cetle dernière partie, notre tâche eût été ex- 
trêmement difficile, et notre travail fort incomplet, 

si nous avions été réduit à nos propres connalssan- 

ces, et si nous n'avions trouvé, dans les savants bo- 

tanistes qui ont exploré les différentes localités dont 

nous avons parlé, un concours aussi bienveillant 
que désintéressé, et dont nous leur exprimons ici 

notre profonde gratitude. 
Pour la rédaction des herborisations parisiennes 

nous devons à M. le docteur Léveillé, dont les travaux 

font autorité dans la malière, toute la partie mycolo- 
gique; à MM. Roze et Grônland celle qui est relative 
aux mousses et aux hépatiques; à MM. Th. Delacour et 

E. Gaudefroy des renseignements importants sur les 

phanérogames, et à MM. E. Marcilly et H* Rodin 
toute la partie comprenant les herborisations aux en- 
virons de Compiègne et de Beauvais. 

M. A. Callay, pour les Ardennes; MM. le docteur 
Maillard et P. Lombard, pour les environs de Dijon 
et de Saulieu; MM. B° Blanc, doyen des botanistes 
Vapençais, et H. Gariod, juge suppléant au tribunal 

de Gap, pour cette partie si intéressante des Hautes- 

Alpes ; MM. E. Bureau, A. Weddell et Bordère, pour 
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les Pyrénées ; M. Hanryÿ (du Luc), pour la Provence; 

M. Ayasse, pour les environs de Nice, et M. Lesauvage, 

pharmacien de première classe en retraite, pour les 
environs immédiats de Bayonne, ont bien voulu nous 
communiquer des notes précieuses dont nous avons 
fait le plus large emploi. Nous avons aussi trouvé dans 

les Bulletins de la Société botanique de France, et dans 
quelques publications spéciales, des renseignements 
intéressants dont nous avons fait notre profit. 

Nous ne pouvons terminer cette préface sans re- 
mercier M. Ch. Naudin de la bienveillance avec la- 
quelle il a pris ce livre sous son patronage, en y 

ajoutant une 2ntroduction et en le présentant aux 

botanistes. 

Paris, au Muséum d'histoire naturelle, le 20 mai 1865. 

Bernard VERLOT. 
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INTRODUCTION 

Entre toutes les branches de l’histoire naturelle, la 
botanique est à la fois la plus attrayante et celle dont 

l’étude offre le moins de difficulté. Considérée, depuis les 

temps les plus anciens, comme un appendice de l’art dé 
guérir, elle a été cultivée par les médecins célèbres dé 

toutes les époques, et,. aujourd’hui encore, elle a des 
chaires dans nos écoles de médecine. Ses rapports avec 

l’agriculture et le jardinage ne sont pas moins étroits : 

c'est par elle que le cultivateur s’initie à la structure des 
végétaux utiles, qu’il découvre les lois de leur accroisse- 

ment et de leur propagation, et qu'il sait reconnaître tes 
conditions qui en rendent la culture profitable. Les arts 

eux-mêmes lui payent leur (ribut, et tous les jours quel- 

que industrie nouvelle tire parti de plantes restées 
jusque-là sans emploi. Toutefois ces applications maté- 
rielles ét immédiates de la botanique ne sont peut-être 
pas ce qu’elle a de plus important ; comme science spé- 
culative elle se place sur le même rang que la zoologie, 
la chimie et là physique, et, sans elle, le cercle des con- 

naissances humaines resterait incomplet. C’est qu’effec- 

a. 
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tivement toutes les sciences sont solidaires, et que pour 

en posséder une il faut avoir une notion de toutes les 

autres. 

Ce rôle de la botanique dans l'instruction générale est, 
du reste, bien senti aujourd’hui, et, depuis les temps de 

Tournefort, de Linné et de Jussieu, qui ont, on peut le 

dire, jeté les bases de l’histoire naturelle tout entière, 
jamais elle n’a compté autant d’adeptes. La simplicité des 
appareils qu’elle emploie, l'abondance des matériaux d’é- 
tude qui se trouvent pour ainsi dire sous la main, les 
excursions pleines de charme auxquelles elle donne lieu, 

sont les principales causes de sa popularité. Bien diffé- 
rente dans ses procédés d'investigation de la zoologie el 

de l'anatomie, qui sont souvent cruelles ou répugnantes, 

la botanique ne présente que de gracieuses images à 

l’esprit. Comme les auires sciences, elle a sans doute ses 
abstractions et ses obscurités, mais au-dessous de cette 
région élevée, domaine du philosophe et du savant, elle 

est accessible à tous, et la connaissance de ce qu’elle a 
de plus élémentaire est devenu le complément obligé 
d'une éducation libérale. 

Plus d’une voie est ouverte à qui veut étudier la bota- 

nique, mais il en est une qui prime toutes les autres et 

sans laquelle les notions acquises ne laisseraient bientôt 
aucune trace dans l'esprit; c’est l'étude des plantes vi- 

vantes, et principalement des plantes indigènes, la botu- 
nique rurale, en un mot. Cetexercice est à la science elle- 

même ce que les manipulations sont à la chimie et les 

expériences à la physique, et bien que sans cette pratique 

des plantes on puisse, à l’aide des livres, acquérir une 

certaine connaissance des lois de l'organisme végétal, nul 

ne saurait se dire botaniste sans elle, La botanique rurale 

avait tant d'importance aux yeux des créateurs de la 
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science, qu'ils la considéraient comme la partie fonda- 

menlaie de leur enseignement. Ces traditions se sont 

conservées dans nos écoles, où les professeurs de bota- 
nique continuent à faire, à la tête de leurs élèves, un 

nombre déterminé d'herborisations. Il y a plus : jusque 

dans ces derniers temps, une chaire spécialement af- 

fectée à la botanique rurale existait au Muséum d’his- 

toire naturelle. On sait qu’elle a été abolie à la mort du 
dernier descendant de l’illustre famille des Jussieu, qui 

l’occupait avec un grand éclat, mais ce ne fut pas sans 

exciter la crainte la plus vive de voir l'étude de la botani- 

que tomber en décadence. Ce fâcheux résultat se serait 
infailliblement produit, si une Société nouvellement fon- 
dée, la Société botanique de France, et les savants pro- 

fesseurs de nos Facultés, MM. Baïllon et Chatin à Paris, 

Planchon et Martins à Montpellier, Kirschleger à Stras- 

bourg, Faivre à Lyon, Clos à Toulouse, n'avaient accepté 

ce glorieux héritage et remis en honneur les herborisa- 
tions ; nous n'avons pas besoin de rappeler avec quel zèle 

et quel succès ils s’acquittent de leur tâche. 
Depuisune vingtaine d'années le nombre des botanistes 

herborisants s’est considérablement accru, et il n’est pas 

un de nos départements qui n’en compte plusieurs. C’est 

grâce à eux que la flore française commence à être con- 

nue dans ses moindres délails. Aucun pays, sauf l’Alle- 
magne peut-être, n’a élé mieux exploré que le nôtre, et, 

disons-le aussi, aucun ne le méritait autant. Au point de 

vue de sa végétation indigène, la France est, en quelque 

sorte, le cœur de l'Europe, et elle possède, à elle seule, 
plus de végétaux que toutes les contrées qui l’avoisinent. 

Par ses provinces seplentrionales elle rappelle l’Angle- 
terre, la Belgique, la Hollande et l'Allemagne; par sa 

région méditerranéenne elle est presque l'équivalent de 
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l'Espagne et de l'Italie; parses hautes sommités des Pyré- 

nées et des Alpes elle s’approprie la végétation de la zone 
arctique; enfin, baignée par deux grandes mers, situées 

sous des climats différents, elle offre au botaniste une 

incomparable réunion de végétaux marins. Ces richesses 
seraient encore considérablement accrues si nous faisions 
entrer en ligne de compte l’Algérie, celle moitié trans- 

méditerranéenne de notre territoire qui confine à la ré- 
gion tropicale. 

Cette supériorité de la France, en fait de productions 
végétales, est reconnue par les étrangers. Il est peu de 
botanistes en Europe qui ne l’aient visitée, et, parmi les 
souvenirs qu’ils ont emportés de leur séjour au milieu de 
nous, Celui de leurs excursions botaniqués, faites sous la 
direction de maitres célèbres et en compagnie de con- 

disciples dont quelques-uns sont aussi devenus des illus- 
trations scientifiques, n’est pas le moins doux et le moins 

persistant. Et combien d’autres personnes étrangères à la 

science qui, attirées à Paris par la renommée de nosins- 

titutions littéraires ou artistiques, s’empressent de se 

joindre au joyeux cortége de la Société botanique, et se 

laissent parfois entraîner jusqu’à notre extrême frontière ! 

C'est qu'’aussi l'attrait est puissant et que le cœur autant 
que l'esprit y trouve sa satisfaction. L'amour des plantés, 
si vif dans la jeunesse, devient facilement une passion 

dans l’âge mûr, et le vieillard qu’enchaînent les infirmi- 
tés trouve encore du plaisir à feuilleter l'herbier qu’il 4 
confectionné de ses mains dans un temps plus heureux. 

Mais les plus fructueuses herborisations ne laisseraient 
que des traces fugitives dans Ja science, si les richesses 

qu'elles ont conquises ne pouvaient être conservées. Ici, 

comme dans les autres branches de l’histoire naturelle, 

les collections sont de toute nécessité pour fixer les sou- 
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venirs. Un herbier est le meilleur des livres de bota- 

nique, celui qui parle le plus directement à l'esprit et 
auquel il faut recourir en dernier ressort quand les li- 
vres sont devenus insuffisants. Il est rare, en effet, qu’un 
botaniste ne se compose pas un herbier ; souvent même 
il y concentre ses affections comme sur un objet devenu 

partie intégrante de lui-même. Qu'on né rie pas, comme 

le fait le vulgaire superficiel, de ce qu’on appelle a ma 
nie des collections, car c’est à cette manie que l’histoire 
naturelle dôit la plupart de ses progrès. Sans les objets 
matériels la science serait encore à créer; sans les her- 

biers la botanique périrait. Qui ne sait d’ailleurs que ces 
immenses et inappréciables collections de nos établisse- 

ments publics, scientifiques, archéologiques et littéraires 
sont, presque en totalité, le fruit des patientes accumula- 
tions des collectionneurs ? La science est un vaste champ 

dont beaucoup d'hommes défrichent des parcelles; quel- 
ques-uns arrivent à la gloire ; mais, sans le travail désin- 

téressé de ceux qui ont préparé les matériaux de leurs 

études, ils seraient eux-mêmes restés dans l'obscurité, 

Jusqu'ici la botanique rurale n’a eu, dans ses procédés, 

d'autre régle qu’une sorte de tradition, née de l’expé- 
rience, et qui s’est transmise successivement àses adeptes. 
C’est la marche naturelle des choses; mais, quand les 
institutions ont grandi et que leur objet s’est compliqué, 
la coutume devient discipline et se formule en lois 

écrites. L'art d’herboriser et de collectionner des plantes 
en est arrivé là. Nous sommes déjà loin du temps où 

les excursions se bornaient à la banlieue de Paris ; où 

des sommités de rameaux, fleuries ou non, et desséchées 

entre les feuillets d’un livre, étaient jugées suffisantes 
pour faire reconnaître les espèces. Aujourd’hui, les explo- 

rations botaniques s'étendent à la terre entière, et les 
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espèces se sont si prodisieusement multipliées, et elles 

ont élé reconnues si variables, que ce n’est pas trop, pour 

qu’on puisse en fixer les caractères, de réunir, pour cha- 

cune d'elles, de nombreux échantillons pourvus de ra- 
cines, de fleurs et de fruits. Herboriser en grand est 

devenu presque une science, et, pour y réussir, il faut 

être initié à la géographie botanique, à la météorologie et, 

jusqu'à un certain point, à la géologie. Sans sortir de la 

France, nous trouvons plusieurs climats et plusieurs cir- 
conscriptions botaniques qui différent par les espèces et. 

par les époques où il convient de les visiter. La prépara- 

tion des plantes pour lherbier s’est compliquée à me- 
sure que s’élargissait le champ des opérations, et en 

même temps elle s’est perfectionnée. Toutes ces connais- 
sances peuvent sans doute s’acquérir par la pratique, 

mais il est évident qu'un grand avantage pouvait être 

obtenu en les formulant par écrit. C'est ce que vient 

d'entreprendre un de nos botanistes les plus expérimen- 

tés, M. Bernard Verlot, si honorablement connu des ex- 
plorateurs de la flore française, et dont le nom, comme 

celui de son frère, M. Jean-Baptiste Verlot, est désormais 

lié aux progrès de la botanique rurale dans notre pays. 

Dans son Guide pour les herborisations, M. B. Verlot a en- 
visagé sous toutes ses faces le sujet qu'il avait à traiter. 

Non-seulement les grandes circonscriptions botaniques dé 

la France, mais les localités, même restreintes, remar- 
quables par la présence de quelque espèce rare ou clas- 

sique, sont successivement indiquées. Phanérogames et 

cryptogames, plantes terrestres et plantes aquatiques, 

rien ne Jui échappe dans cette revue générale de notre 

flore. Ces indications cependant n’auraient pas suffi äu 
botaniste débutant, puisqu'elles supposent une connais- 
sance au moins superficielle des principales divisions du 
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règne végétal, aussi l’auteur a-t-il consacré un long cha- 
pitre à lui faire connaître les traits essentiels des familles 
qui ont des représentants sur le sol de la France. Le choix 

des échantillons à récolter pour l’herbier, la manière de 

les préparer, les soins à donner aux collections de 

plantes sèches pour les mettre à l’abri des insectes et de 
humidité, et jusqu'aux ustensiles et aux provisions né- 
cessaires au collecteur, sontles sujets d'autant de chapitres 

dont-on comprend sans peine l'intérêt. Il est inutile, au 
surplus, que nous insistions plus longtemps sur ces dé- 
tails dont le lecteur prendra mieux connaissance en feuil- 

letant le livre lui-même. Ajoutons seulement que ce 

livre, le premier de son genre, était réclamé par les 
besoins de l’époque, et qu’en l’écrivant M.B. Verlot a plei- 
nement justifié les espérances que les botanistes avaient 

coûçues de sa profonde connaissance des espèces fran- 

çaises et de son expérience des herborisations. 

Ce. NauDiN. 

de lPInstitnt (Académie des Sciences). 
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GUIDE 
POUR LES 

HERBORISATIONS 

PREMIÈRE PARTIE 

GÉNÉRALITÉS SUR LES PLANTES. 

$ 1. — CONNAISSANCE DES PLANTES. 

Si, dans une localité très-restreinte, par exemple dans 
une prairie, on jette un coup d'œil même rapide sur les 
plantes qui y croissent, une chose frappe de prime abord : 
c’est qu’elles sont loin d'être semblables entre elles. Ce- 
pendani, en y regardant d’un peu plus près, on ne tarde 
pas à constater qu’elles ne sont pas toutes dissemblables 
au même degré; et qu’un certain nombre des individus 
qu'on a sous les yeux, présentent une réunion de carac- 
tères communs qui permettrait de les renfermer dans 
un groupe à l’exclusion des autres individus. Ainsi, per- 
sonne n’hésitera à séparer, au premier aspect, les gra- 
minées au feuillage et aux fleurs si caractéristiques, 
des autres plantes telles que renoncules, lotiers, cen- 
taurées, etc., que présentent aussi nos prairies. Mais si, 
pour Continuer à nous servir de l'exemple que nous avons 
choisi, nous portons plus loin nos investigations, nous 
verrons que parmi ces graminées toutes ne sont pas COns- 

VERLOT. 4 
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truites sur le même type; à ne parler que de la manière 
dont les fleurs sont groupées, les unes Les auront en épis 
ayant quelque analogie avec céux du blé, chez les au- 
tres, elles formeront des panicules plus ou moins analo- 
gues avec celles de l’avoine; chez d’autres, elles seront 
réunies de manières diverses. Si, enfin, nous attachant 
plus particulièrement à un de ces types, nous réunissons 
tous les individus qui le présentent, nous pourrons les 
trouver tous semblables entre eux, du moins autant qu'on 
peut l’attendre d'êtres vivants, c’est-à-dire ne différant 
que par des caractères plutôt négatifs que positifs, tels 
que des différences de taille, de couleur, etc., et pouvant, 
en définitive, être considérés comme sortis primitive- 
ment d’une seule et même graine, de la même espèce, 
en un mot; ou bien nous aurons à séparer ces individus 
en plusieurs groupes dont chacun se comportera comme 
celui dont nous venons de parler, c’est-à-dire se compo- 
sera d'individus de la même espèce. 

Les botanistes n’ont pas fait autre chose que ce que 
nous venons de faire d’une manière grossière quand, en 
s'appuyant bien entendu sur une connaissance plus 
complète de l’organisation intime des plantes et en em- 
ployant tous les moyens d'investigation dont dispose la 
science, ils ont créé leurs diverses classifications et établi 
d’une manière quelquefois arbitraire et conventionnelle 
ces groupes plusou moins vastes qui renferment le règne 
végétal. 

Mais quelle que soit la classification, l’espèce, ou plutôt 
la réunion des individus qui la composent, en est toujours 
le point de départ. A ce titre, nous lui devons un examen 
tout spécial, en la considérant dans les diverses modifi- 
cations que peuv ent lui imprimer les circonstances di- 
verses où elle peut se trouver, soit naturellement, soit 
par suite de l'intervention de l’homme. 

Si on compare les individus de même espèce croissant 

dans des conditions identiques de terrain, d’ exposition, 

de climat et d'altitude, on constate entre eux une simi- 
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litude à peu près parfaite; s’il y a quelque différence 
d’un individu à l’autre, elle portera sur la taille, résul- 
tat d’une végétalion plus ou moins luxuriante; et dans 
quelques cas sur la forme du feuillage, exemple : Cap- 
sella bursa pastoris, Krigeron canadense, etc., etc. Maïs 
sous l'influence de causes nombreuses, nous constaterons 
des modifications plus importantes. Ainsi, la plante que 
nous aurons vue, dans un lieu fertile, exubérante de vé- 
gétation, si nous la retrouvons dans une localité sèche 
et aride, se montrera chétive, à tizes et ramifications 
grêles, à feuilles peu développées, ses fleurs se réduiront 
et comme grandeur et comme nombre, sa pubescence 
s’exagérera et son odeur deviendra plus pénétrante. Qu’à 

la fertilité du sol se joigne une humidité suffisante, elle 
atteindra, au contraire, son maximum de développe- 
ment, et présentera des caractères diamétralement op- 
posés. Dans les bois touffus, nous verrons ses tiges s’al- 
longer pour chercher à gagner la lumière, devenir 
grêles, quelquefois comme sarmenteuses, ou, si elle ne 
peut se comporter ainsi, s’étioler et présenter une déco- 
loration maladive. Les plantes aquatiques, c’est-à-dire 
celles pour lesquelles la présence de l’eau est une con- 
dition indispensable à leur existence, nous offriront aussi 
des variations analogues selon la profondeur de l’eau, 
ou, quand d’immergées qu’elles étaient, elles viendront 
à vivre sur des vases humides. Dans une eau profonde, 
les feuilles s’allongent, changent même: de forme ; ainsi 
le Sagittaria sagittæfolia présentera au lieu de feuilles 
en fer de lance, de longues feuilles rubanées etle Scirpus 
lacustris se comportera de même, tandis que dans les en- 
droits simplement vaseux, ses feuilles seront réduites à 
de simples écailles engaînantes. Les renoncules aquati- 
ques nous montreront aussi des modifications variées 
non moins intéressantes. 

Mais si à ces causes nous ajoutons l'altitude et le cli- 
mat, nous aurons atteint la plus grande somme possible 
de variations. La plante de nos plaines tempérées, trans- 
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portée vers les hauts sommets, diminue de taille, ses ra- 
cines prennent plus de développement, les crganes de la 
végétation sont plus vigoureux, mais le nombre des 
fleurs se réduit proportionnellement. Par contre, une 
plante des montagnes croissant aux confins de la cessa- 
tion de la végétation, si elle est transportée dans les 
plaines, se modifiera aussi,ses racines seront plus petites, 
ses tiges plus élancées, ses fleurs plus petites et leur cou- 
leur moins vive. 

Enfin, la constitution chimique du sol elle-même 
n’est pas sans apporter son contingent de variations lo- 
cales. La plus saillante se remarquera dans les lieux sa- 
lés où nos plantes prendront une consistance charnue et 
succulente toute spéciale. 

Nous n’avons parlé jusqu'ici que des modifications qui 
peuvent se présenter sans l'intervention de la culture; 
mais, dans la plante transportée de sa station naturelle 
dans nos jardins où ses conditions d'existence seront fort 
différentes, si surtout on multiplie cette plante par le se- 
mis répété, on constate des changements plus manifestes 
encore. Si, enfin, on cultive une plante n’appartenant pas 
à notre pays ni même à un pays voisin, mais à une flore 
lointaine, on la voit bientôt, si surtout on la soumet à 
des semis répétés, revêtir dans sa descendance des mo- 
difications parfois profondes et même portant sur la to- 
talité de ses caractères, modifications qui pourront se 
fixer dans quelques cas et produire ce qu’on est convenu 
d'appeler races ou variétés ; les plantes légumières, les cé- 
réales, les arbres fruitiers et les plantes d'ornement en 
fournissent de nombreux exemples. Il faut donc recon- 
naître que plus on apporte de trouble dans les habitudes 
d’un végétal, plus on pourra le trouver dissemblable de 
son type primitif. 

Il y a du reste des différences considérables à ce sujet 
entre les plantes, suivant le tempérament propre à cha- 
cune d'elles; ainsi nous voyons des plantes, transpor- 
tées loin de leur localité native, et là, repassant à l’état 
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sauvage, devenant en un mot subspontanées ou naturalisées, 
ne présenter aucune différence appréciable avec le type 
primitif : l’Erigeron canadense importé d'Amérique de- 
puis déjà fort longtemps et répandu dans tout l’univers 
à la suite de l’homme avec les Cirsium arvense, Carduus 
nutans, Urtica dioica, n’a pas plus que ces derniers éprouvé 
de modifications dans les caractères qu'il présentait et 
présente encore dans sa patrie originaire. 

Dans cet examen rapide, on a pu entrevoir que les vé- 
gétaux ne sont pas répartis d’une manière uniforme à la 
surface du globe ; que certaines espèces sont plus spécia- 
lement propres aux régions élevées, que certaines autres 
affectent plus particulièrement les lieux boisés ou frais, 
tel ou tel climat, tel ou tel terrain, telle ou telle expo- 
sition ; et comme en même temps toutes les fois que ces 
espèces s’éloignent d’une manière tant soit peu sensible 
de la station où la nature les a placées, elles tendent à 
se modifier, de là des différences notables existant entre 
les flores des montagnes et des plaines, du midi etdu nord. 

Si, quand la fleur: est fécondée par son propre pollen, les 
graines d’une plante sont aptes à produire des individus 
différents d'elle-même par quelques caractères, les grai- 
nes provenant d’une fécondation par le pollen d’une autre 
espèce produiront encore une série de modifications que 
nous croyons utile de relater ici. De ces fécondations croi- 
sées pourront naître en effet des hybrides, individus in- 
termédiaires entre les parents, mais en général se rap- 
prochant plus de l’un par les organes de végétalion et de 
l’autre par les organes de reproduction. Ces hybrides 
sont toujours comparativement rares dans la nature, le 
plus souvent stériles, ou, quand ils sont fertiles, retour- 
nant rapidement à l’un ou à l’autre des parents. Ils sont 
généralement caractérisés par un développement exagéré 
des parties caulinaires et foliacées au détriment de la 
grandeur des fleurs. Quant à leurs couleurs, celles-ci 
sont plus ou moins intermédiaires entre celles des pa- 
rents, mais toujours limitées par elles. 
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Après ces considérations générales, il nous est plus fa- 
cile de donner une idée générale de l'espèce. L'espèce, 
dirons-nous, avec MM. Decaisne et Naudin, « est la col- 
lection de tous les individus qui se ressemblent les uns 
aux autres autant qu'ils ressemblent à leurs parents ou à 
leur postérité. » Et nous ajoutons avec les mêmes au- 
teurs que :« les caractères essentiels de l’espèce sont moins 
peut-être dans la ressemblance des individus qui la com- 
posent que dans l'impossibilité où elle se trouve de pou- 
voir donner, par son croisement avec une autre espèce, 
une série d'êtres capables de pouvoir se perpétuer indé- 
finiment au moyen de semis. » 

D’après cette définition, la culture serait donc le meil- 
leur critérium à invoquer pour reconnaître une espèce : 
mais on comprend que ce moyen n’est pratique que pour 
l'étude d'une faible partie de celles qui sont répandues 
à la surface de la terre. 
T faut donc admettre, puisque la choseest certaine, que 

l'espèce varie et que les variations se produisent non- 
seulement dans un de ses caractères, mais dans plusieurs 
points de son organisation. Ces variations sont même 
tellement manifestes dans certains cas qu’elles parais- 
sent suffisantes à plusieurs botanistes pour les ériger au 
rang d'espèces bien que n'étant que des formes locales. 
Sans doute, le mot espèce ne représente qu'une idée et 
sa signification n’est que purement conventionnelle ; 
cependant cette manière de considérer les espèces a le 
grave défaut de les multiplier outre mesure, en ne tenant 
aucun compte des conditions extérieures dans lesquelles 
les plantes vivent et se perpétuent. 

Il existe donc deux théories sur la manière d’envi- 
sager l'espèce : la première qui tend à élargir le cercle 
des caractères spécifiques et à réunir à une plante toutes 
les formes qu'elle est susceptible de revêtir dans les dif- 
férentes stations où elle croît; la seconde, plus facile, 
selon nous, qui pousse à séparer les formes de leurs ty- 
pes et à les élever au rang d’espèces. Les premiers n’au- 
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ront besoin, pour spécifier chaque type, de s'appuyer que 
sur quelques caractères très-apparents, tandis que pour 

les seconds il sera nécessaire de faire appel à tous les 
organes de la plante pour constater des différences né- 
cessairement de moindre valeur. 

De quelque manière qu’on envisage l'espèce, il résulte 
de ce qui précède qu’il est indispensable aux personnes 
qui s'occupent de botanique et qui font un herbier de 
ne pas se contenter d’un échantillon seul d'une plante; 
car, le plus souvent, on pourrait même dire toujours, un 
exemplaire unique est insuffisant. D’après ce que nous 
venons de voir sur la variabilité des espèces, un échantil- 
lon ne pourra être bien complet qu'autant qu'il réunira 
toutes les modifications que la plante aura pu présenter, 
qu’elles aient été ou non levées au rang d'espèces ou de 
variétés. 

En résumé, l'espèce est le point de départ de toute 
classification végétale. C’est en effet l'espèce ou une réu- 
nion d'espèces qui forme le genre; c’est le genre ou une 
agglomération de genres qui constitue la famille ou un 
démembrement de la famille qu’on nomme tribu, et 
c’est la famille ou une association de familles qui forme 
la classe ; et en poussant la série jusqu’à son point le plus 
élevé, c’est la classe ou une réunion de classes qui forme 
l’'embranchement. Tous ces mots : embranchemenis, 
classes, familles, tribus et genres, représentent des idées 
qui n’ont rien d’absolu et qui comme l'espèce prêtent 
à discussion; ce serait, du reste, nous écarter de notre 
sujet que d’insister dayantage. 

$ 2. — ÉTAT DES DIVERS ORGANES DES PLANTES, 

Une plante qu’on destine à l’herbier ne doit être ré- 
coltée que lorsque tous les caractères qui résultent de 
l’accomplissement des différentes phases de sa végétation 
ont pris un développement complet. Ces caractères s’ap- 
puient sur les racines, les tiges, les feuilles, les fleurs et 
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les fruits. Comme leur ensemble se trouve souvent réuni 
sur la plante au moment où, la floraison commencée, ap- 
paraissent les premiers organes de fructification, produc- 
tions ultimes de la vie ou d’une période annuelle d’exis- 
tence, il semblerait qu’une plante pût toujours être 
recueillie à la fois, dans ces deux états. Cela est vrai 
dans la grande majorité des cas; mais il arrive par- 
fois que certains organes essentiels n’ont pas encore 
paru ou ne sont pas développés, alors que d’autres non 
moins imporlants existent déjà et vont disparaître. Il 
est donc utile de jeter un coup d’œil rapide sur chacun 
de ces organes considéré au point de vue de son utilité 
et partant, de l’état dans lequel il doit être préférable- 
ment recueilli (1). 

Racines. — Nous désignons sous cette expression géné- 
rale et en nous écartant de la précision scientifique tous 
les organes souterrains des plantes. Les racines présentent 
souvent des caractères importants pour la détermination 
des espèces ; aussi est-il indispensable de récolter avec 
leurs racines les plantes autant que faire se peut. Un 
autre motif, c’est que, si l’on a affaire à des espèces ra- 
meuses dès la base et dont les feuilles radicales, naissant 
toutes sur un point restreint, sont étalées en rosette, 
comme par exemple dans quelques chicoracées et cruci- 
fères, etc., si l’on se bornait à couper ces plantes au collet 
même de la racine, il arriverait souvent que les feuilles 
inférieures se détacheraient successivement, ce qu’on 
doit éviter, car, assez souvent, dans les plantes annuelles 
ou bisannuelles, les feuilles radicales diffèrent des cauli- 
naires par leur dimension, leur forme, etc. 

Le plus souvent l’arrachage des racines ne présente 
aucune difficulté ; c’est le cas pour un grand nombre de 

(1) Ces considérations seront très-succinctes. En passant suc- 
cessivement en revue les familles de plantes françaises nous 
aurons l’occasion d’indiquer mcins brièvement la manière et les 
différents états dans lesquels les plantes qui les composent de- 
vront être récoltées. 
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plantes annuelles ou bisannuelles, et, quand on n’a pas 
affaire à des espèces trop gigantesques, il est facile de 
les réserver. Mais il n’en est plus de même dans un grand 
nombre d’autres espèces. Nous ne parlons pas des arbres 
et arbustes pour lesquels, bien que cette étude ne soit 
peut-être pas sans intérêt, il n’y a cependant pas lieu de 
s’en occuper. Ainsi, parmi les plantes herbacées, on 
trouve des formes de racines extrêmement variées, qu’il 
est indispensable de ménager. Une de celles qui se pré- 
sentent le plus souvent, est la souche pivotante; une 
autre plus fréquente encore, est la souche cespiteuse, 
dans laquelle la plante forme des touffes plus ou moins 
compactes émettant des fibrilles grêles, simples ou rami- 
fiées. Ces fibrilles peuvent se renfler de manière à de- 
venir charnues dans toute leur longueur ou seulement 
à leur naissance ou à leur extrémité. Les plantes vivaces 
peuvent en outre émettre des stolons qui rampent dans 
le sol à une profondeur quelquefois assez grande et à des 
distances souvent considérables pour aller donner nais- 
sance à des rosettes de feuilles qui, plus tard, formeront 
elles-mêmes de nouvelles plantes. Tel est le cas pour 
l’Asclepias Cornuti, le Cynodon Dactylon, le Phragmites vul- 
garis, etc. Ces stolons sont eux-mêmes plus ou moins 

simples et plus ou moins renflés jusqu'à acquérir le dé- 
veloppement que l’on connaît dans la pomme de terre. 

Lorsqu'on aura affaire à une plante bulbeuse, il sera 
nécessaire de conserver le bulbe en ménageant les 
tuniques les plus extérieures, qui offriront souvent des 
caractères importants. Enfin, il existe un certain nombre 
de plantes qui, ne puisant pas dans le sol les sucs dont 
elles ont besoin, vivent aux dépens d’autres végétaux en 
s’implantant soit sur leurs racines, comme les orobanches, 
le Cytinus, le Lathræa, soit sur les rameaux aériens eux- 
mêmes, comme le gui. Il sera indispensable de les enle- 
ver autant que possible avec une partie de leur support. 

En résumé, à l'exception des plantes suffrutescentes 
ou ligneuses, dont on ne peut posséder que des échan- 

1 
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tillons sans racine, toutes les plantes annuelles, bisan- 
nuelles ou vivaces, celles surtout dont la hauteur est peu 
considérable, doivent être recueillies avec leurs racines, 
ou au moins, si la chose n’est pas possible, on devra 
prendre noie de ce qu'on aura observé au moment de 
l’arrachage. 

Tices. — Tous les végétaux présentant unetige doivent 
être récoltés avec cet organe ou au moins avec une partie 
suffisante pour en donner les caractères aussi bien pour les 
espèces annuelles, bisannuelles ou vivaces, que pour les 
espèces suffrutescentes ou ligneuses. Mais, dans ce dernier 
cas, l’on ne devra prendre généralment que des divi- 
sions ou des subdivisions fertiles de la tige. Lorsqu'on a 
affaire à une plante annuelle, bisannuelle ou vivace, à 
tige simple, peu élevée, n’excédant pas 80 centimètres, 
ou à une espèce très-ramifiée, cespiteuse ou gazonnante 
et d’un développement peu considérable en hauteur, on 
doit récolter la tige tout entière ou une réunion de tiges 
et toujours accompagnées de la racine ou d’un fragment 
de racine. Si le plante offre une tige robuste et très-dé- 
veloppée comme certaines ombellifères, par exemple les 
Ferula, les Heracleum, etc., on peut se dispenser de 
prendre les tiges entières : leur partie supérieure ou l’une 
des ramifications peut suffire, pourvu toutefois qu’elle 
possède la feuille qui l’accompagne à sa base; dans ce 
cas, pour compléter l’exemplaire, il sera nécessaire de 
récolter une ou plusieurs feuilles radicales qu’on joindra 
à l'échantillon et en y joignant aussi un fragment de la 
tige pris vers la moitié de sa hauteur el portant une ou 
deux feuilles. Si la hauteur de la plante excède celle que 
nous venons d'indiquer, et surtout si les feuilles qu’elle 
porte sur toute son étendue ne sont pas dissemblables 
entre elles ou qu'elles ne diffèrent que par le volume, 
on peut se borner à ne cueillir que la partie supérieure, 
c’est-à-dire l’inflorescence, mais toujours accompagnée, 
autant que faire se peut, d’un nombre convenable de 
feuilles. Si les tiges d’une espèce peu élevée sont très- 
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rameuses, buissonnantes, on ne doit récolter qu’un frag- : 
ment de ce buisson, mais un fragment un peu rameux 
lui-même rappelant jusqu’à un certain point l’ensemble 
général de la plante ; et si Les feuilles qu’il porte ne sont 
pas suffisantes pour donner une idée de la forme géné- 
rale de celles de l'espèce, on devra, comme pour les 
berces et les férules, prendre séparément des feuilles ra- 
dicales ou des feuilles caulinaires inférieures qu’on join- 
dra aux échantillons. 

La tige d’un grand nombre de plantes est souvent très- 
réduite. Exemples : Primula veris, Plantago major, etc. 
Dans ce cas, il est indispensable de recueillir ces plantes 
avec celte tige; non-seulement par sa présence, elle 
augmente la beauté de l’échantillon, mais elle sert aussi 
à faire connaître si la souche est plus ou moins oblique, 
rampante, iraçante, etc. 

Si on a affaire à des espèces arborescentes ou ligneuses, 
pour lesquelles il n’y a pas lieu de songer à conserver les 
tiges, on pourra quelquefois avec avantage détacher un 
fragment de l'écorce. Il peut arriver aussi que les ra- 
meaux fertiles ne présentent pas trace de feuilles au mo- 

‘ ment où la floraison s’accomplit, ou aussi que les rameaux 
qui portent exclusivement les feuilles ne soient pas iden- 
tiques à ceux qui portent les fleurs ou les fruits ; dans 
ces différents cas, il sera indispensable de cueillir sépa- 
rément, soit à la même époque, soit à des époques suc- 
cessives, des rameaux de ces plantes, de manière à ce que 
leur réunion donne une idée aussi complète que pos- 
sible des caractères de végétation et de fructification. 

Feuirces, — Il est tout à fait essentiel qu’un échantillon 
de plantes en soit muni. Quoique très-variable, la forme 
des feuilles est invoquée dans la grande généralité des 
cas pour distinguer les espèces. Mais un autre caractère 
très-important des feuilles est celui qui résulte de leur 
disposition sur la tige ou les rameaux. D'après ces deux 
considérations, un échantillon aura donc d'autant plus 
d'intérêt, sera d'autant plus parfait, qu’il présentera non 



12 GÉNÉRALITÉS SUR LES PLANTES. 

pas une feuille unique, mais une réunion de feuilles 
permettant de reconnaître leur mode de groupement et 
toutes les formes qu’elles peuvent revêtir. 

Il arrive, comme dans les Salix, Eranthis, Hepatica, Cer- 
cis siliquastrum, quelques Cyclamen, ete., que la floraison 
précède l’évolution des feuilles. Ces végétaux devront 
être récoltés en deux fois. Certaines plantes perdent 
leurs feuilles au moment de la floraison : tel est | Umbili- 
cus pendulinus et quelques autres; le choix des échantil- 
lons devra donc porternon-seulementsurlestiges fleuries, 
mais encore sur les pieds feuillés. Il en est de même pour 
les Sempervivum, dont les feuilles des rosettes fertiles sont 
sinon détruites entièrement, du moins fort endommagées 
au moment de la floraison; qu'ils soient cespiteux ou 
flagelliformes, il faudra choisir des exemplaires qui, en 
rappelant fidèlement leur caractère de végétation, pré- 
senteront des rosettes stériles. 

Pour un grand nombre de plantes bisannuelles, no- 
tamment les salades et différentes ombellifères qui ont 
perdu leurs feuilles radicales et caulinaires au moment 
où la floraison s’accomplit, le botaniste devra, si faire se 
peut, arracher des pieds ne devant fleurir que l’année 
suivante, au besoin même, récolter la plante avant l’é- 
panouissement des premières fleurs et la réunir aux 
exemplaires pourvus de fleurs. Même observation pour 
les espèces annuelles qui offrent cette particularité. Aux 
fragments de plantes vivaces à végétation luxuriante, il 

est essentiel aussi de joindre des feuilles radicales ou tout 
au moins des feuilles caulinaires inférieures. 

Lorsqu'on a affaire à une plante dont l’inflorescence 
est excessivement développée et dépourvue de feuilles, 
comme par exemple les Yucca, ou bien dont les racines 
sont trop volumineuses pour être arrachées de manière 
à avoir en même temps l’ensemble des feuilles quiem- 
brassent la base de la tige, dans les asphodèles du groupe 
Gamon, par exemple, on doit recueillir séparément tout 
ou partie de l'inflorescence et une ou deux feuilles aussi 
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entières que possible en ménageant les racines si cela 
est utile. 

Enfin, pour une multitude de végétaux exotiques, les 
palmiers, ies aroïdées, les broméliacées, etc., ete. il est 
presque toujours impossible de ne pas récolter à part les 
feuilles et les fleurs. 

Il arrive aussi, chez certaines plantes, les ronces, par 
exemple, que la forme des feuilles n’est pas la même sur 
les tiges de deux ans, seules fertiles, et sur celles de 
l’année, qui sont toujours stériles. Il faudra avoir soin de 
recueillir séparément ces deux formes. 

Fceurs. — Les fleurs sont, avec les fruits, les or- 
ganes auxquels le botaniste attache le plus d’impor- 
tance ; qu’elles soient ou non pourvues de feuilles, les 
plantes doivent être récoltées au moment où ces organes 
sont apparents. Si la plante ne porte qu'une fleur, on 
en récolte plusieurs échantillons et le choix porte 
naturellement sur des individus à différents états de 
développement. Quel que soit du reste le nombre de 
ces états, il est nécessaire de posséder une certaine 
quantité d'individus de chacun d’eux afin de pouvoir, au 
besoin, en sacrifier sans inconvénient à l'étude. Si l’in- 
florescence est multiflore, on choisit de préférence l’épo- 
que à laquelle elle offre simultanément des fleurs à l’état 
de bouton, des fleurs épanouies et enfin des fleurs passées 
présentant un commencement de grossification d’ovaire. 
Souvent, dans les fleurs rameuses et indéfinies, on ren- 
contre à la fois des fleurs épanouies et non encore ou- 
vertes et des fruits assez avancés; dans ce cas, le choix 
devra porter sur ces échantillons. Pour l’étude, les fleurs 
à l’état de bouton sont plus importantes que les fleurs 
parfaitement épanouies, parce qu’elles donnent uneidée 
plus exacte de la position ou de la forme de certains de 
leurs organes. C’est seulement en observant une fleur 
non ouverte qu’on peut apprécier la disposition relative 
des divers organes floraux, c'est-à-dire ce que les bota- 
nistes ont appelé la préfloraison. 
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Les plantes dont la floraison s'effectue avant l'appari- 
tion des feuilles, comme le cornouiller mâle, l’aulne, le 
noisetier, les saules, les peupliers, etc., doivent être né- 
cessairement récoltées au moment de la floraison, mais 
les fleurs seules ne constitueraient qu’un échantillon ab- 
solument incomplet et qu’il faudra compléter plus tard. 
Les sexes se trouvent quelquefois répartis sur des in- 

dividus différents, comme par exemple dans le chanvre, 
les saules, les peupliers. De là résultera une nouvelle 
indication, c’est d’avoir grand soin de récolter chacun 
des sexes séparément comme s’ils’agissait de deux espèces 
différentes. 

Il arrivera que la cueillette des feuilles pourra coïnci- 
der avec l’époque de la maturation complète des fruits, 
et alors une seule nouvelle opération suffira. Souvent 
même il sera utile de marquer les arbres sur lesquels on 
aura récolté des échantillons en fleur, afin de pouvoir 
plus tard cueillir des feuilles ou des fruits sur les mêmes 
arbres sans aucun risque d'erreur. 

Fruirs.— L’utilité de ces organes est tellement évidente 
que, dans certains cas, son absence rendrait impossible 
la détermination des espèces de différents genres; tel est 
le cas pour les Melilotus, Medicago, Fumaria, Poterium, etc. 
Tous les fruits déhiscents, ceux des crucifères, de cer- 
taines légumineuses, etc., ne doivent pas être cueillis 
dans un état de maturation trop avancé, dans la crainte 
qu'ils ne s'ouvrent peu après la récolte et que les fruits 
ne se perdent dans la boîte. D'ailleurs, la dessiccaiion 
provoque suffisamment la déhiscence de ces fruits pour 
qu’on puisse sans inconvénient fixer son choix sur des 
échantillons de fruits à demi mûrs. 

Quant aux fruits indéhiscents, rien ne s'oppose à ce 
qu'on les recueille dans un état plus avancé de ma- 
turation. Si quelques fruits se détachaient pendant la 
dessiccation des échantillons, on devrait les mettre dans 
un sachet en papier et les joindre aux exemplaires lors- 
que ceux-ci seront préparés. Il est même utile de récolter 
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à part les fruits et les graines sur des échantillons trop 
mûrs pour l’herbier, et de les conserver dans des sachets. 

Ce qui vient d’être dit sur les fruits ne s'applique 
évidemment-qu’à ceux dont le volume n’excède pas 
un certain développement, ou dont la nature ne s’op- 
pose pas à leur mise en herbier. Les fruits volumineux, 
comme ceux des noyers, doivent être placés dans des 
bocaux en verre hermétiquement fermés. Pour les fruits 
pulpeux, les cerises, les pêches, les prunes, etc., l’on se 
contente de conserver les noyaux qu’on réunit aux échan- 
tillons feuillés et fleuris. La conservation des fruits à 
mésocarpe charnu et très-développé pourrait s’obtenir 
en les plaçant dans des bocaux emplis d’alcoo!. Mais pour 
l’herbier toutes ces plantes peuvent être recueillies lors- 
que les ovaires sont fécondés et un peu accrus. 

Une collection de fruits secs ou charnus, disposés dans 
des bocaux avec ou sans alcool, serait excessivement in- 
téressante et rendrait leur étude en quelque sorte plus 
facile ; toutefois ces collections seraient fort longues et 
surtout fort difficiles à établir, causes suffisantes pour 
expliquer leur trop grande rareté ; il n’y a, en effet, que 
quelques établissements publics qui possèdent une série 
nombreuse de fruits ainsi conservés. 
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RÉCOLTE, PRÉPARATION ET DESSICCATION, 

SECTION II. 

Plantes pour Herbiers. 

$ 1. — SAISONS DES RÉCOLTES. 

Bien que nous indiquions plus loin, en passant en re- 
vue les diverses familles dans lesquelles se groupent Les 
plantes de notre flore, l’époque la plus avantageuse pour 
opérer la cueillette des espèces qui constituent chacune 
d'elles, nous devons donner ici un aperçu sommaire sur 
les époques les plus favorables pour faire des herborisa- 
tions très-fructueuses, 

En général, on peut herboriser toute l’année; mais 
à Paris et plus au nord c’est surtout la période com- 
prise entre le commencement d'avril et la fin d’octo- 
bre qui est la plus favorable pour la récolte des plan- 
tes phanérogames. Quelques espèces cependant fleuris- 
sent déjà en janvier et février : le noiïsetier, l’Eranthis 
hyemalis, le Daphne Mezereum, le perce-neige, le Leu- 
coium vernum, etc., sont dans ce cas. Un nombre un 
peu plus considérable de plantes s’épanouissent en 
mars; dans cette série, outre plusieurs espèces arbo- 
rescentes, vivaces ou bulbeuses que nous croyons inu- 
tiles de rappeler, se trouve comprise une certaine quän- 
tité d'espèces annuelles dont la végétation s'opère dans 
un court laps de temps : ce sont, en général, des es- 
pèces dont les graines, répandues au printemps, germent 
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en automne et produisent des individus qui épanouissent 
leurs fleurs en janvier, février ou mars : Les Saxifraga 
tridactylites, Erophila vulgaris, Veronica agrestis, V. arvensis, 
et quelques autres. Enfin, il est un petit nombre de plan- 
tes qui, dans une période annuelle, peuvent vivre et se 
reproduire plusieurs fois, et qu’on est presque certain de 
trouver en état convenable pendant la plupart des mois 
de l’année. Parmi ces plantes, nous rappellerons le Poa 
annua, dont on peut obtenir plus de cinq générations dans 
le cours d’une année, les Calendula arvensis, Capsella 
bursa-pastoris, Senecio vulgaris, Bellis perennis, etc. 

Mais c’est principalement depuis avril jusqu’à juillet 
que les récoltes deviennent abondantes; elles diminuent 
insensiblement d’août en octobre, et sont à peu près nul- 
les en novembre et décembre. D'ailleurs, l’époque de 
la récolte des plantes est en quelque sorte subordon- 
née aux conditions climatologiques ou terrestres dans 
lesquelles elles vivent. Ainsi, en prenant pour type un 
pays plat, les espèces des terrains secs ou sablonneux 
placés à bonne exposition fleurissent plus tôt que celles 
des sols substautiels frais et humides, et enfin, celles 
de ces derniers précèdent celles des lieux plus ou moins 
inondés. 

On doit donc reconnaître que l’époque des herborisa- 
tions fructueuses peut varier en raison de la position géo- 
graphique et de la nature du sol du pays où l’on doit di- 
riger ses pas. Ainsi, dans la France méridionale, excepté 
sur les lieux très-élevés, on doit herboriser pendant les 
mois de février, mars, avrilet surtout de maietde juin.A 
ces quatre mois de récoltes abondantes succèdent les mois 
de juillet et d’août pendant lesquels le botaniste ne trouve 
qu'un nombre fort limité d’espèces à recueillir. Mais les 
pluies qui arrivent d'ordinaire en août donnent un nou- 
vel essor à la végétation, favorisent le développement des 
espèces vraiment automnäles, et provoquent, même par- 
fois, une seconde floraison des espèces vernales ; en sorte 
que, dans ces contrées, les herborisations productives 
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peuvent fêtre reprises en septembre et en octobre. Cette 
seconde période est également très-ayantageuse pour la 
récolte d’un bon nombre d'espèces des littorals méditerra- 
néen et océanien, dont le développement est sans doute 
tempéré par la fraîcheur des lieux. 

Pour le centre de la France, les herborisations les plus 
fructueuses sont celles qu’on effectue pendant les mois 
de mai, juin et juillet ; ces différentes époques sont éga- 
lement celles qu’il convient de choisir pour explorer les 
régions du nord de la France où, cependant, la végéta- 
tion présente, en général, un retard d’au moins quinze 
jours sur celle du centre. 

L’altitude joue également, dans le développement des 
plantes, un rôle non moins évident que la latitude. C’est 
ainsi, par exemple, que dans les Alpes on constate une 
différence d’au moins trois semaines à un mois dans l’épa- 
nouissement des plantes de la plaine et de celles qui 
croissent jusqu’à 1,000 mètres au-dessus du niveau de la 
mer; de même qu'entre les espèces qui s'élèvent de 
1,000 à 2,000 mètres, comme aussi entre celles qui de- 
puis cette limite gravissent jusqu’à la région des neiges 
éternelles, c’est-à-dire jusqu'aux confins de toute végé- 
tation. L'époque la plus convenable pour herboriser dans 
les régions montagneuses sera de mai en juin pour les 
localités élevées à environ 1,000 mètres au-dessus du 
niveau de la mer; de juin en juillet pour celles situées 
jusqu’à environ 2,000 mètres, et enfin de juillet à fin 
août pour les régions les plus supérieures. 

Si des végétaux phanérogames nous passons aux Cryp- 
togames, nous verrons que, contrairement aux premiers, 
ceux-ci, dans la grande généralité des cas, ne sont bons à 
recueillir que pendant les saisons automnales et hiverna- 
les. C’est en automne, et surtout après les quelques jours 
qui suivent une pluie abondante et chaude, que les 

champignons sont le plus fréquents. C’est également en 
automne que commence à apparaître la curieuse et inté- 
ressante série des mousses; mais le plus grand nombre 
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d’entre elles, ainsi que les hépatiques, sont bien dévelop- 
pées en hiver et surtout au printemps. Les mousses palus- 
tres sont plus tardives : les Sphagnum entre autres ne sont 
en état d’être récoltés qu’en juin et juillet. L'hiver et le 
premier printemps sont encore les époques les plus favo- 

‘ rables aux récoltes des lichens; mais ceux-ci restant 
longtemps en fructification et conservant de même leur 
forme et leur couleur, peuvent être recueillis pendant 
une grande partie de l’année, Pour ces plantes, il n’est 
pas indifférent de les récolter par un temps sec ou plu- 
vieux, et quoiqu'il soit généralement plus difficile de les 
reconnaître lorsqu'elles sont humides, il est cependant 
préférable de les recueillir dans cet état; sèches, elles 
sont moins visibles et se brisent très-facilement. 

Quant aux algues, bien qu’elles semblent être cons- 
tamment en végétation, le plus grand nombre sont aptes 
à, être recueillies au printemps et en automne : cepen- 
dant chaque saison possède ses espèces, et l'hiver et 
l’été sont les seules époques qui permettent à l’algolo- 
gue de récolter certaines espèces spéciales. 
Comme on a pu le remarquer d'après cet exposé très- 

succinct, non-seulement il n’y & rien d’absolu dans ce qui 
concerne les époques précises auxquelles, suivant la ré- 
gion, suivant la nature du sol, on devra choisir l’époque 
des herborisations, mais encore il ne faut pas s'attendre 
à recueillir toutes les espèces que peut présenter une 
flore en choisissant la saison qui sera reconnue la plus 
favorable à une récolte abondante ou fructueuse; il res- 
tera toujours un certain nombre d'espèces qui échappe- 
ront, soit parce que leur végétation sera déjà accomplie, 
soit parce qu’on aura affaire à des espèces tardives. Lors- 
qu ‘on youdra explorer à fond un pays, il sera donc néces- 
saire, selon les espèces, de devancer ou de reculer l'épc- 
que des explorations; et il faudra se résigner souvent à 
faire une course spéciale pour quelques espèces seule- 
ment, et quelquefois même pour une seule. 

D'ailleurs nous insistons sur ce point, c’est qu’il estin- 
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dispensable, dans bien des cas, d’explorer une fois en- 
core, un mois, six semaines, ou deux mois après, selon 
les circonstances, les localités déjà visitées, soit pour re- 
cueillir des plantes qui n'étaient pas encore suffisam- 
ment développées lors de l’herborisation première, soit, 
surtout pour récolter des exemplaires en fruits des espèces 
qu'on n’aurait pu trouver qu’en fleurs. De même on de- 
yra revenir à une saison moins avancée pour prendre 
des échantillons de plantes dont la floraison aurait été 
passée lors d’une première course. On le voit, pour pos- 
séder le plus de plantes possible d’une localité en état 
convenable, il est nécessaire d’y revenir plusieurs fois et 
à des saisons différentes. 

S 2. — CONDITIONS DANS LESQUELLES ON DEVRA HERBORISER, 

Les conditions essentielles à un botaniste pour herbo- 
riser fructueusement sont non-seulement d’être doué 
d’une constitution robuste, mais encore, et surtout, de 
posséder ce qu’on nous permettra d’appeler le feu sacré, 
c'est-à-dire l'amour même de la chose. Il en est encore 
une de laquelle dépendent essentiellement l’abondance 
ou la qualité des récolies, c’est la faculté de trouver ou 
de découvrir les plantes, faculté innée qui ne peut que 
difficilement s’acquérir même pendant une longue pra- 
tique. 

Une personne complétement étrangère à la botani- 
que doit commencer par explorer des localités restrein- 
tes où elle sera toujours certaine de récolter des espèces 
en quantité suffisante pour ses études. Mais quand le bo- 
taniste est déjà avancé dans la connaissance des plantes, il 

._nedoit point se borner à suivre les sentiers battus des plai- 
nes ou des bois, les chemins tracés des allées ou enfin les 
stations les plus accessibles où il ne rencontre que les 
plantes les plus vulgaires ou les plus connues, et appar- 
tenant à un nombre très-limité d’espèces. Au contraire, 
s’il est animé du désir d'étendre ses richesses, il devra 
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sonder les localités les plus cachées, interroger chaque 
buisson, explorer enfin les localités les plus inaccessibles; 
ne craindre, en un mot, ni d'escaladerles rochers escarpés 
à la recherche des espèces saxicoles, des mousses et des 

lichens; ni d’entrer résolûment dans les terrains maré- 
cageux et vaseux ou dans les mares et les ruisseaux à la 
recherche des plantes aquatiques, des algues, pota- 
mées, etc. C’est là qu’il aura occasion de manifester ce 
tact particulier qui lui permettra d'apprécier d’un coup 
d'œil général la végétation de la localité qu’il explore; 
de prévoir quelles sont les plantes caractéristiques qu'il 
devra rencontrer, et celles, plus rares, qu'il devra tout 
spécialement chercher à y trouver. 

A ces diverses considérations ne se bornent pas les con- 
ditions qui peuvent. assurer des récoltes abondantes et 
fructueuses. Un botaniste qui s’aventure seul à la décou- 
verte des plantes peut être très-gai et dispos au commen- 
cement de la course, mais souvent il ne tarde pas à subir 
l'influence de la solitude; et, en même temps qu'il est 
plus accessible à la fatigue physique, il se laisse aller à 
une sorle de fatigue morale qui lui fait abandonner l’her- 
borisation ou qui, s’il y persévère, ne lui permet plus d'y 
trouver rien de ce qui l’attirait d’abord ; il lui faut donc un 
compagnon, un ami, mais un ami professant les mêmes 
goûts à l'exclusion de tous autres, à qui il pourra com- 
muniquer ses impressions, ou faire partager les plaisirs 
que lui causeront soit la récolte d’un échantillon remar- 
quable par quelque caractère, soit, mais plus rarement, 
la découverte d'une plante nouvelle ou non encore ob- 
servée dans la localité. 

Les herborisalions solitaires ne peuvent présenter des 
avantages que lorsqu'elles sont de courte durée, soit aux 
personnes encore peu versées dans la connaissance des 
plantes pour lesquelles le nombre des espèces est tou- 
ours suffisant et pour lesquelles les longues courses sont 
superflues, soit aux botanistes qui désirent se procurer 
une espèce cantonnée dans une station restreinte, dont 
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l'épanouissement n’a lieu qu'à une époque limitée et à 
laquelle ils consacrent une herborisation spéciale. 

On doit donc reconnaître que les herborisations à deux 
sont plus productives que les herborisations solitaires ; 
mais pour qu'elles soient véritablement avantageuses, il 
faut absolument qu’une entente Cordiale et toute frater- 
nelle préside toujours pendant toute la durée de l'her- 
borisation, surtout si celle-ci devait se prelonger plu- 
sieurs jours. Il faut, de plus, que les explorateurs laissent 
complétement de côté toute préoccupation étrangère au 
but de la course. Nous nous sommes {rouvé dans les 
montagnes avec des amis animés du désir de récolter le 
plus possible, mais dont l’ardeur botanique se tempérait 
malheureusement chaque jour par le désir d’être quand 
même de retour avant l’heure de la fermeture du bureau 
de poste où ils espéraient trouver des nouvelles de leur 
famille. 

Les herborisations à trois ou à quatre, à six, huit au 
maximum, sont les meilleures, surtout lorsqu'il s'agit de 
faire des courses lointaines devant durer plusieurs jours, 
et quand l’espace à explorer est considérable. En 1860, 
avec huit botanistes grands marcheurs et tous animés du 
feu sacré, nous avons eu l’occasion de faire une explora- 
tion d’une semaine dans l’un des coins les plus reculés 
des Alpes du Dauphiné. Cette course fut remarquable- 
ment productive, et elle le dut moins peut-être à la ri- 
chesse végétale de ce site qu’au bon accord qui ne cessa 
de régner pendant toute la durée du voyage entre les 
membres de la réunion. 

Les herborisations publiques sont d’une utilité incon- 
testable aux élèves ou aux personnes qui commencent à 
se livrer à l'étude des plantes; ils apprennent du Maître 
le nom et les particularités diverses qui se rattachent à 
chaque espèce; en outre, conduits par une main assu- 
rée, ils peuvent récolter non-seulement les plantes com- 
munes, mais encore celles qui sont peu répandues et qui, 
sans cela, pourraient passer inaperçues. Néanmoins, ces 
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herborisations offrent des inconvénients. Ainsi dans une 

seule journée, devant diriger une course souvent très- 

éloignée, le professeur est obligé d'accélérer la marche 

en abandonnant des localités intéressantes ou en foulant 

des espèces que la plupart des élèves auraient intérêt à 

connaître ; ou bien encore en laissant en arrière ceux qui 

s'arrêtent pour récolter et qui, par conséquent, ne peu- 
vent particiner aux trouvailles ultérieures. Aussi, dans 

là grande généralité des cas, les herborisations publiques 

sont-elles plutôt amusantes que productives, et les bota- 
nistes qui désirent herboriser sérieusement préfèrent, avec 
juste raison, les herborisations en petit comité. 

$S 3. — HABILLEMENT ET RÉGIME D'UN BOTANISTE. 

1° Habillement. — Un vêtement de velours ou de toile 
grise (pantalon, gilet, veste ou blouse) est sans contredit 
le plus commode pour herboriser dans les plaines et le 
midi de la France ; mais il devient complétement insuf- 
fisant dans les montagnes, où, par suite de causes diver- 
ses, la température est extrêmement variable. En effet, 
à la chaleur excessive, qui règne d’ordinaire sur les dé- 
clivités, dans les vallons ou dans les gorges des lieux 
élevés, succède généralement, sur les parties non abri- 
tées qui les dominent, tantôt-un vent violent et glacial, 
tantôt un brouillard toujours froid et d’une densité ex- 
trême. Il est donc utile, pour prévenir les indispositions 
diverses que pourraient produire ces alternatives de froid 
et de chaleur, qu'au vêtement léger dont il vient d’être 
question, le botaniste, explorant les hautes régions, 
substitue un habillement en laine et surtout un gilet 
de flanelle, ou, ce qui est préférable, une chemise de 
flanelle. 

Cependant le botaniste qui parcourt ces lieux élevés 
pour le plaisir seul de récolter des plantes, pourra parfois 
se trouver incommodé par la chaleur ; nous-même en 
avons senti tout l'inconvénient ; aussi conseillons-nous, 
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“ 

surtout si l’excursion devait durer plusieurs jours et si 
on devait passer la nuit soit sous un rocher soit dans un 
chalet, d’endosser un vêtement moins chaud, qu’on 
échangerait le soir, au moment du repos, contre un vé- 
tement plus épais. Dans ces circonstances, il est même 
bon de se prémunir, pour la nuit, d’une couverture de 
laine, surtout si l’on a un guide qu’on en puisse charger. 
Ajoutons qu'un vêtement d’herborisation doit être solide, 
ne gêner d'aucune façon, et qu'il est toujours incomplet 
s’il n’est muni de vastes et nombreuses poches pour ran- 
ger avec ordre une foule de menus objets sur lesquels 
nous reviendrons du reste. 

La chaussure est un des objets les plus importants. 
Qu'il explore les plaines, les coteaux, les ravins, les 
basses montagnes ou les hautes alpes; qu'il visite des 
localités humides ou des stations pierreuses, dans ces 
dernières surtout, le botaniste doit être nécessairement 
pourvu d’une chaussure solide, munie de larges semelles 
à la provençale et fortement garnies de clous à double 
tête. Il est essentiel que les semelles soient larges et pré- 
sentent de tous côtés un rebord d'environ 1 centimètre ; 
cette disposition a l’avantage d'assurer la marche tout en 
garantissant les parties sensibles du pied contre les chocs 
inévitables auxquels elles sont exposées de la part des 
corps durs sur lesquels elles s'appuient. Le botaniste 
lui devra aussi la possibilité souvent très-désirée de pou- 
voir trouver dans les fissures ou les anfractuosités étroites 
des rochers un point d'appui suffisant pour se livrer 
hardiment et sans crainte à la récolte des espèces rupi- 
coles qu’il n'aurait pu atteindre. 

En outre de cette chaussure, la seule convenable dans 
les hautes régions, soit pour franchir les débris abrupts 
et mouvants, soit pour escalader les rochers, soit enfin 
pour traverser les glaciers, en faire l'ascension même 
quand la surface le permet, il sera bon de retrouver au 
retour de la course, ou à la halte du soir, quand, comme 
cela arrive dans les montagnes, on devra passer la nuit 



HABILLEMENT ET RÉGIME D'UN BOTANISTE. 25 

tout habillé, une paire de souliers légers ou de pantoufles, 
Ajoutons-y, bien que ce soit une recommandation qui 
devra paraître presque superflue, que des chaussettes en 
nombre ne sont pas inutiles, qu’il est bon d’en avoir tou- 
jours dans sa poche une paire propre, et enfin, comme 
hygiène, qu'un bain de pieds auretour de l’herborisation 
allége beaucoup la fatigue de la journée, ce qui ne peut 
qu'assurer l’abondance de la récolte du lendemain. 

Les guêtres de chasseur en cuir ou en toile, suivant les 
circonstances, peuvent être quelquefois utiles, surtout 
pendant ou immédiatement après une averse ou bien 
quand on parcourt une localité habitée par les vipères. 
Dans les passages difficiles, tels que glaciers, éboulis 
mouvants ou lieux très-inclinés, de petites guêtres éga- 
lement en cuir donnent une certaine assurance au mar- 
cheur ; enfin, dans le midi de la France, il est à peu près 
impossible de s'en passer pour se garantir des plantes 
épineuses ou encore à cause de la quantité prodigieuse 
d’Ægilops ovata, dont les épillets, se détachant avec faci- 
lité, pénètrent désagréablement les vêtements. 

Le caoutchouc imperméable est un objet d'autant plus 
précieux contre la pluie qu’il est peu embarrassant et 
qu'il peut être, au besoin, d’une grande utilité au bota- 
aiste pour le transport journalier de ses récoltes, en l’u- 
tilisant comme les toiles cirées, dont nous parlerons plus 
loin. Au début de la course, on peut toujours le placer 
dans la boîte, et lorsque celle-ci commence à se remplir, 
on s’en débarrasse facilement, soit en le portant en ban- 
doulière, soit en-l’attachant en dehors de la boîte, ou en 
le mettant à cheval sur elle, soit enfin en le roulant en 
une sorte de boudin qu’on place à califourchon sur la 
ceinture de la taille. 

Pour coiffure, le chapeau de feutre peu élevé de forme 
et à large rebord est en général le plus convenable, en 
lui substituant le chapeau de paille dans les pays chauds. 
Une bonne précaution est de pouvoir le fixer au-dessous, 
du menton quand le vent souffle avec violence. 

VERLOT. 2 
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Tel est le bilan des vêtements les plus indispensables 
aux botanistes en herborisation. J'ai vu quelquefois des 
personnes herborisant avec des gants et d’autres qui por- 
taient un parapluie dont elles se servaient pour segarantir 
contre les rayons du soleil ; ce sont là des objets qui peu- 
vent êtrecommodes ou utiles dans quelques circonstances, 
mais avec lesquels la quantité et la qualité des récoltes 
doivent certainement laisser à désirer. 

2° Régime et provisions. — Il peut arriver, même dans 
les excursions d’une journée, que, faute de vivres, on 
soit dans l’obligation d'abandonner la récolte de certaines 
plantes intéressantes et par conséquent d'opérer un re- 
tour prématuré et regrettable. On doit donc se munir de 
provisions de bouche. Cette précaution est d’une grande 
utilité dans les montagnes où le botaniste a tant à obser- 
ver et à recueillir. En général pas de charcuterie, mais 
des aliments rafraîchissants : du veau, une volaille, quel- 
ques fruits. Comme boisson, du vin dans une gourde, 
qu'on étend d’eau à l’occasion, et comme tonique, de 
l’eau-de-vie ou du café, ou, ce qui est moins embarras- 
sant, de l’essence de café ou du café concentré, dont 
quelques gouttes suffisent pour préparer dans un coco 
en cuir bouilli, sorte de petite nacelle d’une commo- 
dité reconnue, la quantité d’environ un verre de liquide ; 
en l’étendant d’eau naturelle ou de neige qu’on fait fon- 
dre dans un coco et à laquelle on ajoute du sucre et une 
petite quantité d’eau-de-vie, on a une excellente boisson, 
agréable ét cordiale. 

Il existe certains aliments desquels on "doit faire absten- 
tion complète dansles herborisations. Parmi ceux-ci nous 
indiquerons le lait froid, dont une des propriétés incon- 
testables est de fatiguer le marcheur, en lui rendant la 
marche lourde et partant pénible et en provoquant la 
sueur. Du reste, la pius grande sobriété est de rigueur : 
modérément manger et surtout peu boire, dût-on souffrir 
de ha soif, sont des principes dont on ne devra pas se dé- 
partir. 
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$ 4. — OBJETS INDISPENSABLES POUR LES :HERBORISATIONS. 

1o Enstruments de récolte. 

Pioënes. — Une pioche-n’est véritablement utile qu’au- 
tant qu’elle offre une solidité suffisante. Le manche of- 
frant d'autant plus de résistance qu’il sera court, sa lon- 
gueur devra toujours être proportionnée à la force de 
l'outil, 

Parmi les différentes formes de pioches courtes, celle 
qui est représentée par la figure 1 est assez commode. C’est 

Fig. 1. Fig. 2. Fig. 3. 
Piochon Haquin. Piochon Decaisne. Piochon Cosson 

un morceau d'acier aplati et légèrement cintré, long de 
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0,30 et muni vers son milieu d’une douille verticale 
haute de 0,10 à 0,15, à laquelle on visse l'extrémité 
ferrée d’un manche court (environ 0",30). Cet instrument 
offre deux taillants : l’un, qui affecte la forme d’une hou- 
lette, et l’autre, qui s’élargit insensiblement en pioche 
jusqu’au sommet, où sa largeur est de 0",08. Ce côté est 
très-commode pour la récolte des plantes à ramifications 
étalées sur le sol, par exemple des Æelianthemum vulgare, 
Teucrium montanum, Veronica prostrata, etc. ; et la solidité 
de l'instrument permet d'employer le côté opposé pour 
déraciner les herbes des lieux secs et pierreux. | 

Mais si l’on devait préférer à d’autres instruments une 
pioche à long manche, celle que nous préférerions serait 
celle qui a été exécutée pour les élèves jardiniers du 
Muséum d'histoire naturelle, sur les indications de M. le 
professeur Decaisne (fig. 2), et qui réunit solidité et sim- 
plicité. Dans un manche en bois dur et souple, dont on 
a ménagé l'épaisseur à la partie inférieure, on introduit 
une pioche à douille solide, qui vient s’arrêter sur cette 
partie plus large, où elle est encore consolidée par une 
vis à main qu’on peut serrer à volonté. La palette du 
piochon est longue d’environ 0,15 ; une épaisseur à la 
base de 0,01 va en s’amincissant insensiblement de ce 
point, qui mesure 0,03 de largeur au sommet, où il at- 
teint 0,04. Le diamètre de la douille est d'environ 0,05. 

Piochon Cosson (fig. 3). — De tous les instruments d’ar- 
rachage ou d’extirpation, celui-ci imaginé par M. Cosson 
et qui accompagna ce célèbre botaniste dans ses diffé- 
rents voyages en Algérie, est sans contredit le plus com- 
mode et celui aussi qui présente le plus de solidité. Il 
peut être employé avantageusement dans les localités 
cultivées, rocheuses ou pierreuses, sèches ou arides, 
dans les prairies et même dansles stations marécageuses 
et teurbeuses. C’est un morceau de fer massif de 0®,21 
de long, formant sur une longueur d’environ 0®,08 un 
marteau haut et large de 0",025, s’atténuant brusque- 
ment depuis ce point jusqu’à son extrémité, qui s’élargit 
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insensiblement en spatule en décrivant une légère in- 
curvation. La partie atténuée et élargie (parne) est natu- 

rellement celle qui doit servir à arracher les plantes; le 
maniement de l'instrument nécessite peu d’efforts à cause 
de la pesanteur de l’autre côté ou marteau (fort) qui a 
surtout pour but de faire l'office de contre-poids. Le 
manche est en bois de frêne ; sa forme est aplatie-arron- 
die ; sa longueur est de 0",40, et il est muni à son som- 
met et de chaque côté, sur une longueur de 0",17, d'une 
lame de fer convexe l’entourant dans sa partie arrondie 
et à laquelle il est fortement attaché par deux vis. Ces 
clavettes, qui augmentent naturellement la résistance du 
manche, ont surtout pour but de relier plus solidement 
le marteau au manche, point essentiel dans un instru- 
ment de ce genre. Cet outil, nous le répétons, est d’une 
commodité extrême pour déraciner les plantes tenaces 
et même celles à racines traçantes ou stolonifères, qu’il 
est essentiel, nous l'avons vu, de posséder avec ce carac- 
tère. J'ai eu l’occasion de m’en servir pour arracher dif- 
férentes graminées ou cypéracées vivaces et à souches 
souterraines profondes, et je suis arrivé à extraire dans 
le meilleur état possible une vingtaine d'échantillons 
d’un Carex rhizomateux, tandis que, munis d’un autre 
outil et pendant un même laps de temps, mes compa- 
gnons n’en avaient arraché qu’un nombre bien inférieur 
et encore en ménageant les échantillons d'une manière 
comparativement moins complète. 

Le piochon Cosson est surtout très-utile dans les her- 
borisations alpines ou montagnardes. Une plante à ra- 
cines profondes croît-elle dans les débris mouvants, 
comme par exemple les Berardia subacaulis, Allium narcis- 
siflorum, Heracleumpumilum, Hutchinsia rotundifolia,etc., 
aucun outil ne pourra mieux que lui vous en rendre 
maître. Une espèce s’implante-t-elle dans les fissures 
des rochers, son extraction, dans la plupart des cas, se 
fera commodément en l’employant comme marteau et 
comme levier. En un mot, c’est l'instrument par excel- 

SE 
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lence, non-seulement pour récolter une plante dans son 
état le plus complet, mais aussi dans les stations les plus 
diverses. Ajoutons que le piochon Cosson est fort conve- 
nable pour la récolte des lichens saxicoles. 
_ Houlette. — C’est un morceau de fer ou d’acier offrant 
à sa partie inférieure une lame plus ou moins ovale- 
aiguë, tranchante à son extrémité et sur ses bords, 
présentant le plus souvent une arête de renforcement 
sur sa ligne médiane et se terminant en haut par une 
douille à laquelle vient s’ajuster un manche. Les hou- 
lettes sont très-variables de formes ; il en existe dont la 
lame est plus ou moins carrée, rappelant la forme d’une 
bêche aplatie ou légèrement concave; d’autres dont la 
concavité égale presque la moitié d'une circonférence. 
Les douilles et les manches varient aussi sous le rapport 
de leurs dimensions. 

La houlette qui présente le plus de commodité et de 
solidité est celle dont la lame mesurant de 0,15 à 0®,20 
de hauteur sur 0,08 à 0,10 dans sa plus grande lar- 
geur, revêt une forme plus ou moins cordée-aiguë, très- 
légèrement concave, solide, amincie dans son pourtour 
et surmontée d’une douille très-résistante ayant au moins 
de 0,10 à 0,5. Il est essentiel en outre que cette 
douille ne s’évase pas d’une manière trop sensible; s’il 
en était ainsi, le plus léger obstacle, une touffe résis- 
tante, une racine un peu tenace amèneraient infailli- 
blement la rupture du manche, et nous avons apprécié 
tout le désagrément que peut offrir un accident de ce 
genre. Le manche doit être solidement fixé à la douille 
et en bois dur et élastique présentant en même temps 
une certaine flexibilité, par exemple de l’aubépine ou du 
houx, le frêne ou le cornouiller. Sa longueur est varia- 
ble, cependant l'instrument tout emmanché ne doit pas 
excéder 1,20, et est le plus souvent inférieur. 

Il existe des houlettes à manche mobile(/#g. #), dans les- 
quelles le manche en forme de canne est terminé par un 
pas de vis auquel on adapte à volonté un fer de lance ou 
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une petite bêche et, quand 
la récolte est terminée, 
unesorte de boulon de fer. 
On peut aussi faire quel- 
quefois de cette canne à 
vis un instrument à deux 
fins en substituant selon 
les circonstances au fer de 
houlette, un petit piochon 
en fer ou en acier qui 
comme lui est muni d’un 
pas de vis. 

Cet instrument est peut- 
être plus élégant que le 
précédent; il est aussi 
plus commode en ce sens 
que, l’herborisation ter- 
minée, on peut séparer 
l'instrument de son man- 
che etemployer ce dernier 
en guise de canne. Mais 
cet outil, on le conçoit, 
n'offre pas une solidité 
‘aussi grande que celle de 
la houlette ordinaire, et il 
nepeut être utile que pour 
herboriser dans les terres 
cultivées plus ou moins 
meubles ou dans les loca- 
lités très-sablonneuses où 
iln’est pas besoin de grands 
efforts. 

L’instrument que repré- 
sente la figure 5, dont la 
première idée appartient 
à E. Desvaux et qui fut 
modifié par M. Rivière, 
jardinier en chef du 

_ #4 £ = 

nr 

—— 

2 a —— 

Fig. 4. 
Luxembourg, réunit les Houletté Rivière, Houlette à vis. 
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deux types pioche et houlette que nous avons examinés 
jusqu'ici. Cet outil est en acier ; sa longueur totale est 
de 0,74 et se termine d’un côté par une lame dè forme 
semblable à celle de la houlette décrite précédemment 
et qui mesure 0®,10 de hauteur, sur 0,075 dans sa plus 
grande largeur. L'autre extrémité de cet instrument a 
une grande ressemblance, mais sous une forme plus ré- 
duite, avec le piochon Cosson; d’un côté le fort ou mar- 
teau long de 0%,055 sur 0,01 carré, et de l’autre la panne 
ou piochon dont la longueur est de 0",09. En outre, la 
houlette qui nous occupe est munie, vers le milieu de 
sa longueur totale, d’une douille à vis qui permet de la 
démonter et de la remonter à volonté. Par sa solidité et 
par suite de la possibilité d'employer alternativement 
chacune de ses extrémités selon les conditions de terrain, 

elle est peut-être celle qui convient le mieux à l’arra- 
chage des plantes à racines tenaces et profondes; enfin 
elle est assez commode pour herboriser fructueusement 
dans les montagnes. 

Arrivé ici, nous devons faire remarquer que nous n’a- 
vOns aucune préférence absolue pour tel ou tel des outils 
que nous venons d'indiquer. Chacun d’eux est bon et re- 

commandable à différents égards. Souvent l’abondance et 
la qualité des récoltes résultent moins de la bonne con- 
fection d’un outil que de l'adresse de celui qui s’en sert. 

Un outil bien à la main et dont on arrive à tirer tout 
le parti qu'on désire est un outil précieux auquel on 
tient et on s'attache. La houlette du Rév. W. Herbert, 
aussi profond littérateur que célèbre en horticulture par 
ses travaux sur les amaryllidées, l’avait suivi dans toutes 
ses herborisations, et, arrivé à la fin de sa carrière il la 
décora d’une virole d'argent, en lui consacrant l’inscrip- 
tion élégante qui suit : 

Trullæ HORTENSIS INSCRIPTIO. 

Fida comes, frondentis herum per devia campi, 

Per nemora, et tardas vere secuta nives. 
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Lesbidos invisi fato memorabile fulmen, 
Ænon, et Hadriaci candida saxa Maris; 

Cæspitem odoratum viridisque feracia glebæ 
Viscera sub domini docta secare manu. 

Invasi sylvarum aditus montesque subegi 
Tradere fœeundi pulchra tributa sinus, 

Qua pineta nigrant, qua saxa horrentia surgunt, 
Ausa peregrinas hospes adire vias ; 

Vidi, ut Tergestes salebroso in vertice pollens 
Exultat flatus vi borealis hyems ; 

Effodi Helvetiæ delectas Alpibus herbas, 
Quas Corcyra tenet, quas habet usta Same. 

Quam vellem Pindum superasse atque arce verenda 
Parnassi aerios eripuisse crocos! 

Ingressa audaci Jovis incunabula ferro, 
Pratique Minoi dente notata bovis, 

Stare, ubi Creta caput glaciale sub æthera tollens 
Ridet Apollineum non temerata jubar ! 

Taygeti ad cælum quinis turgentia mammis 
Nympharum in latebris per juga ferre pedem ! 

Aut, vetus Herculeas ubi sacrat Olympia ripas, 
Alphei glaucum rite subire nemus! 

Sed Parcæ vetuere, et functa labore quiesco, 
Argenti emeritum cincta decore caput. 

Wizciam HERBERT. 1845. 

Couteau-poignard (fig. 6). — C’est une lame de fer ou 
d'acier de 0®,21 de long sur 0,05 de large, à sommet 
légèrement redressé, atténuée insensiblement en pointe 
obtuse et tranchante ainsi que les bords et relevée sur la 
face supérieure d’une nervure saillante destinée à en 
augmenter la force. Le manche est en bois, de forme à 
peu près quadrangulaire à angles arrondis et long, y 
compris la garde, de 0®,20. Cet instrument présente 
une grande solidité; on peut l’employer avec succès à 
l’extirpation des plantes à racines peu profondes; il est 
surtout fort convenable pour recueillir celles qui crois- 
sent sur les murs, dans les éboulis mouvants ou dans les 
fissures étroites des rochers; il est très-propre aussi 
dans les lieux herbeux pour arracher les plantes bulbeu- 
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ses. Ajoutons qu’il est peu embarrassant ; on le loge dans 
un fourreau en cuir suspendu à un ceinturon. 

Ilest en définitive le meilleur des instruments ana- 

S 4 
SE 

Fig. 6. — Coutéau-poignard pour npphsts 
et son fourreau. 

logues aux houlettes. 
Nous ignoronsquelen 
est l'inventeur, nous 
savons seulement 
qu'il a été introduit à 
Paris vers 1852, de 
Bordeaux, où il avait 
été propagé par MM. 
Delbos et Ferraud. 

Büäton ferré. — Tout 
le monde connaît le 
long bâton ferré dont 
seserventlestouristes 
dans nos montagnes. 
Nous le considérons 
pour Je botaniste 
comme étant plus 
embarrassant que né- 
cessaire même dans 
les Alpes où il est ar- 
rêté à chaque ins- 
tant par la nécessité 
de la récolte. Cepen- 
dant il peut être par- 
fois utile soit pour se 
procurer les espèces 
rupicoles auxquelles 
on ne pourrait attein- 
dre sans lui, soil, 
mais seulement aux 
personnes qui en ont 

l'expérience, pour opérer le passage des endroits difficiles, 
tels que ravins, torrents, pentes abruptes ou escarpées, 
glaciers, etc. Mais nous le répétons, une personne qui 
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est déjà suffisamment embarrassée par Le poids de ses ré- 
coltes et qui ne serait pas habituée à son maniement lui 
reconnaîtrait de graves inconvénients, surtout dans ces 
passages difficiles où l’agilité et la liberté des mouvements 
sont l’aide La plus puissante. [peut arriver aussi qu’un bo- 
taniste s’aventurant seul dans un pays sauvage ou dans 
les lieux éloignés de toute habitation rencontre quelques 
animaux dangereux, par exemple des chiens de berger, 
le bâton peut alors lui fournir une arme précieuse. 

Dans les herborisations de plaines, le bâton ferré du 
touriste serait sans utilité. Le seul qu’on emploie est une 
canne ordinaire, résistante, qui peut être munie d’un 
pas de vis destiné à recevoir soit une houlette, un piochon, 
ou les instruments suivants : croissant, râteau, crochet, 
échenilloir, etc. 

Le Croissant est une lame plate et semi-lunaire de fer 
ou d’acier tranchant par sa partie concave ; il est muni 
dans le sens de sa longueur d’une douille à laquelle on 
adapte un long manche en bois. C’est un outil assez in- 
commode à transporter et qui n’est pas d’une utilité de 
premier ordre. Son principal rôle est de faciliter la ré- 
colte des espèces aquatiques croissant à une distance 
assez éloignée du rivage ou bien à une grande profon- 
deur, ou bien encore à atteindre les rameaux fleuris 
ou fructifiés des espèces arborescentes qui sont assez sou- 
vent fort éloignés du sol. Le croissant du botaniste n’est pas 
d’ailleurs celui de l’arboriculteur et ses dimensions n’excè- 
dent pas 0®,10 ; on doit Le loger dans un fourreau en cuir. 

Le Crochet à long manche peut être assez utile dans 
certains cas, par exemple, pour la cueillette des espèces 
aquatiques et murales et aussi pour faciliter celle des es- 
pèces ligneuses ; mais cet instrument est si incommode en 
voyage qu'il n’est pour ainsi dire pas pratique. Nous fe- 
rons la même remarque à l'égard du Réteau qu’on peut 
employer, mais exceptionnellement, et dans des localités 
fort restreintes, pour récolter les espèces profondément 
submergées, 
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L’Echenilloir (fig. T) est d’une extrême commodité pour 

UN 
Fig. 7. — Échenilloir. 

cueillir des échantillons d'’ar- 
bres. Son emploi peut être sur- 
tout très-avantageux dans les 
parcs ou autres lieux privés. 

Le Sécateur (fig. 8) n’est pas 
un instrument indispensable ; 
cependant, il est d’une ex- 
trême commodité pour re- 
cueillir les plantes épineuses 
ou aiguillonnées, telles que 
les Rubus, Rosa, Cratægus, Pa- 
lierus, etc. Il en existe de dif- 
férentes grandeurs; la plus 
convenable pour le botaniste 
ne doit pas excéder 0,15. Le 
sécateur devient irès-portatif 
lorsqu'on le place dans un 
fourreau en cuir. 

Le Couteau ou mieux la Serpette, doit nécessairement 

Fig, 8. — Sécateur. 

faire partie des instruments 
de récolte; leur utilité n’a 
pas besoin d’être démontrée. 

Une Loupe simple ou une 
Loupe composée (bi ou tri-loupe) 
doivent aussi faire partie des 
objets d’herborisation ; elles 
servent à mieux apprécier ou 
à reconnaître, en les grossis- 
sant, certains caractères diffi- 
ciles à saisir sur le vif et par- 
fois complétement invisibles 
sur le sec. 

Un Carnet est de la, plus 
haute nécessité, soit pour re- 
cevoir les observations qu'on 

aura pu faire sur tel ou tel caractère fugace des plantes, 
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la couleur des fleurs, etc., soit sur la nature du sol, l’ex- 
position et l'altitude où elles croissent ; soit enfin pour 
dresser la liste des espèces recueillies dans le cours de 
l’herborisation. Un carnet est souvent fort utile aussi pour 
recevoir entre ses feuilles, dès leur récolle, quelques 
organes irès-caducs, par exemple, des pétales de roses, 
de ronces, de potentilles, etc. 

Des Etiquettes sont en outre très-nécessaires, dans les 
herborisations publiques, aux élèves ou aux commençants 
pour inscrire les noms des plantes que le professeur fait 
récolter. Ces étiquettes sont de simples petits carrés de pa- 
pier blanc, suspendus par un de leurs coins à une ficelle 
dont l’extrémité libre est attachée à la boîte ou à un des 
boutons du vêtement. Les renseignements pris, on plie 
l'étiquette et on la fixe autour de la plante ou d’une par- 
tie de la plante. Souvent ces étiquettes sont percées 
d’une ou de deux fentes dans lesquelles on fait passer la 
tige ou un rameau de la plante. On peut faire des éti- 
quettes en carlon ou en parchemin longues de 0%,10 à 
0»,12, sur 0,02 de largeur qu’on perce à l’une de leurs 
extrémités dans laquelle on fait passer un fil dont on noue 
les deux bouts. Ce moyen est avantageux en ce sens qu’é- 
tant solidement fixée à la plante, l'étiquette est moins 
sujette à se détacher. 

Enfin, un certain nombre de Sachets de papier blanc ou 
gris, mais collé et offrant une certaine résistance, sont 
nécessaires soit pour renfermer les végétaux d’un très-petit 
volume, qui seraient susceptibles de s’égarer si on les 
mélangeait avec d’autres plus développés, soit pour con- 
tenir quelques organes qui viendraient à se séparer au 
moment de l’arrachage, par exemple des bulbes, des 
bulbilles, des rosettes de Sempervivum, etc. Les sachets 
sont encore d'une utilité incontestable pour la cueillette 
des graines. Lorsqu'on emporte des sachets dans ce der- 
nier but, on doit les prendre de grandeurs variées. 

Boîte d'herborisation (fig. 9). — C'est une boîte en fer- 
blanc de forme cylindrique et légèrement comprimée 

VERLOT. 3) 
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s'ouvrant en dessus, dans les trois quarts de sa longueur, 

par un couvercle à deux ou trois charnières; ce couver- 

cle se ferme à l’aide d'une, deux ou trois agrafes à bou- 

tonnière formées d’un anneau qui, au besoin, peut rece- 

voir un système de fermeture solide, par exemple, un 

cadenas à chaque anneau ou, ce qui est plus simple, une 

tringle en fer les traversant toutes et présentant un bour- 

relet à l’une de ses extrémités; et à l’autre, une petite 

ouverture dans laquelle on passe un cadenas. 

Un anneau, placé à chacune des extrémités supérieures 

de la boîte, reçoit une courroie en cuir qui permet de la 

porter en bandoulière, cette courroie doit être plutôt large 
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qu'étroite, surtout si elle est destinée au transport d’une 
boîte de grande dimension. Pouréviter que les plantes ne 
s’échauffent ou ne se flétrissent tropsous l’actionde la cha- 
leur, on peint extérieurement la boîte en couleur claire; en 
vert ou en gris, par exemple, qu’on recouvre d’un ver- 
nis luisant pour qu’elle puisse réfléchir les rayons so- 
laires. Il peut arriver cependant, surtout dans les pays 
secs et arides, où les plantes sont comparativement peu 
succulentes, que, malgré celte précaution, elles arrivent 
à se flétrir ou à se crisper; on pourra, jusqu'à un certain 
point, obvier à cet inconvénient en remplissant la boîte 
le plus possible, ou bien en recouvrant les plantes d’une 
feuille de papier mouillé auquel on doit, par des imbibi- 
tions successives, conserver une fraîcheur constante. 

La forme des boîtes d’herborisation est variable; il y en 
a de parfaitement cylindriques, ou de plus ou moins dé- 
primées d'un côté; d’autres sont presque semi-lunaires 
et se portent autour du corps comme une ceinture; on 
en trouve enfin, mais très-rarement, qui affectent la 
forme et le volume d'un gros missel, se portant comme le 
sac militaire, et s'ouvrant, au sommet, dans le sens de sa 
largeur. Cette dernière forme peut être convenable pour 
la récolte des plantes qu’on destine à la culture, mais son 
emploi n’est pratique qu'à la condition que deux per- 
sonnes au moins herborisent de concert : l’une pour la 
porter, l’autre pour arracher et caser les plantes. 

La longueur n’est pas moins variable que la forme; 
cependant, cette longueur n'excède pas généralement 
40 centimètres, mais peut atteindre de 70 à 75 centimètres. 
Les premières peuvent être employées dans les petites 
herborisations; les secondes sont indispensables pour les 
courses lointaines. Outre les boîtes intermédiaires entre 
ces deux extrêmes, il en existe dites boîtes de poche, dont la 
longueur varie entre 10 et 20 centimètres. Ces dernières 
sont destinées à recevoir les plantes très-délicates ou bien 
des parties de plantes qu’on désire étudier spécialement, 
et que, pour ce motif, on soustrait à tout contact salissant. 
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En général, ces boîtes ne présentent qu’un seul com- 
partiment; mais, toutes les fois que leur dimension le 
permet, on doit faire Ctablir un compartiment de 0",10 
à 0%,12 de longueur à l’une ou aux deux extrémités ; 
on peut même séparer chacun d’eux à l’aide d’une 
trappe mobile. Ces compartiments sont souvent très-uti- 
les, surtout dans les grandes herborisations, soit pour 
renfermer les provisions de bouche, soit pour recevoir 
des sachets de graines, des fragments de plantes enra- 
cinées, ou bien différents objets utiles, tels que ficelles, 
étiquettes, etc., etc. Les compartiments doivent s'ouvrir 
absolument comme la boîte elle-même, c’est-à-dire par 
un couvercle placé dans le même sens, et non à l’ex- 
trémité de la boîte, comme on le voit souvent; cette der- 
nière disposition est très-incommode, parce que pour évi- 
ter la chute certaine des objets qu’on y a déposés, il est 
indispensable d'ouvrir la boîte dans une position per- 
peudiculaire, ce qui oblige de la quitter chaque fois que 
besoin en est. Bien que nous reconnaissions une certaine 
utilité aux grandes boîtes à compartiments, nous ne les 
considérons cependant pas comme étant d’une absolue 
nécessité, surtout pour l'exploration des montagnes ou 
des localités riches en espèces intéressantes ou rares, 
des endroits enfin où le botaniste a le regret de ne pou- 
voir assez recueillir faute d'emplacement suffisant; aussi, 
dans ces circonstances, fera-t-on bien de n'employer que 
des boîtes à un seul compartiment, et de répartir dans 
les poches du vêtement les objets que les petits compar- 
timents auraient pu recevoir. 

Un flacon de fer-blanc ou de verre, rempli d’alcool et 
hermétiquement fermé au moyen d’un bouchon de liége, 
peut être utile dans les longues herborisations pour con- 
server différents organes succulentis, pulpeux ou autres, 
normaux ou anormaux, dont on voudrait ajourner l'étude. 

Cartable. — Le Cartable est composé de deux feuil- 
les de carton solide, recouvertes de parchemin, sur- 

« 

tout aux angles, longues de 0,47 à 0,48, larges de 
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0®,31 à 0,32 et percées de quatre trous qui reçoivent 
deux courroies de fil munies chacune d’une boucle à 
l’une de leurs extrémités, et dont le rôle est derelier entre 
elles les deux feuilles de carton. Entre les deux feuilles, 
on met une centaine de feuilles doubles de papier gris en 
ayant soin qu’elles soient superposées régulièrement, 
c'est-à-dire ayant toutes l’ouverture tournée d’un côté, 
et le dos de l’autre. De plus, deux autres boucles placées 
aux extrémités supérieures du bord d’un des cartons peu- 
vent recevoir une courroie de fil qui permet de porter le 
cartable en bandoulière. 

Outre la boîte, le botaniste doit se munir d’un cartable 
lorsqu'il a lieu de s’attendre à ce que toute la récolte ne 
puisse être renfermée dans sa boîte. Un cartable est 
aussi très-utile dans les herborisations devant durer plu- 
sieurs jours, il est destiné à recevoir le contenu de la 
boîte lorsque celle-ci est remplie et que la course n’est 
pas terminée. 

L’arrangement des plantes dans un cartable ne doit 
pas se faire sans précaution ni sans un certain ordre. 
Quand le temps le permet, les plantes sont déposées dans 
chaque feuille ainsi que nous l’indiquons plus loin en 
traitant de leur préparation définitive ; mais rarement, 
faute de temps ou de papier en quantité suffisante, on 
peut procéder avec autant de soin. Le plus souvent, on 
dépose les échantillons de manière à ce qu’ils ne soient 
pas trop nombreux dans la même feuille, surtout sion 
a affaire à une plante à feuillage visqueux ou à fleurs ca- 
duques. On doit veiller autant que possible à ce que les 
feuilles ne soïent pas trop pliées, faire, en un mot, que 
l’arrangement définitif, quand on y arrivera, soit le plus 
facile possible. 

Les plantes devront être ÉréspE essées dans le cartable 
afin que les secousses de la marche ne déterminent pas 
leur réunion en masse dans un seul point, et aussi pour 
que l’air, en circulant, ne les fasse pas faner, ce qui ferait 
se crisper les divers organesnon suffisamment comprimés. 
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Le cartable peut remplacer la boîte dans maintes cir- 
constances ; on devra même le préférer à cette dernière, 
pour la récolte exclusive des plantes à feuillage très-ten- 
dre, et que l’air fatigue promptemient, par exemple, cer- 
taines fousères, plusieurs plantes aquatiques submergées, 
quelques autres plantes spéciales. Dans ces différents cas, 
l’arrangement des échantillons ne devra pas être provi- 
soire, mais bien définitif, 

Pour les longues courses dans lesquelles le cartable 
devient insuffisant, et où le temps pour la préparation 
immédiate des plantes fait défaut, on se trouve bien 
de l'emploi de morceaux de caoutchouc imperméable, 
ou bien encore de simple toile cirée d'environ 1 mètre 
carré pour débarrasser la boîte de son contenu. Les 
échantillons entassés les uns sur les autres comme ils l’é- 
taient dans la boîte, et fortement roulés dans une de ces 
toiles, s’y conservent dans un état satisfaisant pendant un 
ou deux jours. D'ailleurs, si on n’avait le temps de les pré- 
parer immédiatement au retour de l’herborisation, on 
pourrait prolonger leur bonne conservation en déposant 
les paquets dans une cave ou dans un lieu frais et surtout 
obscur. | 

Tels sont les objets et les instruments les plus indis- 
pensables à un botaniste pour la récolte des plantes en 
général. On pourrait sans doute en indiquer un plus 
grand nombre, mais nous croyons que ceux dont il vient 
d’être question sont suffisants. Toutefois, la personne qui 
aurait le désir de faire une herborisation lointaine et 

prolongée pourrait se munir de la flore, de la florule, ou 
même d’une simple énumération des espèces qui crois- 
sent spontanément dans les lieux qu'il doit explorer. 

Il peut arriver que, pour faire une simple promenade, 
le botaniste ne juge pas nécessaire de prendre sa boîte 
et qu'il trouve cependant quelques espèces à récolter. 
Dans ce cas, un simple couteau pourra suppléer au pio- 
chon ou à la houlette, et un journal pourra contenir la 
récolte. Si les échantillons étaient nombreux et d’une 
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taille élevée, on devrait les plier et les disposer de ma- 
nière à ce que leurs racines fussent toujours dans le 
même sens; on les envelopperait ensuite d’un peu d'herbe 
ou de larges feuilles, et on les serrerait fortement dans 
le journal. Si, au contraire, les spécimens étaient de pe- 
tite taille et que le nombre en fût restreint, on pourrait 
les mettre dans le fond de son chapeau en les recouvrant 
d’un mouchoir; ou bien encore en les déposant dans un 
parapluie fermé. Ces systèmes sont bien connus et prati- 
qués par les personnes qui fréquentent et dévalisent les 
écoles de botanique où la récolte est plus facile que celle 
d’un certain nombre d'espèces croissant sur les rochers 
taillés à pic, et qu'on ne peut obtenir que par l’emploi 
d'une arme à feu, comme c’est Le cas, par exemple, pour 
le Saxifragu florulenta, au col de Tende. 

$ D. — ACCIDENTS QUI PEUVENT SURVENIR PENDANT L'HERBORISA- 
TION (1). 

Nous croyons devoir indiquer les principaux accidents 
qui peuvent survenir aux botanistes pendant leurs péré- 
grinations et faire connaître les moyens à employer soit 
pour les prévenir, soit pour en atténuer les effets. 

Coups de soleil. — Ils peuvent causer différents acci- 
dents; le plus souvent tout se borne à une inflammation 
érysipélateuse de la peau à laquelle s'ajoute quelque- 
fois l’inflammation des parotides, et à un mal de tête 
plus où moins intense ; mais dans d’autres cas, il y a une 
congestion très-vive à la tête, les yeux s’injectent de sang 
et deviennent larmoyants, le pouls est dur, vite et irré- 
gulier, il survient des mouvements spasmodiques et con- 
vulsifs, des vomissements hilieux, il y a un délire ma- 
niaque et même des accès de phrénésie incoercible. 
Quand les accidents sont peu intenses, ils disparaissent 

(1) Nous devons à M. le docteur Sardallion la plus grande 
partie des renseignements de ce chapitre. 
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le plus souvent sans traitement; il suffit d'enduire la par- 
tie atteinte avec un corps gras, du suif, du saindoux, de 
l'huile, de la glycérine, etc., de la garantir contre les 
frottements ; et au besoin d'employer contre la céphalalgie 
les bains de pieds excitants au sel ou à la moutarde. 
Mais s’ils prennent un caractère de quelque gravité, il faut 
avoir recours aux soins du médecin qui devra agir énergi- 
quement contre une affection qui peut devenir mortelle. 

Dans les pays où les coups de soleil sont le plus fré- 
quents, on les évite assez facilement en interposant entre 
le chapeau et la tête un mouchoir dont la partie libre re- 
tombe sur le cou et qui a, d’un autre côté, l'utilité d’ab- 
sorber la sueur de la tête. Nous avons recommandé pré- 
cédemment les chapeaux à larges bords qui garantissent 
suffisamment la figure. Dans les haltes, si, comme cela 
arrive dans les herborisations de la saison chaude, on fai- 
sait une sieste, on devrait éviter avec grand soin de s’ex- 
poser à une insolation trop vive comme aussi de recher- 
cher l’ombrage de quelques-uns de nos arbres : le noyer, 
le Nerium, par exemple, dont les feuilles, sous l'influence 
d’une température élevée, exhalent une odeur balsami- 
que qui peut devenir la cause de violents maux de tête. 

Ampoules. — Après une longue marche, il survient 
souvent aux pieds des ampoules remplies de sérosité, par- 
fois très-douloureuses. Cet accident provient, dars la 
grande généralité des cas, d’une chaussure neuve, ou 
trop dure, ou de quelques plis formés par les bas. Pour 
s’en garantir, la première condition est donc d’avoir une 
bonne chaussure, bien faite et souple, ni trop juste ni 
trop large ; les souliers larges blessent autant que les sou- 
liers trop étroits. Comme moyen accessoire, il pourra être 
bon d’enduire les pieds de suif. 

Lorsque les ampoules se sont développées, le traite- 
ment est facile, si l’on peut suspendre la marche pen- 
dant quelques jours; il se borne à l'application de com- 
presses trempées dans une infusion de fleurs de sureau, 
à laquelle on ajoute une très-petite quantité d’acétate de 
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plomb. Si la partie est rouge’et douloureuse, on applique 
des cataplasmes émollients de mie de pain, de feuilles de 
mauve ou de farine de lin; mais dans tous les cas, il est 
inutile et même nuisible d’enlever la peau; il suffit de la 
percer pour donner issue au fluide épanché. On traite de 
la même manière les ampoules provenant de la Hit de 
quelques insectes tels que les Culex, etc. 

Piqgüres. — La douleur que l’on ressent après la piqûre 
des abeilles, comme après celle des frelons, guêpes, bour- 
dons etautres hyménoptères, a été attribuée au venin con- 
tenu dans une petite vésicule qui est à la base de l’aiguil- 
lon, et qui s’introduit sous l’épiderme. L’huile et le miel, 
l’ammoniaque, l’alcool, la salive, l'urine, ne paraissent 
pas capables de neutraliser ce venin. On a proposé d’ex- 
traire l’aiguillon que l’insecte laisse dans la petite plaie; 
ce moyen est presque impraticable. De tous, le meilleur 
paraît être l’eau salée en lavage el en application. Un bain 
local huileux dans lequel on a fait dissoudre de l’opium 
a fait disparaître tous les accidents d’une piqüre d'abeille 
sur la partie dorsale d’un doigt. 

Plusieurs insectes, sans porter d’aiguillon et de venin 
en eux-mêmes, peuvent déterminer des accidents graves, 
s’ils ont sucé un animal mort du charbon ou en état de 
décomposition. Alors, il faut cautériser promptementavec 
le fer rouge, et on administrera en même temps une 
potion cordiale. 

Sangsues. — La piqûre des sangsues attachées sur les 
membres peut déterminer des accidents ; quelques es- 
pèces produisent des plaies suppurantes; il peut en ré- 
sulter des hémorrhagies. Pour forcer les sangsues à se 
détacher, il ne faut pas les tirer de force ; il suffit d’ap- 
pliquer sur leur corps une pincée de tabac en poudre, du 
sel, ou quelques gouttes de vinaigre, etc. 

On peut avaler quelques petites sangsues en se désal- 
térant aux ruisseaux ou aux sources; en pareil cas, dit- 
on, il est survenu des hémorrhagies intérieures. Un bon 
moyen de prévenir cet accident, est toujours de placer 

3. 
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son mouchoir au-devant de seslèvres pour en former une 
espèce de filtre ; si on pensait qu’ils’en fût introduit quel- 
qu’une, on boirait un peu d’eau vinaigrée, et on se gar- 
gariseraitavec; maisil est au moins douteux qu’une sang- 
sue puisse vivre à l’intérieur de l’estomac. 

Morsure de vipère. — En pareil cas, il faut faire saigner 
la plaie en exerçant des pressions tout autour, appliquer 
des ventouses pour favoriser la sortie du sang, ou, ce qui 
est préférable, sucer énergiquement la plaie, si c’est pos- 
sible; enfin cautériser avec l'ammoniaque ou même avec 
le fer rouge ou le beurre d’antimoine. On recommande 
aussi de faire une ligature au membre au-dessus de la 
plaie de manière à entraver, sinon à arrêter le passage 
du venin dans la circulation. A l’intérieur, on fait pren- 
dre du vin généreux, de l’ammoniaque étendue d’eau, 
de l'esprit de Mindérérus dans une infusion de plantes 
aromatiques. 

Animaux enragés. — On lave la plaie avec de l’eau sa- 
lée, on la presse dans tous les sens pour la faire saigner; 
on l’agrandit au besoin avec un bistouri. Pendant ce 
temps on fait chauffer à blanc un fer avec lequel on cau- 
térise profondément. A défaut, si l’on est éloigné des 
habitations, on cautérise avec l’ammoniaque ou le beurre 
d’antimoine. Sept ou huit heures après la cautérisation, 
on recouvre l’eschare d’un large vésicatoire et on en- 
tretient la suppuration. 

Meurtrissures, suite de chutes ou contusions. — Si la peau 
n'est pas entamée, qu’il y ait simplement une ecchy- 
mose avec un gonflement plus ou moins considérable, 
on applique des linges imbibés d’eau salée, d’eau-de-vie 
simple ou camphrée, ou mélangée d’extrait de saturne 
(sous-acétate de plomb liquide). Si le derme était mis à 
découvert, suivant la gravité de la blessure, on recouvre 
la partie de linges imbibés d’eau froide et entretenus tou- 
jours humides. 

En cas de foulure ou d’entorse, le premier soin est de 
plonger le membre dans l’eau froide, un baquet ou le 
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courant d’un ruisseau et de l’y laisser au besoin plusieurs 
beures. S'il y avait déplacement des os, après ces premiers 
soins, il faut protéger le membre contre tous mouvements 
jusqu’à ce qu'on ait pu avoir les secours d’un médecin. 

Refroidissements. — Lorsque, par suite d'accidents quel- 
conques, les habits sont imprégnés d’eau, il est imprudent 
de les conserver; c’est même là une des causes les plus 
fréquentes d’aceidents à la suite des herborisations. En 
pareil cas, si l’on se trouve éloigné des habitations, il 
faut ne pas resler dans l’immobilité, marcher rapide- 
ment pour entretenir la circulation; boire un liquide 
cordial si on en a à sa disposition : de l’eau-de-vie, du vin, 
et gagner le plus vite possible un lieu habité où l’on 
puisse se procurer un bon feu devant lequel on pourra se 
déshabiller et sécher ses vêtements sans risque de se re- 
froidir. Une boisson chaude et siimulante, un lit bien 
bassiné compléteront la cure dans les cas ordinaires. Si 
le refroidissement était poussé plus loin, il constituerait 
un état morbide qui nécessiterait l'intervention d’un 
homme de l’art; on emploierait du reste, avec avantage, 
enattendant, les frictions, les applications de lingeschauds 
et quelques boissons toniques prises avec ménagement. 

Pharmacie portative. — Après l'indication des accidents 
les plus fréquents auxquels les botanistes peuvent être 
exposés, il n’est peut-être pas inutile d'indiquer les objets 
les plus importants dont ils pourraient avoir l’occasion 
de se servir pendant leurs excursions. Leur volume est 
peu embarrassant et permet de les réunir dans une pe- 
tite boîte qu’on peut porter constamment sur soi ou 
qu’on dépose dans l’un des compartiments de la boîte à 
herboriser. 

Ces objets sont : un bistouri, une ou plusieurs lancet- 
tes, une pince à mors fins et allongés, des ciseaux, une 
bande roulée, de la charpie, plusieurs comipresses, des 
épingles, du fil, des aiguilles, des boutons, du taffetas 
d'Angleterre, du sparadrap, de l’ammoniaque, du nitrate 
d'argent, ou plutôt du beurre d’antimoine. 
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$ 6. — PRÉPARATION ET DESSICCATION DES PLANTES PHANÉROGAMES. 

4° ©@hjets utiles à la préparation. 

Papier. — Son principal rôle étant celui d’absorber le 
plus rapidement possible l’humidité de la plante de fa- 
çon à obtenir sa prompte dessiccation, on doit choisir de 
préférence à tous autres un papier non collé ou très-légè- 
rement collé, offrant néanmoins de la résistance en même 
temps qu'une certaine souplesse. Un papier trop mince 
présente des inconvénients, notamment celuides’emparer 
irop rapidement de l’humidité des plantes, en sorte que 
dans le cas où l’on ne pourrait apporter une surveillance 
continue dans les soins que réclame une bonne prépa- 
ration, la grande humidité dégagée par les plantes sous 
l'effet d’une pression quelque peu prolongée ne serait pas 
suffisamment absorbée et risquerait de les faire moisir 

. ou pourrir. D'autre part, si l’on employait un papier trop 
mince pour opérer la dessiccation des plantes recouvertes 
de poils glanduleux, la matière visqueuse y adhérerait 
tellement, qu’il ne serait plus possible, la dessiccation 
achevée, d'enlever l'échantillon de la feuille qui le ren- 
ferme. On doit donc faire porter son choix sur un pa- 
pier plutôt épais que mince et même aussi épais que pos- 
sible, pourvu que sa consistance soit molle. La valeur du 
papier à dessécher les plantes se reconnaît aisément au 
caractère suivant : lorsqu'il reçoit une simple goutlelette 
d’eau, l'humidité doit le pénétrer entièrement et instan- 
tanément. 

Si les qualités du papier à dessiccation peuvent varier, 
il n’en est pas de même des dimensions. Ces dimensions 
doivent égaler ou excéder à peine celles du papier destiné 
à recevoir les plantes alors qu’elles sont desséchées, en 
d’autres termes êtreidentiques à celles du papier à herbier, 
soit 0,45 de hauteur sur 0,29 de largeur. On comprend 
aisément les inconvénients que pourrait entraîner le for- 
mat d’un papier trop grand qui amènerait à préparer des 
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échantillons supérieurs aux dimensions de l’herbier et 
qu'on ne pourrait plus tard que difficilement utiliser. 

Quelle que soit la quantité de papier qu’on doit employer, 
il est essentiel de réserver une partie des feuilles doubles 
pour recevoir les plantes à préparer et l’autre pour faire 
des coussins ou des matelas. Ceux-ci sont formés de trois 
ou quatre feuilles doubles, régulièrement emboîtées, ou 

_sionen a, de six à huit feuilles simples réunies dans une 
feuille double. Dans ce cas, pour éviter le dérangement 
des feuilles simples, on doit les coudre aux quatre angles. 
Ces matelas sont destinés à être placés entre chaque feuille 
double contenant des plantes pendant le temps qu’elles 
sont soumises à la compression. 

Presse. — Il existe plusieurs sortes de presses. La moins 
dispendieuse comme aussi l’une des plus commodes, sur- 
tout pour les voyages lointains, se compose de deux plan- 

Fig. 10. — Presse à demeure. 

ches en sapin ou autre bois léger, de dimensions égales, 
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correspondant à celles du papier à dessécher. Ces deux 
planchettes sont munies chacune le long du bord le moins 
grand et sur leur face extérieure de deux traverses afin 
d'augmenter leur solidité et en même temps d’empêchér 
le bois de se gauchir ou de se fendre. Lorsque les plantes 
préparées et rangées dans les feuilles de papier sont pla- 
cées entre les deux planches, on obtient la pression dé- 
sirable à l’aide de deux courroies en cuir dont on en- 
toure le paquet vers le tiers de sa longueur et que l’on 
peut serrer à volonté. 

La presse représentée par la figure 10, se compose d’une 
planche de 0",45 de longueur sur 0,38 de largeur et de 
0%,02 à 0®,03 d'épaisseur; elle est percée au milieu et à 
environ 0®,05 de chaque extrémité pour recevoir deux bou- 
lons en bois ou mieux en fer de 0,60 à 0",80 de hauteur, 
carrés ou de forme hexagonale à la base sur une longueur 
de 0,05 à 0%,10, puis formant un pas de vis de ce point 
au sommet. Il est indispensable que la distance qui sé- 
pare les deux boulons, excède un peu la longueur du 
papier à dessécher. Ces deux boulons peuvent se poser 
à volonté et reçoivent à leur partie inférieure dans un 
petit trou laissé ad hoc une clavette qui les maintient 
solidement dans une position verticale. Une planche de 
même dimension que la précédente et également percée 
aux deux extrémités, s'appuie immédiatement sur le 
papier reposant sur la planche inférieure. La pression 
s'opère à l’aide d’un écrou. Pour que ce dernier ne dété- 
riore pas la partie de la planche sur laquelle il doit s’ap- 
puyer, on pose une rondelle de fer entre lui et la plan- 
che. Il est important que les planches soient en bois dur 
et bien sec; s’il en était autrement, il faudrait, comme 
dans le cas précédent, poser une traverse à chaque ex- 
trémité, soit à côté de l’endroit percé pour le boulon, 
soit, ce qui vaudrait mieux, à cet endroit même. C’est, 
du reste, une précaution nécessaire pour la planche in- 
férieure que ces traverses éloignent du sol et garantis- 
sent de l'humidité. 
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Cette presse a l'avantage de donner à volonté la com- 
pression la plus convenable aux diverses sortes de plantes 
qu'on a à préparer. Comme elle est très-puissante, il est 
bon d’être prévenu qu’il ne faut pas pousser la pression à 
l'excès, ce qui pourrait écraser les organes de façon par- 
fois à les rendre méconnaissables. 

Malgré ses avantages, cette presse présente cependant 
quelques inconv énients, notamment celui d’être quelque 
peu embarrassante et d’occasionner la perte d’un temps 
souvent précieux pour dévisser les deux écrous, surtout 
lorsque la quantité de plantes en préparation est peu 
importante. Dans ce cas, on peut pourtant éviter l’enle- 
vement de la planche supérieure; il suffit de l’éloigner 
de quelques centimètres du paquet et de la maintenir 
soulevée au moment où on a à le manier. Disons que le 
botaniste peut parfaitement se passer d’une presse aussi 
compliquée. Le moyen le plus simple consiste à avoir 
deux planches ordinaires et un poids de 20 à 30 kilo- 
grammes qui peut même être remplacé par une grosse 
pierre. 

Châssis. — Depuis plusieurs années on emploie très- 
avantageusement, en guise de presse, des châssis ou pan- 
neaux en bois résistant ou en fer et de mème dimension 
que le papier à dessécher. Les premiers sont formés 
d'un cadre en bois avec deux ou trois traverses transver- 
sales ou croisées, également en bois, de même largeur 
et épaisseur que le cadre, soit 0,06 à 0,08 sur 0",01 
à 0,075. 

Les châssis en fer les plus anciennement connus pré- 
sentaient un encadrement d'environ 0",012 de largeur 
sur 0,004 à 6®,005 d'épaisseur, percé de 0",02 en 0",02 
de petits trous per lesquels on faisait passer, en les entre- 
croisant, des fils de fer dont l’assemblage formait un ré- 
seau à mailles carrées. En outre, le châssis inférieur 
était pourvu à 0",12 de chaque extrémité de 4 boulons à 
vis de 0%,10 de hauteur, pénétrant dans des trous corres- 
pondants ménagés dans le châssis supérieur, et portant 
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des écrous mobiles à l’aide desquels on pouvait les rap- 
procher à volonté. Ces châssis, beaucoup plus solides que 
les précédents, offraient une pesanteur considérable, et, 
d'un autre côté, étaient difficiles à transporter, sans ris- 
quer de voir les boulons se briser; aussi leur emploi 
a-t-il toujours été très-limité. 

Le châssis représenté par la figure 11 est remarquable 
par sa légèreté et sa résistance. Il nous a été communi- 
qué par M. Ed. Bureau. Son encadrement est formé de 

Fig. 11. — Châssis eu toile métallique. 

tringles en fer très-résistantes et soutenu encore par trois 
traverses transversales de même composition et de même 
volume qu’on garnit d’une toile métallique à mailles 
écartées de 0,002 à 0,003. Ces châssis sont certaine- 
ment plus commodes, moins pesants et plus solides que 
les châssis de bois. Comme ces derniers, on doit les réu- 
nir au moyen de ficelles, de sangles de fil, ou mieux de 
courroies en cuir. 

Les châssis sont d’une extrême commodité pour les 
herborisations, en particulier pour celles du midi de 
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la France. En effet, une fois les plantes préparées, on 
peut en faire des paquets qu'on comprime au moyen 
de ces châssis; ensuite on les suspend soit au soleil, 
soit dans une chambre bien ventilée et sèche. Favorisée 
par la circulation facile de l’air sur les paquets, la des- 
siccation s'opère avec une extrême rapidité et toujours, à 
moins qu'on n'ait affaire à des plantes succulentes, sans 
qu'il soit besoin de changer le papier de ces plantes. 

Ajoutons toutefois, que pour obtenir un tel résultat, il 
est indispensable que le paquet ne soit pas volumineux 
et que les espèces qu’il renferme soient séparées par 
des coussins peu épais, et même ces derniers poutront 
être entièrement mis de côté si on a affaire à des plantes 
faciles à dessécher, telles que certaines fougères, les gra- 
minées, etc. 

Nous terminerons l’énumération des objets utiles pour 
opérer la dessiccation des plantes, en rappelant qu’on peut 
empêcher les organes délicats, soit feuilles, soit pétales, 
de se crisper ou de se recroqueviller pendant la prépa- 
ration d’autres organes appartenant au même échantil- 
lon, en appliquant sur les parties déjà étalées des ron- 
delles de plomb ou de cuivre. 

2° Préparation. 

Nous indiquons d’abord les soins généraux que réclame 
la préparation des plantes phanérogames ; celle des di- 
verses classes appartenant aux cryptogames, étant très- 
variable, sera indiquée dans le chapitre que nous consa- 
crerons à l’examen de chacune de ces classes; puis 
nous passerons successivement en revue les différentes 
phanérogames dont la préparation exige des soins tout 
spéciaux. 

La préparation des plantes destinées à l’herbier doit se 
faire dès le retour, si possible, ou quelques heures après 
le retour de l’herborisation. Si l’on ne pouvait l’effectuer 
que le lendemain ou le surlendemain, il serait indispen- 

sable de déposer dans une cave et en les tenant fermés 
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la boîte et le cartable. Mais, hâtons-nous de reconnaître 
que le mieuxsera toujours de préparer les plantes le plus 
tôt possible après la récolte. Les plantes recueillies et 
mises dans un cartable s’altèrent peut-être moins promp- 
tement que celles qui sont dans la boîte. En effet, dans 
ces dernières, lorsque les échantillons sont trop pressés, 
ils s’'échauffent rapidement ; d’autre part, si les échan- 
tillons ne sont pas en quantité suffisante, les plantes se 
crispent et l’on éprouve alors beaucoup de difficulté à 
les préparer. Maïs si l’on craint ce dernier inconvénient, 
ou peut y obvier en aspergeant l’intérieur de la boîte de 
quelques gouttes d’eau. Le mieux est que la boîte soit 
pleine sans qu’il y ait une pression trop considérable. 
D'un autre côté, dans le cartable, si l’on attend trop long- 
temps, les plantes seront trop fanées ; les mauvais plis 
qu'’auront pris les différents organes seront trop marqués 
et la préparation devient tres-longue et souvent sans bon 
résultat. 

Il est utile cependant de noter que la préparation im- 
médiate au retour de la course peut ne pas être toujours 
la meilleure. 11 y a quelques plantes qui fleurissent aux 
premières heures du jour et dont les pétales tombent 
quelques heures après : les lins, les cistes, par exemple. 
Il est en général avantageux, quand il y a des boutons 
prêts à s'épanouir, de retarder la préparation jusqu’au 
lendemain matin ; cn trouvera alors les fleurs parfai- 
tement épanouies dans la boîte et même parfois dans le 
cartable. 

Les plantes ne doivent pas être sorties toutes à la fois 
de la boîte, surtout si la préparation doit nécessiter un 
peu de temps. Il convient de les prendre les unes après 
les autres; sortir, si l’on veut, tous les exemplaires d’une 
même espèce, puis refermer la boîte aussitôt. 

Le lieu de préparation doit être sain, sec ei très-éclairé. 
Une vaste table posée sur des tréteaux élevés, permettant 
de travailler debout sans trop se fatiguer, est extrême- 
ment commode. Souvent, dans les excursions lointaines, 

L] 
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le botaniste est loin de rencontrer cette commodité; par- 
fois son lit, plus souvent le plancher, lui servent de lieu 
de préparation. Sur sa table doivent être déposés : d’un côté 
des feuilles doubles de papier, de l’autre des matelas, et en 
face les plantes à préparer. Le premier travail auquel il 
doit se livrer, est de débarrasser de la terre qui les en- 
toure et sans les briser les racines ainsi que les autres 
parties qui pourraient en présenter, ce qui est possible, 
soit en les frottant légèrement entre l'index et le pouce, 
soit à l’aide de secousses légères et répétées. Cela fait, 
on prend un matelas sur lequel on pose une feuille 
double ouverte, en ayant soin que le dos soit tourné du 
côté opposé à celui du matelas. L’échantillon est posé de 
telle façon qu'il conserve en quelque sorte sa position na- 
turelle. Si la plante excède de beaucoup la hauteur du 
papier, on doit la plier à environ 0®,01 ou 0,02 au- 
dessous du sommet de la feuille. Comme le pli doit être 
fait d’une manière nette et à angle aigu et non en arquant 
la plante, les parties se briseraient aisément si on ne 
prenait soin, auparavant, de comprimer ou même d'é- 
craser avec le pouce et l'index, et sur une étendue de 
Om,01 à-0®,02, la partie qui doit êlre pliée. Cette partie 
de l’exemplaire doit être écartée le moins possible de la 
première, surtout si sa longueur nécessitait une seconde 
flexion. Quoi qu’il advienne, on doit veiller à ce que 
les tiges, du moins les tiges principales et leurs ramifi- 
cations primaires, ne puissent, par la pression, altérer 
ou déformer les feuilles ou autres organes de contex- 
ture plus délicate encore. 

Si la plante est très-rameuse au sommet et que par 
l’ensemble de ses ramifications buissonnantes ou fasti- 
giées et à peu près égales en hauteur elle dépasse le pa- 
pier, on devrait commencer la préparation en plaçant 
sur la feuille la partie supérieure de la plante, de ma- 
nière à ce qu’elle ne déborde pas en haut; puis on re- 
plierait la base ou la tige principale, en dirigeant les 
racines en haut et en veillant également à ce qu’elles ne 
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reposent pas ou le moins possible sur aucun autre organe 
de l'individu. | 

Avant de préparer un échantillon qui excédera la lon- 
gueur du papier, quelquefois même de deux ou trois fois, 
il y aura donc un point essentiel.à examiner de prime 
abord : c’est celui de la partie de l’échantillon qui devra 
être respectée et ménagée de préférence. Il est difficile 
d’établir une règle à cet égard ; c’est plutôt, en définitive, 
une affaire de tact et d’ expérience. Avec un peu d’'habi- 
tude, on arrivera facilement à juger de ce qu'on doit 
faire, et, selon le cas, ce devra être tantôt le sommet, 
tantôt la base, tantôt la partie moyenne de l'échantillon 
qui seront appliqués et rangés sur la feuille, après quoi, 
on reploiera de la manière la plus convenable les organes 
qui dépasseront en haut ou en bas. En règle générale, 
cependant, l'échantillon devra être plié dans la partie 
qui nécessitera de faire le moins de plis possible. 

Lorsque l'échantillon est volumineux, un seul peut 
couvrir la feuille ; si on a affaire à une petite espèce, on 

peut en mettre plusieurs jusqu’à ce que la feuille soit 
recouverte ; dans ce cas, il faut éviter qu'il n ‘yait de la 
terre aux racines des échantillons, ce qui salirait les fleurs 
des autres individus. Siles échantillons étaient de taille à 
être placés sur deux rangées, on devrait toujours avoir 
soin de disposer chacune d’elles en sens inverse, de ma- 
nière à ce que les fleurs ou les racines de l’une ne soient 
en contact qu'avec les fleurs ou les racines de l’autre. 

Toujours les feuilles doivent être étalées avec soin. 
c'est-à-dire en évitant de leur faire prendre d’autres 
formes que celles qu’elles présentent naturellement. 
Cependant, si elles ne sont pas naturellement planes, il 
faudra en étaler à plat quelques-unes, afin qu’on puisse 
juger de la forme et de la dimension du limbe, mais en 
laissant à celles du reste de l'exemplaire leur port .na- 
turel. 

Jamais non plus les feuilles ne devrontêlre toutes dispo- 
sées dans un même sens, Car il faut qu'on puisse, sans avoir 
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besoin de retourner les échantillons, apercevoir à la fois 
leurs faces inférieure et supérieure. Si les feuilles étaient 
trop nombreuses, on pourrait ensupprimer quelques-unes, 
mais la suppression doit être faite de manière à ne pas 
donner une idée fausse de leur position sur la tige et les 
rameaux, Ce à quoi on peut souvent arriver en laissant 
subsister leur base. Les rameaux eux-mêmes, s'ils sont 
trop nombreux, pourront également être supprimés en 
partie tout en en conservant un nombre suffisant pour 
donner à l’échantillon une forme qui rappelle en quelque 
sorte l’ensemble général de la plante. Il est inutile d’a- 
jouter que tout en cherchant à conserver à la plante son 
port naturel, on doit chercher aussi à donner à l’échan- 
tillon une certaine élégance. 

Les fleurs, en général, ne doivent point être suppri- 
mées à moins qu'on n’ait affaire à une inflorescence con- 
sidérable. Si cette inflorescence était trop allongée, il 
serait nécessaire de la plier comme nous l'avons indiqué 
pour les rameaux. D'ailleurs, rappelons que si on a le 
choix pour opérer la cueillette des échantillons, on devra 
toujours rechercher ceux qui, tout en donnant une idée 
de la forme générale de l’espèce, sont, sous le rapport de 
la taille, intermédiaires entre les individus les plus grêles 
et les plus robustes. En procédant ainsi, on se dispensera 
de recourir soit à la suppression, soit à la flexion. 
Toutefois un bon nombre de plantes robustes ne se pré- 
sentent qu'exceptionnellement sous des formes plus hum- 
bles. Telles sont certaines plantes à souches vivaces : 
salicaire, seneçons, Solidago, Aster, etc., etc. 

Dans les différentes plantes où les feuilles inférieures 
n offrent aucune différence bien sensible avec les supé- 
rieures, deux cas se présentent : on peut dessécher ou la 
partie supérieure de la tige seulement, ou la plante tout 
entière. Dans le premier cas, si l’inflorescence est déve- 
loppée, on peut se contenter de prendre la partie supé- 
rieure seulement de la plante, de la grandeur de la feuille 
de papier; sinon on peut sans inconvénient couper des 
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échantillons qui seront une ou deux fois plus longs que 
le papier. Dans le second cas, c’est-à-dire si on tenait à 
posséder la plante dans son intégrité la plus grande, on 
devrait la couper de 0,30 en 0,30, et préparer à part 
chacune des parties en les réunissant après leur dessicca- 
tion. C’est la meilleure manière de préparer les plantes 
d’un grand dévelonpement, tels que Senecio paludosus, 
Sonchus palustris, Epilobium lirsutum, etc. 

Les fleurs doivent être préparées avec soin, toutefois 
sans altérer leur disposition naturelle. Cependant, si l’in- 
florescence se composait d’un nombre de fleurs trop con- 
sidérable et que le temps ne permit pas de les préparer 
toutes ainsi, il faudrait le faire nécessairement pour 
quelques-unes d’entre elles qu’on détacherait et dessé- 
cherait à part avec des soins particuliers. Souvent aussi 
cela devient nécessaire par suite du volume ou du nombre 
des feuilles ou des ramifications qui pourraient s'opposer 
à une dessiccation parfaite ou briser quelques parties 
des fleurs. 

Les fleurs polypétales doivent être étalées et ouvertes 
de manière à bien laisser voir leur intérieur ; si elles sont 

irrégulières, il sera bon de préparer séparément chacune 
de leurs parties; on se contentera le plus souvent de 
les poser de manière à ce qu’on puisse voir la forme 
spéciale de chacune des divisions du limbe ; mais qu’elles 
soieut ou non régulières, on pourra aussi détacher quel- 
ques fleurs qu’on séchera à part en les disposant le mieux 
possible, soit dans leur intégrité, soit en les fendant lon- 
gitudinalement. 11 sera utile dans quelques cas, comme 
par exemple dans les labelles des Cypripedium, d'inter- 
poser dans leur cavité soit du coton, soit pour un plus 
grand nombre de plantes des lames de papier, ce qui en 
facilitera le desséchement et plus tard en rendra l’étude 
plus facile. 

Séchées ainsi, ces fleurs pourront être collées sur de 
petites feuilles de papier blanc et réunies aux échantillons 
sur lesquels elles auront été cueillies. Dans bien des cas 
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aussi l’étude des diverses parties de la fleur pourra être 
considérablement simplifiée en prenant des précautions 
semblables pour la préparation des calices, étamines, 
pistils, etc. | 

Dans les composées-corymbifères, les carduatées entre 
autres, qui présentent parfois des capitules extrêmement 
volumineux et dont la dessiccation serait lente et la com- 
pression difficile, on peut fendre longitudinalement ces 
capitules et la tige qui les porte, puis les écarter sans 
les séparer complétement. Ce procédé a en outre l’avan- 
tage de rendre les paquets d’herbier moins difformes. 

Parmi les objets utiles pour la préparation des plantes, 
nous avons indiqué des rondelles de plomb ou de cuivre. 
Lorsqu'on a affaire à un échantillon qui présente quelque 
difficulté à être préparé régulièrement et que l’on est 
obligé d'en étaler et d'en disposer chaque partie l’une 
après l’autre, on s’en sert utilement pour maintenir en 
place chacune de ces parties pendant qu’on s'occupe des 
parties voisines au fur et à mesure de leur préparation. 
Une fois la feuille fermée, on les retire successivement et 
avec précaution. Du reste, on arrive avec un peu d'ha- 
bitude à très-bien s’en passer, d'autant plus que si la 
préparation laissait quelque chose à désirer, on pourrait 
le plus souvent y revenir après une première compres- 
sion. 

Une fois les échantillons disposés sur la feuille, on 
ferme celle-ci, puis on la recouvre d’un matelas dont le 
dos est, comme pour celui placé au-dessous, tourné du 
côté opposé à celui des feuilles doubles. Une nouvelle 
feuille double est posée ‘et recouverte, comme la pre- 
mière, de plantes, puis elle reçoit à son tour un matelas 
et ainsi de suile jusqu’à la fin. 

La boîte vidée, on passe au cartable. Si le temps a per- 
mis de disposer dans le cartable les plantes en tenant 
compte des indications que nous venons de donner, c’est- 
à-dire que si chaque feuille double n’a reçu que le nom- 
bre voulu d'échantillons, on pourra les placer une à une 
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entre des matelas. Cependant il arrive rarement qu’on 
procède d’une façon aussi simple; le plus souvent, en 
effet, les échantillons sont disposés sans ordre et entassés 
dans le cartable. Cette pratique est vicieuse, surtout si 
on ne peut se livrer à la préparation que quelque temps 
après l’excursion. A la rigueur, les feuilles du cartable 
peuvent recevoir un certain nombre d'échantillons, mais 
dépassant au plus deux ou trois fois celui qu'elles pour- 
raient recevoir dans une préparation définitive. Jamais les 
plantes n’y doivent être déposées sans ordre. Donc, si les 
feuilles du cartable renferment trop d'exemplaires, on 
doit les retirer un à un en les arrangeant comme il a été 
dit précédemment. 

Tels sont les soins qui doivent présider à la préparation 
du plus grand nombre des plantes. Ajoutons qu'il est 
toujours de la plus haute nécessité de placer dans la 
feuille renfermant chaque espèce une étiquette indiquant 
son nom, la localité où elle a été recueillie, la nature du 
sol, l'exposition et l'altitude où elle croît. A défaut d’éti- 
quettes, on mettrait des numéros correspondant à ceux 
d’une liste sur laquelle seraient inscrits les renseigne- 
ments qui précèdent. 

Quand le dernier échantillon de la boîte est retiré, 

il reste toujours une certaine quantité de terre ou de 
détritus; on ne doit point les jeter sans les avoir exa- 
minés; souvent on y retrouve différents organes qui se 
sont détachés et qu’on a tout intérêt à conserver, tels que 
pétales, bulbilles, graines, rosettes, etc., etc. Enfin, on 
peut y retrouver des échantillons de plantes d'un très- 
petit volume. 

Toute la récolte étant préparée, on la porte sous une 
presse. Il est essentiel, si c’est une presse à vis, que la 
première pression ne soit pas trop considérable. On 
peut, comme nousle verrons, l’augmenter graduellement 
au fur et à mesure que s’opérera la dessiccation. 

Tout en préparant le contenu de la boîte ou du carta- 
ble, on a dû mettre de cûêté quelques plantes qui, par 
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leur nature, leur mode de végétation, exigent soit une 
préparation spéciale, soit quelques soins en dehors de 
ceux que nous venons d'indiquer. Nous excluons les 
cryptogames inférieures en y comprenant les mousses et 
les hépatiques avec les champignons, les lichens, etc., 
dont la préparation diffère souvent beaucoup de celle des 
phanérogames. On trouvera plus loin, dans des chapitres 
spéciaux consacrés à chacune des classes qui forment ce 
vaste embranchement, les renseignements nécessaires à 
cet égard. 

Les plantes aquatiques se flétrissint très-rapidement à 
l'air, doivent être préparées très-promptement, surtout 
si en'n’a pu les recueillir avec soin dans un cartable, ce 
qui aurait permis d’ajourner un peu leur préparation. 
Une plante aquatique ou autre, qu’on aurait oubliée par 
mégarde et qui serait plus ou moins fanée, crispée ou 
ridée, ne doit point être jetée pour cela ; souvent en la 
plongeant dans l’eau, puis en la laissant se ressuyer quel- 
que temps dans un linge, cu même en la plaçant toute 
mouillée dans la boîte à herboriser, on pourra arriver 
encore à la préparer d’une manière satisfaisante. Il est 
bien entendu que ce procédé ne doit être pratiqué qu’ex- 
ceptionnellement, parce qu’il ne laisse pas que de pré- 
senter quelques inconvénients, car les échantillons qui 
en résulteront laisseront toujours plus ou moins à dé- 
sirer. 

La préparation générale que nous indiquions plus haut 
peut être employée pour toutes les phanérogames sans 
distinction ; cependant quelques-unes des plantes aqua- 
tiques à feuillage capillaire sont d’une consistance assez 
faible, et, une fois sorties de l’eau, se réunissent en pin- 
ceau ou en masse qu'il n’est plus possible d’étaler conve- 
nablement ; la préparation sous l’eau, comme nous l'in- 
diquerons pour les algues, devra être pratiquée. D’autres, 
au contraire, par leur consistance plus ou moins charnue, 
réclament une préparation d’un ordre tout spécial. Les 
Sedum, les Sempervivum, etc., qu’une pression trop forte 

VERLOT. 4 
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écraserait et rendrait méconnaissables, et dont une pres- 
sion ordinaire ne pourrait anéantir la vie, doivent subir 
une préparation qui, en les tuant, les rende d’une 
dessiccation facile. Il en est de même des orchidées, dont 
les feuilles sont plus ou moins charnues et les bulbes 
plus ou moins épais ; il en est de même enfin pour toutes 
les liliacées, amaryllidées et autres plantes bulbeuses à 
feuillage succulent. 

La préparation à l’eau bouillante, qui est la plus an- 
ciennement usitée, consiste à plonger toutes les parties 
de ces plantes, les fleurs exceptées, dans un vase rempli 
d’eau bouillante, où on les maintient pendant quelques 
minutes ; on les dépose ensuite sur un linge ou un' papier 
buvard pour les faire ressuyer; puis on les prépare comme 
les autres phanérogames, en évitant surtout de leur faire 
subir une pression trop considérable, qui les écraserait 
facilement et les ferait adhérer au papier. 

Lorsque le feuillage des plantes bulbeuses est peu 
succulent, il n’est pas indispensable de les plonger dans 
l’eau bouillante ; il suffit d'enlever de chaque côté du 
bulbe une bande longitudinale en ayant le soin de ne 
pas approcher trop près de la partie centrale, afin de ne 
pas occasionner la chute des feuilles. 

Les plantes qui nous occupent peuvent être également 
sourises à la préparation au fer chaud. Celle-ci consiste 
à placer la feuille double qui contient l'échantillon sur 
un seul ou mieux sur plusieurs coussins superposés, 
puis on promène un fer chaud sur la feuille, recouverte 
ou non d'un matelas mince, jusqu’à ce que la plante 
ait rendu la plus grande partie de son humidité. On 
peut arrêter l'opération dès que la plante est tuée et 
la mettre ensuite sous presse en la traitant comme s’il 
s'agissait de toute autre plante, ou bien l’on continue 
jusqu’à complète dessiccation. 

La préparation au fer chaud doit être pratiquée avec 
précaution, surtout à l'égard des fleurs à contexture 
délicate et qui se trouvent presque toujours tellement 
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détériorées par l'emploi du fer chaud qu'on ne peut plus 
s’en servir pour l'étude. D'ailleurs ce procédé est labo- 
rieux ; de là son emploi limité. 

Les bains alcooliques et acétiques sont sans contredit 
le moyen le plus commode et le plus expéditif de préparer 
les plantes grasses. On fait plonger celles-ci pendant 
environ vingt minutes dans l’un ou l’autre de cesliquides, 
puis on les dépose dans une servielte où ‘on les laisse se 
ressuyer à l'air, après quoi on les met en presse. Nous 
avons eu souvent l’occasion d'employer ce procédé pour 
préparer des Sedum et surtout des Sempervivum, qui ont, 
comme l'on sait, la faculté de vivre fort longtemps, alors 
même qu'ils sont en herbier, et nous en avons toujours 
obtenu un excellent résultat. 

Le vinaigre paraît préférable à l'alcool, mais comme ce 
dernier, il a la propriété fâcheuse d’altérer la couleur 
des fleurs. Il peut être facile d’obvier à cet inconvénient 
en soustrayant ces dernières à l’action de ces liquides. 
On sait d’ailleurs que, quoi qu'on fasse, le coloris des 
fleurs un peu charnuesse conservetoujours d’une manière 
irès-imparfaite. On peut cependant arriver, par un moyen 
facile, à diminuer jusqu’à un certain point l’altération 
de la couleur des fleurs succulentes ou de celles qui sont 
formées d’un grand nombre de divisions. Ce procédé 
consiste à Les faire sécher dans du sable très-fin contenu 
dans une Caisse peu profonde en zinc, qu’on expose soit 
au soleil le plus ardent, soit sur un poêle, etc. Il va sans 
dire que la fleur doit être entièrement plongée dans le 
sable ; on peut la laisser jusqu’à dessiccation complète ou 
l'enlever un peu avant, mais néanmoins dans un état 
suffisant de siccité, puis on la met en presse. La des- 
siccation au sable chaud a l'avantage de conserver à la 
fleur une forme pour ainsi dire plus naturelle. 

3° Dessiccation. 

11 ne suffit pas, pour obtenir la dessiccation des plantes 
destinées à l’herbier, de lesranger dans une feuille de pa- 
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pier, puis, de les exposer à une pression plus ou moins 
forte ; ilest nécessaire d'activer cette dessiccation, autre- 
ment l'humidité ferait noircir les échantillons et amène- 
rait infailliblement leur pourriture. . 

L'opération du séchage a donc une grande importance ; 
à ce titre, nous devons l’examiner avec tout l'intérêt 
qu’elle mérite. 

Nous avons dit précédemment que lorsque la prépara- 
tion des plantes dans des feuilles doubles interposées 
entre des matelas était terminée, on les transportait sous 
une presse pour les exposer à une compression modérée 
d’abord, mais suffisante, et que celle-ci pouvait être aug- 
mentée graduellement selon les circonstances jusqu’à 
complète dessiccation. Toutefois, hâtons-nous de dire que 
cette précaution n’est pas absolument indispensable et 
que les plantes en général peuvent passer par toutes les 
phases de la dessiccation scus une pression invariable. 

Il est de toute nécessité que la pression ne soit pas trop 
considérable ; autrement on risquerait fort d’écraser exa- 
gérément les organes des plantes et de les rendre d’une 
transparence et en même temps d’une fragilité telles 
qu'ils seraient tout à fait impropres à l'étude. Un poids 
de 30 à 40 kilogrammes ou une pression égale à ce poids 
est en général suffisante pour presser un paquet d'environ 
0,15 d'épaisseur ; il n’y a absolument qu’à certaines 
espèces volumineuses tels que chardons, artichaut, etc., 
qu'une pression plus considérable est nécessaire. 

Notons aussi que dans le cas où le manque de temps 
n'aurait pas permis l'exécution d’une préparation parfaite 
ou définitive, on peut souvent y revenir après une pre- 
mière compression ; mais on y reviendra d'autant mieux 
qu'elle n’aura pas élé exagérée tout d’abord. On com- 
prend, en effet, qu’il peut étre difficile d’étaler et parfois de 
changer la direction ou la position de tels ou tels organes, 
alors qu’une compression exagérée aura fait prendre aux 
plis une forme définitive et aura donné aux organes une 
aollesse qui rendrait presque impossible leur maniement. 
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Le lendemain de la préparation, ou plutôt environ 
vingt-quatre heures après, on retire le paquet de dessous 
la presse, puis on le défait. Ce travail prendra peu de 
temps, si, comme nous l'avons indiqué, on a eu lesoin 
de placer toujours le dos des matelas du côté opposé à 
celui des feuilles doubles, car les deux mains fonction- 
neront presque simultanément, l’une retirant les feuilles 
doubles, qui seront mises à part en un tas aussi régulier 
que possible, l’autre enlevant les matelas qui seront éga- 
lement. réunis en un seul paquet. Cela fait, il s’agit de 
faire perdre aux coussins l’humidité dont ils seront im- 
prégnés, ce qu’on obtient en les étalant à terre sur le 
plancher-ou mieux sur des cordes tendues, où, selon les 
circonstances, ils seront régulièrement et plus ou moins 
imbriqués, ce qui permettra, alors qu'ils seront secs, deles 
ramasser très-promptement. Leur desséchement est une 
opération très-importante ; en effet, leurs rôles étant non- 
seulement de contribuer à aplatir plus régulièrement 
les différents organes des plantes, mais surtout à favoriser 
leur prompte dessiccation en s’emparant de leur humi- 
dité, on conçoit que siles matelas sont employés dans un 
état complet de siccité, on obtiendra d’autant plus rapi- 
dement ce dernier résultat. Il sera donc nécessaire, dans 
le cas où on devra se servir des mêmes matelas pour re- 
mettre les plantes en presse, d'obtenir leur dessiccation 
dans le plus bref délai possible, ce qui serait moins ur- 
gent si on possédait d'autres matelas bien secs. On y 
arrivera d'autant plus vite que le local sera plus sec et 
plus sain, et aussi, que les matelas seront moins en con- 
tact les uns avec les autres, et pour cela on les imbrique 
le plus lâchement possible sur des cordes, des traverses 
ou des clayons de manière à multiplier les surfaces par 
lesquelles se fait l’évaporation. 

On peut, dans un local très-limité, adopter une dispo- 
sition qui remplira bien ce but. Elle consiste à relier deux 
planches verticales par des traverses en bois ou en fils 
métalliques disposés par trois en étages superposés et 
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espacés de 0,05; on place résulièrement à côté l’un de 
l’autre les matelas dans cette sorte de casier, et si le lo- 
cal est sec et aéré, la dessiccation se fait très-rapidement. 

Les feuilles renfermant des plantes seront de même 
étalées sur le plancher et en se recouvrant comme les 
tuiles d’un toit. Il serait préférable aussi de les disposer 
sur des claies ou des traverses comme il vient d’être dit 
pour les matelas; l’air pouvant ainsi circuler de toutes 
paris favorisera une prompte dessiccation. 

Le lieu le plus favorable à la préparation et à ladessic- 
cation des plantes est une vaste chambre très-aérée et 
complétement à l'abri de l'humidité. Un grenier est gé- 
néralement préférable à une chambre. En toût cas, il 
vaut mieux que le local soit planchéié; s’il est carrelé, 
la dessiccation s’y opérera plus lentement. C’est surtout 
FU ces dernières conditions qu'on doit faire usage soit 
de claies, soit de traverses permettant de placer les plan- 
tes à quelque distance du sol. 

Quant aux plantes, après les avoir retirés des coussins 
sans quitter les feuilles doubles, il faut les étaler de pré- 
férence pendant la nuit, surtout après une première com- 
pression et si les lieux sont trop exposés au soleil. Ce 
dernier, en effet, ferait très-rapidement crisper les feuil- 
les, résultat qu’on doit éviter. Cependant, si on n’avait pas 
le choix du temps et du local, et que celui-ci reçût trop 
directement les rayons solaires, il faudrait imbriquer da- 
vantage les feuilles renfermant les plantes. La même pré- 
caution ne peut être applicable aux matelas, car comme 
nous l’avons vu, plus ceux-ci seront secs, mieux cela 
vaudra. 

Environ douze heures après avoir été étalés une pre- 
mière fois, les plantes et les coussins seront ramassés 
et on les disposera comme précédemment, c’est-à-dire 
qu'on interposera une feuille entre deux matelas ou 
plus, etc. ; puis on pressera le paquet un peu plus forte- 
ment que la premitre fois. 

Le lendemain ou le surlendemain, on étalera encore et 
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de même les plantes et les matelas ; cette fois, les plantes 
étant un peu plus sèches que précédemment, on pourra, 
sans craindre de les faire se crisper, les étaler un peu 
plus lâchement et les laisser plus longtemps à l’air ; on 
les remettra en presse comme il a été dit plus haut et 
ainsi de suite jusqu’à complète dessiccation. Beaucoup de 
plantes, les graminées, cypéracées, et en général toutes 
celles dont la contexture est peu aqueuse, sont souvent 
suffisamment sèches, après une première opération, pour 
pouvoir être mises à part, sans qu’on ait besoin de con- 
tinuér plus longtemps le traitement. Le nombre s'accroît 
sensiblement après le second étendage, et, après le troi- 
sième, il n'y a absolument que les espèces à organes 
plus ou moins succulents qui aient besoin d’une qua- 
trième ou cinquième opération. 

Il est difficile d'indiquer le laps de temps nécessaire 
à la dessiccation des plantes ; cela est entièrement subor- 
donné et au mode qu’on emploie et aussi aux conditions 
sous lesquelles on opère. 

Le procédé que nous venons d'indiquer est excellent 
en voyage surtout, dans les herborisations lointaines, où 
on n’a que peu de place et peu de coussins à sa disposi- 
tion. Une fois d’ailleurs que les plantes ont subi une ou 
deux compressions et étendages, elles sont suffisamment 
ressuyées pour supporter plus facilement un transport 
de quelques jours. 

Lorsque les plantes sont assez ctes on doit les réu- 
nir en paquets ou en tas qu’on place dans un lieu sain où 
la sécheresse et l'humidité ne soient pas à craindre. Il 
faut surtout éviter de placer les plantes dans un lieu hu- 
mide, autrement on s’exposerait à perdre toute sa ré- 
colte. Un lieu trop sec aurait aussi des inconvénients; en 
effet, rien n'est plus facile à briser qu’une plante trop 
sèche. Mais avant de les attacher en paquets qui ne äe- 
vront plus être touchés qu’au moment du classement 
des plantes, on doit réunir tous les échantillons d’une 
même espèce dans une feuille double servant de chemise 
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en interposant autant de feuilles simples que cela sera 
nécessaire pour empêcher les échantillons de se toucher. 

Il ne faut pas non plus oublier l'étiquetage dans le cas 
où il n'aurait pas été fait en préparant les plantes frai- 
ches. En faisant ce travail, on pourra abréger un temps 
souvent précieux en m’indiquant que la localité et la date 
de la récolte sur une étiquette qu’on fixe extérieurement 
sur le paquet, car, disons-le, il est toujours préférable de 
faire des paquets séparés des produits de chaque récolte. 

D’après ce que nous venons de voir, il ne suffit donc 
pas, pour avoir de beaux exemplaires d’une plante, de la 
récolter dans les meilleures conditions; il faut encore 
qu'après une préparation intelligente, des soins tout spé- 
ciaux leur soient appliqués, et, avant tout, qu'on ap- 
porte dans la dessiccalion le plus de célérité possible. 
L'époque la plus favorable à la dessiccation des plantes 
est donc l'été. D'ailleurs, pendant l'hiver, on n’a que ra- 
rement occasion de dessécher des phanérogames; les ré- 
coltes du botaniste, pendant cette saison, sont tout à fait 
spéciales à des cryptogames dont la dessiccation, dans la 
plupart des cas, s’opère avec une extrême facilité. 

Au premier printemps et sur la fin de l’automne, alers 
que l’action du soleil est peu intense et partant que la 
dessiccation des phanérogames s'opère lentement, si l’on 
ne dispose pas delieux suffisamment chauds pour la favo- 
riser et qu'on n’ait que peu de plantes à sécher, on peut uti- 
liser quelquefois un moyen trivial el connu depuis long- 
temps quiconsisle à disposer entre les deux matelasde son 
lit les feuilles renfermant les plantes. Le matin on retire 
ces feuilles et on les étale sur le parquet; le soir on les 
remet entre les matelas, et en recommençant lopéra- 
tion pendant quelques jours, les plantes arrivent à être 
suffisamment sèches pour qu’en leur donnant une der- 
nière compression après les avoir placées entre des cous- 
sins, elles n’aient plus besoin d'aucun nouveau soin. 

Lorsque les récoltes vernales ou automnales ne con- 
sistent que dans quelques échantillons, on peut les pré- 
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parer en les mettant dans un gros livre, un missel, par 
exemple, où on ne les touche plus jusqu’à ce qu'ils soient 
secs. Cependant ce procédé offre quelques.inconvénients, 
notamment celui d’égarer, d'oublier ou même de per- 
dre les plantes qu’on y soumet. Il vaut mieux à tous 
égards les mettre entre des matelas en nombre double 
ou triple si l’on veut et les abandonner sous la presse; 
il sera bon de visiter et de changer les matelas autant que 
ce sera nécessaire pour éviter la pourritureetla moisissure. 

On active favorablement la dessiccation des plantes en 
faisant sécher les matelas dans un four après la cuisson du 
pain ; c'est un excellent procédé qu’on fera bien d'employer 
à l’occasion. Quelques personnes font également sécher 
au four leurs plantes après les avoir réunies en paquets. 
C’est aussi un moyen avantageux, mais qui offre quel- 
ques inconvénients; sous l'influence de l'humidité et 
d’une température élevée, les plantes peuvent s'altérer, 
se cuire pour ainsi dire et prendre une teinte noirâtre. 
On peut cependant atténuer considérablement cet effet 
en ne soumettant à ce procédé que des plantes de con- 
texture peu aqueuse, ou bien en n’en faisant que des pa- 
quets peu épais, dont l'humidité puisse facilement et ra- 
pidement se dégager. 

Dans les herborisations du midi de la France, une des- 
siccation commode et qui réclame peu de soins, est celle 
qui s'opère à l’aide de châssis, soit en bois, soit en fer, 
dont nous avons parlé précédemment. Il suffit, en effet, 
de préparer les plantes, de les diviser en petits paquets 
de 10 à 15 feuilles, de les lier séparément entre deux de 
ces châssis et de les suspendre dans un lieu exposé au s0- 
leil ou à une ventilation continue, obscure, mais chaude, 
Les plantes se dessèchent ainsi au bout d’un laps de temps, 
comparativement court et sans qu’il soit besoin de les 
changer de matelas, à moins cependant qu’on n’ait affaire 
à des espèces succulentes, auquel cas on devrait d'abord 
les soumettre pendant un ou deux jours à une pression 
ordinaire, après quoi on peut sans inconvénient les pla- 



70 RÉCOLTE, PRÉPARATION ET DESSICCATION. 

cer entre deux châssis. Lorsqu'on prépare des plantes 
minces, des graminées, des fougères, etc., on peut se 
dispenser, en les pressant à l’aide de châssis, de les pla- 
cer entre des matelas, du moins entre des matelas aussi 
épais. 

La préparation des plantes directement entre les mate- 
las, sans l'emploi de feuilles doubles, qui a été longtemps 
la seule pratiquée est vicieuse; d’abord parce que le 
changement obligé des plantes occasionne la perte d’un 
temps souvent précieux, ensuite parce que, quelques pré- 
cautions qu’on prenne, on n’arrive que très-difficilement 
et souvent très-imparfaitement à opérer le transport d'une 
plante non encore sèche d’un coussin sur l’autre. Tel est 
le cas pour plusieurs plantes aquatiques et pour beau- 
coup d’autres de consistance molle ou recouvertes d’une 
substance plus ou moins visqueuse. En recouvrent d’un 
coussin sec la plante placée sur le coussin humide, et en 
retournant ce dernier, on peut obtenir plus facilement 
et plus rapidement la transmission désirée ; mais dans bien 
des cas on y réussit si imparfaitement qu’il est préférable 
de ne pas avoir recours à ce mode de dessiccation. En 
outre, avec ce procédé, on ne peut faire les étendages 
successifs, et on se prive ainsi d’un moyen d'arriver ra- 
pidement à l’état de dessiccation complète. 

. Nous reconnaissons donc à ce premier mode une supé- 
riorité évidente sur les autres moyens, notamment sur 
celui de la dessiccation à changement. Pourtant il est 
évident qu'il présente aussi quelques inconvénients, en- 
tre autres celui de réclamer une surveillance continue 
pendant la première période de la dessiccation, afin 
d'éviter que les différents organes des plantes ne se cris- 
pent ou ne se boursouflent au’ contact de l’air. Si cepen- 
dant cet accident se produisait dans le cours de l’opéra- 
tion, il ne faudrait pas toujours s’en effrayer outre mesure, 
et considérer l'échantillon comme perdu; le plus souvent 
on remédiera assez facilement à cet accident en le sou- 
mettant à une pression un peu plusforte et plus prolongée. 
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ll existe un certain nombre de plantes qui noircissent 
toujours malgré les soins et la célérité qu'on apporte 
dans leur préparation et leur dessiccation. Ce caractère 
se rencontre surtout dans les plantes à feuillage plus ou 
moins succulent et dans la plupart des plantes submer- 
gées. On le retrouve pour ainsi dire habituellement chez 
tous les végétaux appartenant au groupe des Odonfites, 
Melampyrum, Rhuinanthus, Pedicularis et de plusieurs au- 
tres genres voisins qu’on suppose être parasites. Cet effet 
ne pourrait cependant pas être attribué exclusivement 
au parasitisme, puisque certaiaes plantes, parfaitement 
parasites, ne noircissent que par une dessiccation peu 
soignée. Notons de plus que les globulaires, l’'Orobus ni- 
ger, et plusieurs autres prennent toujours cette teinte 
alors qu’elles sont desséchées même par les procédés les 
plus expéditifs. 

La cause de ce changement de coloration, pendant l’ac- 
complissement de l’acte de la dessiccation, ne nous est 
point connue, et nous pensons qu’il est difficile de l’ex- 
pliquer, puisqu'il se montre en même temps sur des 
végétaux succulents et de contexture sèche et sur des 
plantes parasites ou non parasites. Toutefois nous savons 
que la dessiccation lente amène infailliblement la colo- 
ration noire, nous devons donc, autant que possible, la 
rendre rapide. 

Ce n’est qu’à l’aide d’une préparation entourée de soins 
assidus et bien compris qu’on peut espérer parvenir à 
conserver à peu près intacts les coloris si tendres et si dé- 
licats de certaines fleurs, entre autres des orchidées exo- 
tiques. Le meilleur procédé pour y arriver consiste, d’a- 
près M. Rivière, jardinier en chef du Luxembourg, qui 
l’emploie fréquemment, à les dessécher isolément entre 
des châssis en fer, dans des feuilles de papier doubles 
placées entre des coussins et en exposant ces châssis à 
une chaleur sèche et assez élevée. 

Enfin, il est des plantes qui, quoi qu'on fasse, perdent 
leurs feuilles par la dessiccation. Les bruyères, les Abies 
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les cèdres et quelques autres sont dans ce cas. L’emploi 
de l’eau bouillante, du fer chaud, de l'alcool! ou du vinai- 
gre, de même qu’une dessiccation prompte ne peuvent 
conjurer cet effet dont la cause nous échappe. Il en est 
d’autres, comme les balsamines, les robiniers, etc., etc., 
dont les feuilles se désarticulent fréquemment, mais chez 
lesquelles une dessiccation accélérée peut empêcher à 
peu près complétement ce fâcheux accident. 

4° Classement et distribution des plantes 
dans l’herbier. 

Ainsi que nous l’avons dit, quand les plantes sont des- 
séchées et enlevées définitivement de dessous la presse, 
on les retire des feuilles doubles pour les placer sur des” 
feuilles simples, en réunissant tous les échantillons de la 
même espèce dans une chemise unique, et en ne faisant 
qu'un seul paquet de tous les exemplaires qui provien- 
nent d’une même herborisation ; puis on dépose en’ lieu 
sain et à l’abri de l’humidité ces paquets munis sur le 
dos d’une étiquette indiquant la date de la récolte et le 
nom de la localité, jusqu’à ce qu’on puisse s'occuper de 
leur distribution dans l’herbier. 

Herbler. 

C'est à peine s’il est besoin d'indiquer, tant elle est 
connue et appréciable, l'utilité d’un herbier. Ce n’est, 
en effet, qu’en faisant un herbier que le botaniste peut, 
à toutes les époques de l’année, étudier les plantes de 
son pays, les comparer entre elles et avec celles d’un 
pays voisin ou d’une contrée plus ou moins éloignée. 
Mais pour rendre son herbier vraiment utile et intéres- 
sant, et pour faciliter ses travaux, il est de toute néces- 
sité qu'ilapporte un soin minutieux, et dans le choix des 
échantillons qui le composent, et dans la réunion des 
différentes formes que les espèces peuvent revêtir. 

Avant de donner des indications sur la manière dont 
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doit être fait un herbier, examinons l'emplacement le 
plus convenable qu'il convient de lui réserver. 

Une vaste chambre, très-éclairée par en haut, sèche, 
dans laquelle on peut faire du feu au besoin et ont on 
doit tenir les fenêtres constamment fermées, sauf pen- 
dant les plus beaux jours de l'été, esttrès-convenable pour 
contenir un herbier. 

On doit y établir des casiers en planche de 0®,31 à 0",32 
F. PR et de 0,46 à 0,47 de profondeur, sur 0,40 à 

,45 dehauteur ; ces casiers sont appliqués le long du mur 
ou "disposés transversalement dans la salle ; dans ce cas 
on doit en doubier la profondeur afin de pouvoir y pla- 
cer des paquets de chaque côté. Pour soustraire les plan- 
tes à la présence de la poussière, ce qui est très-impor- 
tant, ces casiers sont munis de rideaux en toile forte et 
qui peuvent fonctionner de manières différentes, soit, 
comme dans les galeries du Muséum, en se déroulant de 
haut en bas, à la manière des stores, soit au moyen d’an- 
neaux fixés à leur partie supérieure et retenus par une 
tringle en fer. Si l'on adoptait cette dernière disposition 
et que la longueur du casier fût trop considérable, on 
pourrait diviser le rideau en deux parties dont l’ouverture 
s’effectuerait facilement à droite ou à gauche. 

Les dimensions des cases ne doivent pas excéder celles 
que nous avons indiquées plus haut ; elles sont suffisantes 
pour recevoir des paquets posés à plat. On pourrait aussi 
les établir de façon à ce que les paquets puissent être 
placés sur leur tranche comme des volumes dans une bi- 
bliothèque. Dans ce cas, il serait superflu d’établir des 
casiers ; de simples planches de 0" 32 de largeur, sur une 
longueur indéterminée, espacées à 0®,46 de hauteur, et 
soutenues soit par des traverses, soit par des tasseaux, 
suffiraient. En adoptant ce procédé, on pourrait poser 
autant de rideaux qu'il y aurait de rayons. Pour cela, on 
fixerait sur le bord de chaque rayon et dans toute la lon- 
gueur (ceux-ci étant espacés de 0,46), des bandes de toile 
de 0%,60 à 0,65 de hauteur; ces bandes recouvriraient 

VERLOT. 5 
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non-seulement l'ouverture du rayon, mais encore læ 
partie supérieure de la toile cachant le rayon du dessous, 
en s’imbriquant sur elle de manière à en cacher les at- 
taches. Cette disposition, que nous avons vue chez M. Th. 
Delacour, remplit parfaitement le but qu’on désire attein- 
dre, celui d'empêcher la poussière de pénétrer dans les pa- 
quets. C’est encore pour obtenir ce résultat d’une grande 
impcrtance que certaines personnes enveloppent leurs 
paquets de plantes dans une feuille de papier goudronné, 
ou ce qui est infiniment préférable, les placent dans des 
boîtes en carton; ce dernier moyen dispense de toute es- 
pèce de rideaux. Enfin, quelques herbiers publics sont 
renfermés dans des armoires vitrées, c’est un excellent 
procédé, et qui n’a qu’un inconvénient, celui d’être trop 
dispendieux. 

Outre les casiers, la salle destinée à contenir un her- 
bier, doit être assez spacieuse pour contenir une vaste 
table destinée à recevoir les paquets de plantes non pré- 
parées, et généralement à tous les travaux ultérieurs né- 
cessités, soit par les classements, soit par l'étude; une 
table plus petite, placée dans un lieu très-éclairé, est des- 
tinée à supporter les instruments d’étucé ; puis enfin une 
bibliothèque des ouvrages les plus usuels. 

Arrangement des plantes en herbier. — Pendant le prin- 
temps, l’été et l'automne, le botaniste se livre générale- 
ment à la récolte des plantes, et il est presque obligé 
de reporter aux longues soirées d’hiver leur classement 
définitif, 

Le premier travail auquel il doit se livrer est celui de 
revoir toutes les récoltes de l’année, de les ranger par 
embranchements d'abord, puis ensuite par classes, par 
familles et par genres. Tout en faisant ce classement, on 
doit choisir pour ses collections non-seulement les échan- 
tillons les plus remarquables ou les plus complets, mais 
encore tous ceux qui, par un caractère quelconque; s’é- 
loignent plus ou moins sensiblement des individus qu'on 
possède déjà. 
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Assez souvent il arrive que les plantes qui doivent com- 
poser un herbier ne sont représentées que par un échan- 
tillon unique. C'est Le cas pour le plus grand nombre des 
espèces qu'on n’a pu recueillir soi-même et qui vous sont 
communiquées par d’autres botanistes, soit à titre de dons, 
soit à titre d'échanges. Les échanges de plantes sont en 
effet un excellent moyen de s'enrichir réciproquement, 
et, afin d'en rendre la pratique possible, on devra s’atia- 
cher à recueillir non pas le nombre exact des échantillons 
dont on aura strictement besoin pour son herbier, mais 
un nombre plus considérable d'exemplaires, surtout lors- 
qu'on aura affaire à des espèces peu communes ou com- 
psrativement rares, et qui sont naturellement celles qui 
sont les plus sujettes à être demandées. Toutefois on 
devra apporter une certaine modération dans ces récoltes 
et surtout ne pas détruire les espèces rares. Lorsqu'on 
aura choisi et mis à part les échantillons destinés à com- 
poser l’herbier, il faudra réunir avec soin ceux qui res- 
teront pour en former des paquets particuliers, classés 
autant que possible comme les plantes de l'herbier, et 
destinés à constituer une réserve de doubles pour les 
échanges. Chaque échantillon devra être éliqueté d'’ail- 
leurs avec soin comme ceux de l’herbier même. 

Conservation des plantes destinées à l’herbier. — On est 
souvent dans l'usage, avant de ranger définitivement les 
échantillons qui sont destinés à l’herbier, de leur faire 
subir certaines préparations, dans le but de les garantir 
contre les causes diverses de destruction. On saït en effet 
que, sans cette précaution, les plantes, quelque bien pré- 
parées qu’elles soient, sont exposées à être dévorées par 
plusieurs insectes, parmi lesquels nous mentionnerons 
plus particulièrement les larves de petits coléoptères, no- 
tamment celles de l’Anobium castaneum. 

fl n’est personne s’occupant de. faire un herbier qui 
n'ait eu ie regret amer de constater les dégâts parfois 
énormes que ces larves font subir aux collections. 
Toutes les plantes ne sont pas aptes au même degré à 
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devenir la proie de ces larves; il en est qu’elles ne dé- 
vorent pour ainsi dire jamais : telles sont les graminées, 
les fougères et en général tous les végétaux de consis- 
tance sèche, cartilagineuse ou de faible épaisseur. Les 
familles, au contraire, qui paraissent devoir le plus souf- 
frir de leur présence, sont celles des euphorbiacées, des 
ombellilères, des composées et plus spécialement des 
chicoracées et des corymbifères, etc., etc. Il semblerait 
par là que ces larves s’attaquent plus particulièrement 
aux végétaux à suc laiteux, aux plantes volumineuses, ou 
bien enfin à celles qui exhalent une odeur balsamique 
plus ou moins prononcée, ou dont les feuilles et les fleurs 
exsudent un liquide mielleux et sucré. En général, les 
phanérogames de notre flore ne sont pas aussi sujettes à 
être ravagées que les plantes cultivées. En effet, il paraî- 
trait aussi que plus les plantes sont vigoureuses, robustes, 
et partant plus ou moins charnues ou succulentes, comme 
cela s’observe dans les plantes cultivées, plus elles sont 
susceptibles d’être attaquées par ces larves dont la pré- 
sence et le nombre se font surtout remarquer dans les 
échantillons qui-ont été recueillis par un temps pluvieux 
ou humide. Toutes les parties de la plante ne sont pas, à 
beaucoup près, rongées dans d’égales proportions. Les 
organes les plus fréquemment dévorés sont surtout les 
racines, les tiges et les fleurs, et le siége des dégâts réside 
le plus souvent au point de réunion de deux ou plusieurs 
organes. C’est ainsi que les racines sont presque toujours 
attaquées un peu au-dessus de leur naissance, c’est-à-dire 
à l'endroit même qui les sépare de la tige ; que les parties 
caulinaires les plus exposées sont très-souvent celles qui 
environnent le point d'insertion d’une ou plusieurs feuil- 
les; enfin, dans les fleurs, le siége préféré de ces larves 
est la partie tout à fait centrale. Il est donc d’une absolue 
nécessité, pour assurer la conservation des plantes en 
herbier, non pas seulement de les déposer dans un lieu 
toujours sain et non humide, mais encore de leur faire 
subir une certaine préparation. La plus efficace est sans 
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contredit celle qui consiste dans l'emploi d'une solution 
de sublimé corrosif dans l’alcool rectifié. 

Les objets nécessaires à ce travail sont : une cuvette 
plate, ovale, de longueur à peu près égale à celle du pa- 
pier à herbier, en faïence et à bords à peine relevés; des 
presselles à mors allongés et aplatis intérieurement, des- 

tinées à saisir et à transporter facilement les échantil- 
lons ; un pinceau à poils doux et une certaine quantité 
de matelas de papier à dessécher. 

Voici maintenant les bases de la solution dont nous 
venons de parler. 

SUDIIME" CONTOSIL, 5 Le 002 ne 30 grammes. 
Alcool: Fectifé". 41.1... 1 litre. 

Le mélange opéré, on agite de temps en temps jusqu’à 
ce que la solution soit complète. Il est bon de préparer une 
certaine quantité de ce poison et de le renfermer dans 
une grande bouteille hermétiquement bouchée, qu’on dé- 
pose dans un lieu fermé à clef pour éviter les accidents, 
le sublimé corrosif étant un poison violent. 

Empoisonnement. — Les plantes qu’on veut exposer 
à l’action du sublimé corrosif étant préparées et réunies 
en un paquet, on verse dans le plat une certaine quan- 
tité de sublimé. A gauche du plat existe la pile des 
plantes à empoisonner, à droite on place à quelque dis- 
tance la pile de coussins, et entre cette pile et le plat, 
on met un premier coussin. On saisit alors de la pince 
dite presselle l'échantillon ou les échantillons conte- 
nus dans une feuille double, et on les dépose dans le li- 
quide de manière à ce que toutes leurs parties en soient 
bien recouvertes; au besoin on achève de les y plonger à 
l’aide du pinceau. 

La durée de l'immersion est variable, si on a affaire 
à une espèce à feuillage mince et flasque, il faut la reti- 
rer au bout de quelques secondes; si au contraire la con- 
sistance du feuillage est plus ou moins charnue ou épaisse, 
l'immersion devra être un peu plus prolongée ; enfin si 
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on était en présence de plantes à feuillage cartilagineux, 
glabre, et recouvert d’une poussière glauque et cireuse, 
l'immersion devra être plus prolongée encore ; toutefois 
elle ne devra pas dépasser une minute. Quoi qu'il en soit, 
l'échantillon, suffisamment imbibé du poison, est retiré 
de la cuvette à l’aide de la pince à mors et déposé sur le 
matelas de papier à dessécher placé à droite et immé- 
diatement recouvert par un second matelas qui reçoit à 
son tour les échantillons renfermés dans une seconde 
feuille de papier, et ainsi de suite jusqu’à la fin. 

Les échantillons passés au sublimé corrosif ne devront 
pas rester plus de deux jours, et sous une faible pression, 
entre les matelas. Après ce laps de temps, l'alcool s’éva- 
porant, ils seront en général dans un état suffisant de sic- 
cité pour êlre remis dans les feuilles doubles. Cepen- 
dant si la nature de quelques espèces avait nécessité 
l'emploi de bains plus prolongés, et que les exemplaires 
ne fussent pas assez secs, on devrait les déposer entre de 
nouveaux matelas. Toujours cette seconde opération suf- 
fira, même pour amener la dessiccation des espèces les 
plus rebelles à l’imprégnation du poison. 

Le mode d’empoisonnement dont nous venons de par- 
ler est le plus usité et le plus convenable. Plusieurs 
personnes cependant, au lieu de se servir de plat et d’y 
plonger intégralement les échantillons, emploient le 
sublimé d'une manière un peu différente : du poison 
est versé dans un petit vase, un verre, par exemple, puis 
avec le pinceau trempé dans la liqueur, on imbibe l'é- 
chantlillon placé sur une lame de verre ou sur une feuille 
de papier très-collé et résistante; l’échantillon frans- 

porté de la feuille de verre sur un coussin ou laissé sur 
la feuille de papier, est ensuite mis en presse comme pré- 
cédemment. 

Cette manière de procéder offre plusieurs incanvé- 
aients, notamment, sil’on neseservait pas du pinceau avec 
une délicatesse suffisante, celui de briser ou de détacher 
quelques-uns des organes, ce qui est fâcheux ; mais il est 
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indispensable de l’employer pour quelques espèces déli- 
cates qu'il ne serait pas possible de retirer du liquide sans 
les déformer complétement. 

Bien que le sublimé corrosif décolore et noircisse les 
échantillons qu’on soumet à son action, il est cependant 
le préservatif le plus efficace qu’on puisse employer pour 
assurer la conservation des plantes en herbier. 

Depuis quelque temps on se sert dans le même but 
du sulfure de carbone. Son emploi est facile : on cons- 
truit une caisse de grandeur variable en sapin, doublée 
intérieurement d’une feuille de zinc soudée qui n’y laisse 
aucune fissure; un couvercle est disposé de manière à 
pouvoir la clore hermétiquement. On emplit tout l’inté- 
rieur de cette caisse de paquets de plantes toutes prépa- 
rées, puis on dépose, dans l’un de ses coins, une ou deux 
petites tasses contenant une certaine quantité de sulfure 
de carbone. On ferme la caisse et on la laisse ainsi pen- 
dant 24 ou 36 heures, après quoi on peut retirer les pa- 
quets qui la remplissent. 

L'emploi du sulfure de carbone réclame de grandes pré- 
cautions de la part de l’opérateur; il est dangereux à 
cause de sa facilité de combustion telle que des explo- 
sions mêmes pourraient en résulter. La caisse devra être 
déposée dans un lieu très-reculé, loin du feu et de la 
lumière. Malgré l’économie et les avantages réels qu'offre 
le sulfure de carbone pour la conservation des plantes 
sèches, on ne peut cependant pasle considérer comme équi- 
valent au sublimé corrosif, car il n’est qu’un préservatif 
temporaire; son rôle se bornant à tuer tous les insectes, 
larves et œufs existant dans l’herbier, il en résulteque les 
plantes soumises à son action se conservent assez bien 
pendant une ou deux années au plus; mais après ce laps 
de temps, il faut les traiter de nouveau pour tuer les in- 
sectes qui auront reparu et qui les détérioreraient avec 
une grande rapidité. En résumé, bien que l’action du sul- 
fure n'ait aucune influence délétère sur le coloris des 
fleurs, nous devons néanmoins le considérer comme in- 
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férieur au sublimé corrosif qui préserve définitivement 
et indéfiniment. Outre les avantages que nous venons de 
reconnaître au sulfure de carbone, il présente aussi celui 
de pouvoir être employé alors que les plantes sont dé- 
finitivement arrangées dans l’herbier, c’est-à-dire lors- 
qu'elles ont passé par toutes les opérations que nous 
allons successivement énumérer. | 
Quand les plantes sèches ont été empoisonnées, on doit 

procéder à leur arrangement définitif dans l’herbier. 
Commençons, avant de décrire toutes les opérations que 
cela comporte, par donner l’énumération des principaux 
objets qui doivent être employés. 

Papier (feuilles doubles). — Le plus convenable pour 
herbier doit être collé, ferme, résistant, de couleur blanc- 
grisâtre (papier bulle), bien ébarbé et mesurant 0,445 
de hauteur sur 0®,285 de largeur. Avec ces feuilles 
doubles, il est indispensable de posséder une quantité 
égale ou plus grande de feuilles simples; celles-ci pour- 
ront être de même nature ou un. peu plus minces, et 
mesurer de 0%,005 à 0,008 de moins en hauteur et en 
largeur. Ces papiers sont les seuls employés pour les 
herbiers du Muséum d'histoire naturelle et pour ceux 
des grandes collections. Mais leur prix est assez élevé, 
aussi un grand nombre de personnes leur substituent sans 
inconvénient, pour les feuilles doubles, un papier gris ou 
jaune, un peu plus collé que le papier à dessécher, et, 
pour les feuilles simples, les remplacent par du papier de 
toute nuance pourvu qu'il soit un peu résistant. Il est 
essentiel, en outre, que ces papiers soient très-régulière- 
ment ébarbés, et qu’ils présentent les dimensions exactes 
dont nous venons de parler, ou des dimensions uniformes. 

Étiquettes d'espèces. — Elles doivent être en papier 
blanc ordinaire, collé et un peu résistant sans être épais; 
leur grandeur doit être suffisante pour permettre de pla- 
cer tous les renseignements nécessaires à l'intelligence 
de l’échantillon. Une étiquette de 0,08 de long, sur 4 à 
5 de hauteur suffit pour les contenir. Autant que possible 
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on devra les avoir toutes semblables, du moins celles qui 
seront destinées aux échantillons récoltés par le posses- 
seur de l’herbier. Il est bon aussi que le nom de celui-ci 
soit imprimé en tête de l’étiquette. 

Les renseignements indispensables sont : le nom de la 
plante accompagné de celui de l’auteur qui le lui a im- 
posé ; les synonymes de la plante; la mention exacte de 
la localité où elle a été recueillie; si faire se peut, la nature 
du terrain, l’exposition et l'altitude où elle croît; et enfin 
la date précise de la récolte. Voici d’ailleurs le modèle 
le plus simple d’une étiquette d’herbier. 

HerB. A. MaiLLaRD. 

Brassica Richeri Vill. 

Bords de la route du Villard d’Arène 

à l'hospice du Lautaret (Hautes-Alpes). 

6 août 1859! 

Dans le cas où le botaniste qui aurait recueilli cette 
plante désirerait en donner un exemplaire à quelqu'un 
de ses correspondants, aux indications qui précèdent, il 
doit, si l'étiquette ne porte pas déjà son nom imprimé, la 
signer et indiquer sinon la date exacte à laquelle il 
communique son échantillon, au moins celle de l’année. 

Une plante qu’on ne posséderait qu’à titre de don ou 
d'échange, et dont l'étiquette n'aurait pas été signée du 
donateur perdrait desa valeur, surtout si elle était commu- 
niquée par un botaniste monographe, qui aurait travaillé 
la famille ou le genre dans lequel doit se grouper l’es- 
pèce donnée. L'avantage d’une étiquette signée, est tel- 
lement évident, dans certains cas, que l’échantillon, fût-il 
dans un mauvais état comparativement, doit être tou- 
jours conservé avec soin et devient même une richesse 
pour son possesseur , surtout si la plante est donnée ou 
que son nom soit certifié exact par une personne auto- 
risée. 
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Aux indications qui précèdent le botaniste aura sou- 
vent l’occasion d’en ajouter quelques autres; c’est ainsi, 
par exemple, qu'après avoir étudié une plante à l’aide 
d’un ouvrage descriptif, il devra placer le nom de l’au- 
teur de cet ouvrage après celui du botaniste qui aura 
baptisé l'espèce étudiée ; il pourra même, pour être plus 
complet, et aussi pour faciliter les recherches, indiquer 
le titre et la page de l'ouvrage. De même aussi dans le 
cas où la plante portera un nom qui aura été appliqué 
par un autre auteur à une espèce différente, il sera utile 
de faire ressortir que ce n’est pas à l’espèce de ce dernier 
auteur qu’on aura affaire, et on y arrivera en ajoutant le 
nom de ce dernier en plaçant devant lui le mot non. 
Exemple : Festuca ovina L. non Schrad. 

Il existe un grand nombre de modèles d'étiquettes 
d'espèces; les établissements publics et les personnes 
qui possèdent de vastes herbiers en ont de toutes spé- 
ciales ; tantôt, mais rarement, entièrement imprimés; 
c’est aussi ce que font d'ordinaire les auteurs d’exsiccata ; 
tantôt les noms de l'établissement ou du possesseur de 

» l’herbier, et ceux de la localité et de la date des récoltes 
sont seuls imprimés; dans ce cas, une place suffisante est 
réservée pour recevoir les renseignements complémen- 
taires, tels que les noms et synonymes de la plante, etc.; 
tantôt enfin ces étiquettes sont plus compliquées, parce 
que, outre les renseignements précités, on en indique 
encore quelques autres; c’est ce que font plusieurs person- 
pes qui s’adonnent exclusivement à la récolte des plantes 
soit médicinales, soit alimentaires, soit industrielles, etc.; 
mais le plus souvent ces étiquettes se font sur des feuilles 
de papier entièrement blanc. Citons enfin les étiquettes 
autographiées, qu’on est dans l’usage d'employer quand 
on récolte à la fois dans une même localité un grand 
nombre d'échantillons d’une espèce, pour n'avoir pas à 
les transcrire de nouveau dans le cours des distributions 
ou des échanges. 

Voici, du reste, sous des dimensions réduites, quelques 



PLANTES PHANÉROGAMES. 83 

modèles d'étiquettes choisis parmi les plus généralement 
usités. 

HERB, MUS, PARIS, 

Aquilegia Alpina L. (Cæaix!) 

Alpes du Dauphiné. (Échantillon de Caix.) 

Collection de l'abbé Pourrer, extraite de l’herbier légué par 

M. le docteur Bargier. 1847. 

B, BALANSA, P1, d’Algérie, 1852, 

390. — Ononis arborescens Desr. 

Bords des ravins de la rade de Mers-el-Kebir. 

30 juin. 

E. BOURGEAU, PI. des Alpes maritimes. 1861 

9. Trollius europæus L. (Coss.) (1) 

Prairies près de la mine de Tende. 

22 juin. 

Flora Galliæ et Germaniæ exsiccata de €, BILLOT. 

2267, Tulipa Didieri Jorr. Obs. fragm. 1, p. 36, fig. A 

(non G. et G. 3. 177.) 

Commencement de mai 1856 et 1857. 

Champs du Clappey, près la ville de St.-Jean-de-Maurienne (Savoie) ; 

débris du terrain schisteux, à environ 660 mètres d’altitude, 

Rec. par E. Dipier. 

(1) Le mot (Coss.) indique que l'échantillon a été déterminé par M. CossoN; le no 

correspond au Catalogue particulier de cette collection. 
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L. KHRALIK. PI. Tunetanzæ, n0 46, 

Ononis angustissima Lam. 

In incultis, GaBes. 

25 mars 1954., 

HERBIER DES FLORES LOCALES DE FRANCE, 

Janv, 1550. 

Delphinium cardiopetalum DC. Syst., t. T, p. 847 (1818), 

D. peregrinum L. Sr., éd, I, p. 531 (1753); ed. 11, p. 149 {1762). 

Ex SainT-Amans, Cit. Ann. Lot-et-Garonne, p. 120 (1806). 

SAINT-AMANS et CHauBarD! fl. ag., p. 219 (1821). 

Lot-et-Garonne: Agen, — Champs sablonneux des rives de la Garoune. 

F1. 20 juill. 1849. — Fr. 15 août 1849. 
E. DE POMMmaRErT. 

No 10. Anthyllis Henoniana Coss. 

Croit : entre Alcia et Guerrara, et entre Hadjira et Blidet- 

Hameur sur les bords de la Rebka de Chegga. 

Le 2 décembre 1854. — En arabe : Redir. 

Plantes du Sahara Algérien de V, REBOUD. 

} 

Étiquettes de genres, tribus et familles. — Elles sont d’une 
importance bien moindre; elles n’ont pour but que de fa- 
ciliter les recherches en herbier, et ne deviennent néces- 
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saires que quand ceux-ci prennent un développement 
un peu considérable. Elles doivent être en papier plus 
résistant ou mieux encore en carton; et afin d'apporter 
plus de régularité dans l'opération de l'étiquetage, on 
doit choisir des couleurs différentes pour chacune de ces 
divisions. Ainsi, la couleur bleue pourra indiquer les 
familles, la couleur verte les tribus et la couleur jaune 
les genres. Ces étiquettes doivent d’ailleurs être plus 
longues que larges, et ne porter que l'indication seule 
de ces groupes. On doit les écrire en gros caractères; on 
pourra même les faire à l’aide de vignettes. On les colle 
à la base ou sur l’un des côtés des feuilles simples spé- 
cialement destinées à les porter, ou sur la feuille double 
qui commence telle ou telle de ces séries. En outre, pour 
faciliter les recherches, ces étiquettes ne devront pas 
être collées toutes au même endroit ; celles des familles 
pourront être placées à gauche, celles des tribus au mi- 
lieu, et enfin celles des genres à droites. Lorsque ces 
derniers contiennent un grand nombre d'espèces et qu’on 
les a groupées en plusieurs sections, on peut aussi placer 

‘une étiquette indiquant chacune de ces coupes. 
Voici d’ailleurs un modèle de ces différentes étiquettes 

que nous supposerons placées sur la même feuille afin de 
mieux indiquer leur place respective. 

FAMILLE TRIBU 

des des HIERACIUM. 
COMPOSÉES. CHICORACÉES. 

Cartons, — Is sont destinés à presser les paquets de 
plantes, tant dans le but d'empêcher les échantillons de 
se déranger et de les mettre le plus possible à l’abri de 
la poussière, que de les garantir contre les chocs ainsi 
que contre les brisures d'échantillons que pourraient 
occasionner les liens qui les attachent. On se sert de 
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feuilles de carton un peu épais, mais non cassant, et me- 
surant 0%,455 de hauteur sur 0,295 de largeur et 0®,003 
d'épaisseur. On les recouvre souvent de papier mince, 
diversement coloré, et, pour augmenter la résistance des 
angles qui en sont la partie la plus exposée, on les mu- 
nit de coins en parchemin. Deux feuilles de carton suf- 
fisent pour chaque paquet : une dessus, l’autre dessous. 
Les paquets sont attachés par deux courroies de fil blanc 
ou gris de 0%,025 à 0,030 de largeur sur 2 mètres de lon- 
gueur et munies à l’une de leurs extrémités d’une boucle 
à ressort. Ces deux courroies sont placées à une distance 
de chaque extrémité du paquet d'environ le tiers de sa 
longueur, c’est-à-dire à 0®,150. 

Fixation des plantes sur le papier. — De longues et fines 
épingles sont utiles pour fixer des étiquettes provisoires 
ou même des étiquettes définitives. Cependant, pour évi- 
ter toute transposition qui pourrait survenir, il est préfé- 
rable, dans ce dernier cas, de les coller par leurs angles 
à l’aide d’un peu de gomme. Quelquefois les épingles sont 
employées pour fixer les échantillons sur les feuilles de 
papier, mais il vaut mieux se servir de papier gommé 
d’un seul côté. Pour le préparer soi-même, il suffit de 
faire dissoudre de la gomme arabique dans l’eau avec ad- 
dition d’une petite quantité de sucre ; puis la feuille posée 
et fixée sur une table reçoit à l’aide d’un pinceau plu- 
sieurs couches successives de cette dissolution; ensuite on 
la fait sécher rapidement sans la plier. Une fois sec, ce 
papier est découpé en bandelettes de 0,002 à 02,003 de 
largeur, dont on se sert pour fixer les plantes sur les 
feuilles simples. Il est essentiel pour les herbiers publics 
et les herbiers privés qui jouissent d’une grande renom- 
mée, et qui, pour cette raison, sont souvent consultés, 
que les échantillons soient attachés, ee qui les rend plus 
faciles à manier, et en même temps prévient les dilapida- 
tions. Anciennement les échantillons d’herbier étaient 
directement et entièrement collés sur les feuilles de pa- 
pier ; il est inutile d'indiquer les inconvénients que pré- 
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sentait ce mode on ne peut plus vicieux de préparation. 
Le nombre d’attaches varie nécessairement selon les 

dimensions de l'échantillon. Pour les petites plantes, 
deux bandelettes peuvent suffire : l’une au collet de la 
plante, l’autre un peu au-dessous de l'inflorescence. Si 
la plante était cespiteuse, on devrait nécessairement la 
recouvrir d’une bandeletie sur la partie la plus épaisse 
ou la plus large ; mais on ne doit, autant que possible, ni 
multiplier exagérément le nombre des bandelettes, ni ca- 
cher quelques organes qu'on aurait intérêt à laisser vi- 
sibles pour l'étude. Lorsqu'on ne possède qu’un seul 
exemplaire d’une espèce, il serait peut-être préférable 
qu'il ne fût point attaché afin de pouvoir examiner faci- 
lement ses parties inférieure et supérieure. Toutefois 
si l'échantillon a été bien préparé, que toutes les feuilles 
n'aient pas été semblablement disposées, que les mêmes 
précautions aient été prises à l'égard de la disposition 
des fleurs, on peut sans inconvénient attacher tous les 
exemplaires uniques d’une espèce. 

D'ailleurs, dans le cas où l’on voudrait examiner la 
partie inférieure d’une plante collée, rien ne serait plus 
simple que d'enlever les bandelettes et d'en remettre 
de nouvelles après l'examen. La pose de ces bandelettes 
est facile ; il suffit de mouiller avec la langue le côté 
gommé et d’en recouvrir la partie de la plante qu’on veut 
fixer, en faisant déborder de chaque côté une longueur de 
quelques millimètres qu'on applique sur le papier. Pour 
faciliter et en même temps pour accélérer ce travail, on 
doit se servir d’une petite presselle à mors fronqués; 
du reste cette pince est très-utile aussi pour le transport 
des échantillons. r 

Enfin, une petite bouteille de gomme arabique, un pin- 
ceau, complètent la série des objets les plus indispen- 
sables pour l’arrangement des plantes en herbier. 

Arrangement. — Après avoir été passées au sublimé 
corrosif, les plantes sont rangées d’après l’ordre qu'on se 
propose d’adcpter pour la classification de l’herbier. On 
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place séparément l'échantillon, ou les échantillons d’une 
seule espèce récoltés dans une seule localité et le 
même jour, sur une feuille simple ou sur plusieurs, si 
cela ‘est nécessaire. Cependant, pour éviter un volume 
trop considérable, si on avait affaire à de très-petites 
espèces et qu'elles ne fussent représentées que par quel- 
ques échantillons provenant de localités diverses, on 
pourrait les disposer tous sur une même feuille en ayant 
soin de séparer soit par un trait à l’encre, soit mieux en- 
core par leur étiquette respective les récoltes de chaque 
localité. Les feuilles simples peuvent être entièrement 
recouvertes par les plantes ; toutefois les échantillons ne 
doivent pas être placés trop près les uns des autres, et 
surtout les uns sur les autres; s’il en était ainsi, ils se 
briseraient très-facilement. D'ailleurs, avant de les atta- 
cher, il est prudent que l’opérateur, pour se guider, dis- 
pose sur la feuille les échantillons qu'elle doit recevoir, 
et il sera souvent obligé de tâtonner pour trouver la dis- 
position la plus convenable. Leur arrangement doit être 
fait de telle sorte que les organes volumineux tels que 
les racines ne puissent pas par leur contact détériorer des 
organes plus délicats. Si la hauteur des plantes égale à 
peu près celle du papier, il faudra toujours placer les ra- 
cines en bas de la feuille; si, au contraire, la hauteur 
n'excédait pas la moitié de celle-ci et que les racines 
fussent encore volumineuses,.on devrait en placer deux 
rangées : l’une en bas, l’autre en haut, et en dirigeant 
toujours les racines en dehors. Il est indispensable, dans 
le collage des échantillons, de ne pas les mettre tous au 
milieu de la feuille, mais de les disséminer pour que le 
paquet soit à peu près à plat. Lorsque les plantes sont 
petites, on peut en garnir la feuille en les plaçant indiffé- 
remment dans le même sens, c’est-à-dire les racines en 
bas. 

Le dessin d'autre part (fig. 12) représente un échan- 
tillon qui a subi toute la série des opérations que nous 
avons indiquées précédemment. 
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En général, une feuille couverte par des individus 
d’une seule plante récoltée dans une même localité suffit 
pour donner une idée des caractères de l'espèce. Cepen- 
dant, si, dans la récolte, il se trouvait des échantillons 
revêtant quelques caractères en dehors des caractères 
habituels, il serait nécessaire de les joindre aux autres 
exemplaires, soit en les disposant sur la même feuille, soit, 
dans le cas où la forme offrirait quelques différences sail- 
lantes, en les disposant sur une feuille distincte. C’est 
ainsi qu’on devra faire aussi pour un certain nombre d’es- 
pèces très-polymorphes, changeant pour ainsi dire de fa- 
ciès selon les conditions où elles croissentetse perpétuent. 

Aussitôt qu’une feuille est préparée, c’est-à-dire que les 
échantillons sont attachés, on procède au placement, 
l'étiquette que l’on fixe à droite et en bas de la feuille ; 
ensuite on place celle-ci dans une feuille double. On 
réunit de même dans cette chemise toutes les feuilles 
simples qui auront reçu les différentes formes que la. 
plante peut présenter, ou les échantillons récoltés dans 
d’autres localités. En résumé, tous les représentants 
d'une espèce devront être renfermés dans une feuille 
double spéciale ; d'où l’impossibilité de pouvoir fixer 
plusieurs espèces différentes sur une même feuille de 
papier. 

Dans le cas où on posséderait le dessin d’une espèce 
qui ne serait représentée dans l’herbier par aucun échan- 
tillon, on peut l’y introduire en le mettant aussi dans 
une feuille double. On pourra de même réunir aux exem- 
plaires qui représentent une espèce, soit un dessin com- 
plet ou partiel, soit des travaux analytiques, soit enfin 
tous les documents de peu d’étendue se rattachant à l’es- 
pèce. Enfin, on devra également réunir les organes cu 
parties d'organes qu’on aura pu séparer au moment 
de la dessiccation, tels que fleurs, fruits, etc. Ces der- 
niers, s'ils sont volumineux, devront être collés sur une 
petite feuille de papier blanc un peu épais ou sur du 
carton mince. 
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Après avoir été préservées par le poison, attachées sur 
des feuilles simples et réunies par espèces dans des feuil- 
les doubles, les plantes doivent être classées d’après 
Tordre de leur affinité. Pour opérer ce travail, il est in- 
dispensable d’avoir un guide sûr qu’on pourra trouver 
dans des ouvrages spéciaux. Ainsi, si l’on se borne à ne 
collectionner que les espèces d'un département, on de- 
vra se servir de la Flore qui en aura donné l'histoire et 
la description. À ne parler que des plantes parisiennes, 
le botaniste pourra recourir à la Flore descriptive et ana- 
lytique de MM. Cosson et Germain de Saint-Pierre. Si l'on 
veut réunir les plantes françaises, on trouvera dans la 
Flore de France de MM. Grenier et Godron, un guide qui 
sera peut-être parfois incomplet, mais que pourront com- 
pléter dans bien des cas la Flore plus nouvelle du centre 
de la France de M. Boreau et le Synopsis de Koch. Enfin, 
si l’on désirait réunir les plantes d'Europe, comme il 
n'existe pas encore de Flore européenne, le botaniste 
devra recourir à différents ouvrages dont rous donnons 
plus loin l’énumération et parmi lesquels nous ne rap- 
pellerons ici que les plus indispersables. Ce sont : pour 
le classement des genres, l’Enchiridion d'Endlicher et 
l'Énumération des genres cultivés dans l'école de botanique 
du Muséum, par M. Brongniart; pour celui des espèces, le 
Sylloge flore Europeæ de M. Nymann et plusieurs ou- 
vrages descriptifs tels que le Prodromus de De Candolle, 
l'Enumeratio plantarum de Kunth, le Synopsis de Per- 
soon, le Systema vegetabilium de Sprengel, et enfin le 
Species plantarum de Willdenow. 

Quelle que soit la classification qu’il adopte, le bota- 
niste devra faire le catalogue des plantes contenues dans 
son herbier. S'il veut embrasser la végétation euro- 
péenne, il faudra nécessairement qu’il fasse un catalogue 
manuscrit. Si au contraire ses collections se bornent aux 
plantes françaises, il pourra se servir avantageusement 
du catalogue des plantes vasculaires de France et d'Alle- 
magne, de M. M. Lamotte. Ce cataiogue, imprimé depuis 
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plusieurs années, ne donne pas une idée suffisamment 
complète des espèces françaises, mais en intercalant des 
feuilles de papier blanc, on peut faire les addilions néces- 
saires : on se contentera de marquer par un signe quel- 
conque les espèces qui y sont relatées et qu’on possède, 
et on inscrira sur les feuilles intercalaires celles qui 
ne s'y trouveraient point portées. Ce catalogue suit la 
classification du Prodromus qui est la plus généralement 
adoptée. 

Lorsque les plantes sont classées, on en forme des pa- 
quets ne dépassant en aucun cas 0,20 d’épaisseur, on 
met dessus et dessous une feuille de carton, puis on 
l’attache à l’aide de deux courroies en fil, comme il a 
été dit précédemment, en les serrant suffisamment pour 
que les feuilles ne puissent se déranger et aussi pour 
éviter que la poussière n’y pénètre trop facilement. Enfin 
les paquels sont disposés avec ordre sur les rayons ou 
dans les casiers. Lorsque les paquets doivent êlre pla- 
cés dans des casiers pourvus de rideaux bien ajustés, 

on peut sans inconvénient se passer de les attacher. 
Néanmoins il est préférable de le faire, mais seulement 
lorsque leur épaisseur n'excède pas 0®,20. Quand le 
paquet est trop volumineux, il arrive que, ne présentant 
pas une résistance suffisante, le carton se courbe sous 
l'effet de la pression des courroies, ce qui fait souvent 
prendre aux échantillons une forme disgracieuse et pro- 
voque même parfois leur brisement quand on les change 
de place. 

On doit, surtout lorsque les paquets sont posés de- 
bout sur des rayons, mettre sur le dos uue étiquette 
en Carton portant l'indication de la famille ou des fa- 
milles qui y sont renfermées, ou de simples numéros 
correspondant à ceux du catalogue de l'herbier. Sans 
cette précaution, on perdrait souvent du temps à 

chercher les échantillons qu’on voudrait examiner. 
Enfin, pour les herbiers généraux, il sera nécessaire, 
pour le même motif, de placer sur l'étiquette des genres 
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les numéros qui correspondent à ceux qui précèdent les 
genres du Genera plantarum d'Endlicher ou de son En- 
chiridion. 

Une fois l’arrangement de l'herbier terminé, on doit 
le visiter entièrement au moins une fois tous les deux 
ans. Cette inspection est de la plus haute nécessité, parce 
que certaines espèces qui n'auraient pas été empoison- 
nées, ou d’autres dont la nature des organes n'aurait pas 
permis une imprégnation suffisante, sont par cela même 
susceptibles d’être attaquées par les insectes; il est donc 
essentiel de les visiter et d’en prendre note dans le 
cas où les ravages seraient trop considérables, afin de 
pouvoir au besoin les remplacer. Souvent aussi, lorsque 
l’herbier est déposé dans un lieu non suffisamment sec, 
certains organes se moisissent; on peut enlever cette 
moisissure à l’aide d’un pinceau ou d’une brosse très- 
fine ; on peut aussi, dans ce cas, faire tremper le pinceau 
dans la solution de sublimé et le passer iégèrement sur 
les parties atteintes. 

D'ailleurs, l’inspection de l’herbier est en quelque 
sorte rendue obligatoire par le besoin d’intercaler les 
espèces des récoltes ultérieures. L’intercalation se fait 
préférablement pendant les longues soirées d'hiver. Avant 
de faire ce travail, les plantes devront être empoi- 
sonnées, attachées, enfin recevoir toute la série des 
opérations que nous avons indiquées précédemment ; on 
devra de même les classer d’après l’ordre de l’herbier, 
afin de ne pas avoir à revenir sur des oublis involontaires. 
Les espèces déjà représentées dans l’herbier seront réu- 
nies dans leur chemise commune et on mettra de même 
dans des chemises spéciales les espèces nouvelles. 

$ T. — ÉTUDE ET DISSECTION DES PLANTES (1). 

Lorsqu'on n’a à observer que superficiellement une 

(1) Nous devons à l'obligeance de Arthur Chevallier, opticien, 
la commiuncation des dessins qui accompagnent ce chapitre. 
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fleur, ou tout autre organe peu développé d’une plante, 
de même que pour constater la présence ou l’absence 
d’un caractère donné, il suffit d'ordinaire, lorsque la 
simple vue est insuffisante, de se munir d'une loupe à 
main. Cet instrument est fort commode et il n’est pas 
sans importance de s'en munir lorsqu'on fait des her- 
borisalions et surtout des herborisations relatives aux 
plantes d’une organisation inférieure. 

li existe différentes formes de loupe. La plus simple 
est composée d’une lentille de verre biconvexe enchâssée 
dans une monture en corne. Cet instrument se tient d'une 
main ; on l'approche de l'œil le plus près possible, sans 
cependant qu'il soit touché par les cils, et on l'y tient 
immobile en prenant au besoin un point d'appui sur 
l'extrémité externe de l'arcade sourcilière, pendant 
que l’autre main saisit, comprime ou entr'ouvre l'or- 
gane étudié, et l'approche ou l’éloigne de l'œil en le 
mouvant dans tous les sens, jusqu’à ce qu’on l’aitamené 
au point le plus convenable pour la vision distincte. Il 
faut avoir soin d’ailleurs que l’objet soit toujours disposé 
de telle façon qu'il soit abondamment éclairé. 

La loupe que représente la figure 13 est composée de 
deux lentilles biconvexes fixées chacune aux extrémités 

Fig. 13. — Loupe à deux bouts. 

d'une monture analogue à celle de la loupe précitée. 
Cet instrument est plus convenable que le précédent, en 
ce sens que ses deux lentilles ne donnent pas un gros- 
sissement identique : l'une d’elléS, la plus petite, est 
généralement plus forte. Ces deux lentilles peuvent aussi 
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être superposées d’un seul côté de la monture, ce qui 

permet, si le grossissement de chacune d’entre elles ne 

suffisait pas, de les employer toutes deux à la fois et 

d'obtenir ainsi des grossissements plus forts; dans ce cas 

il est préférable de donner aux lentilles un diamètre 

différent ainsi que la forme plan-convexe. 
Enfin, une légère modification de cet instrument con- 

siste dans la .présence de 
trois lentilles superposées 
et de grossissements varia- 
bles. Ce dernier, qui est 
représenté par la figure 1#, 
prend le nom de ériloupe. 
Il est en général le plus ré- 
pandu : un petit anneau 
fixé à l’une de ses extrémi- 
tés reçoit un cordon qui 
permet de le porter en sau- 
toir. Il est inutile d'ajouter 
que ces différentes loupes 
doivent être bien construites 
et qu'il est de la plushaute 
importance que les lentilles Fig. 14. — Triloupe. 

ne présentent aucune al{é- : 
ration, telles que stries, bulles, qu’elles soient enfin d’une 
limpidité parfaite. On devra toujours les essuyer avec de 
la soie et non de la laine ou du coton. Quant aux grossis- 
sements qu’elles doivent offrir, ils varient de 4-5 à 8 dia- 
mètres. 

La loupe Coddington ou rodée de Brewster (fig. 15), 
importée d'Angleterre en 1838, par M. Ch. Chevallier,. 
est aussi un instrument fort commode, soit à cause de 
son volume restreint et de la facilité extrême de s'en 
servir, soit par la netteté avec laquelle il permet de 
voir l'objet étudié, soil enfin par le grossissement 
considérable qu’il donne{environ 30 fois). Sa composition 
est très-simple : c’est un cylindre de verre pris dans. 



96 RÉCOLTE, PRÉPARATION ET DESSICCATION. 

une sphère. La partie médiane de ce cylindre est 
, rodée de manière à for- 

in mer diaphragme. La mon- 
(8 sf ture de cette loupe, qu’on 
CZ : emploie comme les pré- 

cédentes, est en argent 
ou en maillechort. 

Enfin, mentionnons en- 
corecomme fréquemment 
employée dans le travail 
du cabinet, pour l’exa- 
men des organes un peu 
volumineux, la loupe 

= + dont se servent les gra- 

ou anse veurs et les horlogers et 

Are - ee EU se compose d’une len- 
tille biconvexe maintenue 

dans une monture en corne. Son grossissement varie 

entre 3 à 3 fois et ne pourrait sans inconvénient dé- 

passer ces limites; si on le poussait plus loin, on aurait 

une lentille à court foyer et l’espace entre la lentille et 

l'organe à étudier deviendrait trop limité pour qu'il 

fût possible d’étaler, d'ouvrir ou de comprimer cet 
organe et aussi d’y laisser arriver la lumière en quan- 

tité suffisante pour l’éclairer. Un des avantages de cette 

loupe, c’est de pouvoir être employée en laissant les 

deux mains complétement libres. Il suffit d'un peu 

d'habitude pour la tenir près de l'œil. Toutefois il n’y a 

guère que les personnes qui s’en servent journellement 

à qui cet emploi ne paraît pas devoir offrir de fatigue. 

C’est pour obvier à cela que depuis longtemps déjà on se 

sert d’un instrument destiné à supporter cette loupe, ce 

qui permet de s’en servir aisément et sans fatigue, tout 

en ayant les mains libres pour diriger l'objet étudié. Ce 
porte-loupe présente différentes formes; celui qui est 
représenté par la figure 16 et qui a été imaginé par M. Ch. 
Chevallier, remplit complétement le bul proposé. Éo 
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outre, sa simplicité et sa commodité ne sont pas sujettes 
à discussion. Il est formé d'un pied ATP sur lequel 

æ du 

Fig. 16. — Porte-loupe. 

est vissée une tige d'acier verticale ; une pièce de cuivre 
pourvu d’un ressort destiné à lui donner de la fixité peut 
glisser à volonté sur cette tige et être amenée à la hau- 
teur qu’on juge utile. A cette pièce horizontale est adap- 
tée une petite tige qui en reçoit également une autre qui 
peut se mouvoir à frottement de manière à être allongée 
ou raccourcie au besoin. L’extrémité de cette dernière se 
termine par une doubie coquille dans laquelle est mobile 
une boule portant une pince qui reçoit à volonté les dif- 
férentes loupes. De la sorte on peut donner à la loupe 

VERLOT, 6 
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toutes les positions possibles, l'écarter ou la rapprocher, 
l’élever ou l’abaisser, et l’incliner selon les nécessités de 
l'étude. 
Comme nous l’avons remarqué, les différentes sortes 

de loupes dont il vient d’être fait mention sont suffisantes 
dans la grande généralité des cas pour examiner la tota- 
lité des organes des plantes ; cependant il n’est plus pos- 
sible de se contenter de ce moyen d'observation lorsqu'on 
veut analyser complétement et facilement une fleur de 
très-petite dimension, attendu que les grossissements 
ne seraient pas assez considérables pour donner une idée 
exacte et fidèle de la forme et dela composilion de telles 
ou telles de ses parties, et que, d'autre part, il est indis- 
pensable d’avoir les deux mains libres à la fois, ce qu’on 
ne peut réaliser même avec le porte-loupe qui oblige de 
tenir l’objet entre les doigts. On a recours alors à l’em- 
ploi de la loupe montée ou du microscope simple et des 
aiguilles à dissection. . 
Ce serait sortir de notre cadre que de donner l’indica- 

tion de la date précise de la construction du premier mi- 
croscope simple, ainsi que d'énumérer les nombreuses 
améliorations que cet appareil a subies principalement 
depuis le siècle dernier. Ce à quoi nous devons nous bor- 
ner, c'est à donner une idée claire du microscope sim- 
ple qui nous paraît le plus convenable pour l'étude 
intime des organes des plantes, ainsi que l'indication des 
moyens de s’en servir. 

La loupe montée que représente la figure 17 ou micros- 
cope simple perfectionné de Ch. Chevallier, est celui qui 
nous paraît devoir être préféré. Cette loupe est supportée 
par un pied dont la nature varie.Tantôt c’est une boîte dans 
laquelle on peut serrer la loupe elle-même et Les instru- 
ments de dissection; lorsqu'on veut travailler, on visse sur 
la boîte le piedquisupporteles verresgrossissants. Cequ’il 
y a d'important, c’est que la boîte soit assez haute pour 
qu'on n'ait pas à trop infléchir le cou pendant qu’on ob- 
serve ; qu’elle ne soit pas trop large afin que les angles 
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ne forcent pas d’écarter trop les coudes en disséquant, et 
surtout qu'elle ait 
assez de poids pour 
que tout l'appareil 
repose fermement 
immobile sur la 
table de travail. 
Cest pour obtenir 
ce poids dansla base 
de l'instrument, 
tout en donnant à 
cette base peu de 
largeur, qu’on à 
imaginé de planter 
la loupe sur un pied 
de métal massif 
auquel on a donné 
différentes formes. * 

De cette base A, 
quelle qu'elle soit, 
s'élève une tige —ù js ; 
creuse verticale R, sh Em ES 

servant à recevoir Fig. 17. — Loupe montée. 
la tige A, dont la 
face postérieure est munie d’une crémaillère qui se meut 
à l’aide du bouton B, de manière à pouvoir être élevée 
ou abaissée à volonté ; cette tige A porte à son extrémité 
supérieure et placée à angle droit une autre tige horizon- 
tale C, mobile sur son axe dans la boîte Q, faisant potence 
et pouvant avancer ou reculer, à l’aide d’une crémaillère 
mue par un bouton à pignon E. A l’extrémité libre de 
la branche horizontale est un anneau destiné à supporter 
les différents verres ou doublets qu’on emploie pour 
grossir les objets. | 

Ces doublets, entourés par une monture métallique 
circulaire, sont de ditférents numéros, suivant le gros- 
sissement qu’ils donnent. On les désigne par ces numé- 
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ros, indiquant la longueur de leur foyer (1). Grâce à la 
crémaillère dont nous avons parlé, on peut les rapprocher 
ou les éloigner à volonté de l’objet étudié, jusqu’à ce 
qu'on voie celui-ci distinctement. Dans la plupart des 
loupes montées, cet objet est immobile; il est placé sur 
une plaque de verre épais supportée par un cadre métal- 
lique D et éclairée par la lumière directe, ou, s’il est né- 
cessaire, par la lumière réfléchie d’un miroir H, mobile 
dans tous les sens, qui est placé sous la plaque de verre. 
Celle-ci s'appelle la platine de la loupe. 

L'objet à étudier étant posé sur la platine et le verre 
grossissant élant mis au point pour que l’objet soit vu 
nettement, les deux mains demeurent libres et peuvent 
être employées toutes les deux à l’analyse. Pour cela, il 
faut que chacune d’elles soit armée d’une aiguille suscep- 
tible au besoin, ou de piquer, ou de couper, ou d'appuyer 
sur l’objet sans l’entamer. Toutes ces conditions se trou- 
vent réunies dans les aiguilles platés à pointe losangique, 
insérées solidement dans un manche de bois, ou mieux 
d'ivoire (2). 

Soit une fleur fraîche ou un bouton à examiner, on 
écarte les sépales, les pétales, toutes les parties, les unes 
des autres, sans les léser, avec le plat des deux aiguilles. 
S'ils gênent pour voir les parties plus profondes, on les 
coupe nettement avec le bord tranchant de l'aiguille. 
Arrivé à l’ovaire, on l’ouvre, on le coupe dans tous les 
sens, pour étudier son contenu. Ces aiguilles servent 
donc à la fois de baguettes et de couteau ; elles permet- 
tent de préparer les objets qu’on doit regarder sous la 
loupe montée, aussi bien que ceux qui, ayant besoin 

(1) Les numéros 10 et 5 suffisent pour presque toutes les ana- 
lyses de fleurs. M. Arthur Chevallier, Palais-Royal, fabrique de 
bons doublets,. 

(2) Ces aiguilles sont en somme des aiguilles à cataractes, rec- 
tilignes et très-solides. M, Mathieu, 28, rue de l’Ancienne Comé- 
die, en fabrique d'excellentes. 

É Lh 
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d’un plus fort grossissement pour être bien vus, doivent 
être transportés sur le microscope composé. Alors, en gé- 
néral, avant de porter sur la platine du microscope com- 
posé la plaque de verre qui constitue la platine de la 
loupe, avec l’objet à étudier qui est sur la plaque, on re- 
couvre l’objet d'une goutte d’eau et d’une petite lame 
très-mince de verre ou de mica, qui maintient l’objet 
et empêche l’évaporation du liquide dont on l’a hu- 
mecté. 

Mais on ne peut ainsi écarter et disséquer les parties 
d’une plante, que lorsqu'elles sont suffisamment fraîches 
pour être molles. Lorsqu'elles sont sèches, il faut les faire 
ramollir. Pour cela, on peut placer les objets à étudier 
dans l’eau froide, pendant un ou plusieurs jours, jus- 
qu’à ce qu'ils soient assez ramollis. Si l’on veut pro- 
céder immédiatement à l’analyse, il faut au contraire 
employer l’eau chaude. On fait alors bouillir l’objet, soit 
dans une capsule en porcelaine placée sur un petit tré- 
pied et chauffée par une lampe à alcool; soit, ce qui est 
plus rapide et plus commode, quand l'organe à ramollir 
n'est pas trop volumineux, dans une cuiller d'argent 
qu'on remplit à demi d’eau et qu’on tient par son man- 
che au-dessus de la lampe jusqu’à ce que l’eau ait bouilli 
assez longtemps. 
Rarement le botaniste descripteur a besoin de recou- 

rir au microscope composé pour l'étude des différents 
organes des plantes. Presque toujours il obtiendra une 
connaissance assez intime de ces caractères à l’aide du 
microscope simple. Toutefois nous craindrions d’être 
trop incomplet, si nous ne donnions la figure d’un mi- 
croscope composé, dont le principal rôle est plutôt de 
faciliter l'étude de la composition des organes que celle 
de leur forme et de leurs apparences extérieures. Le 
microscope à base cylindrique de M. Arthur Chevallier 
(fig. 17) est commode et irès-complet. Signalons aussi le 
microscope Cosson (fig. 18) construit par M. Nachet, 
dont la disposition principale consiste en une large platine 

6. 
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montée sur colonne et pouvant recevoir à volonté des 
loupes simples ou un Corps de microscope composé. 

Ouire les aiguilles losangique ou à cataractes (/ig. 20), 

Fig. 18. — Microscope composé. Fig. 19. — Mirail Cosson. 

dont nous avons parlé précédemment et qui sont sans 
contredit l'instrument le plus indispensable pour la dis- 
section des organes, car bien maniées elles dispensent 
d'en employer d’autres, on peut aussi se servir avec avan- 
tage, dans un certain RARE de cas, des objets sui- 
vants : 
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Des ciseaux à branches longues, à lames courtes, droites 

et effilées (/ig. 21), ainsi que des ciseaux à lames courtes 

et courbes; es 
Des scalpels de formes variables (fig. 22); 2, 

# 

ES mn 

18 

ee, 

Fig.20.—Aiguilles Fig. 21. — Ciseaux, Fig. 22. — Scalpels. 
à cataracte. 

Des aiguilles fines, très-acérées, droites et courbes en- 
manchées dans des porte-aiguilles (Âg. 23). Ces porte-ai- 
guilles, imaginés par M. Ch. Chevallier, ont la forme 
d'un porte-crayon et peuvent recevoir des aiguilles de 
dimensions variées. 
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Le rasoir emmanché ou tranchoir de Strauss (fig. 24) 
est usité souvent pour faire des coupes très-minces ou 

Fig. 25. — Presselles à Fig. 23. — Porte-aiguilles Fig. 24. — Rasoir. 
mors fins. en forme de crayon. 

transparentes d'objets qu’on doit soumettre au micros- 
cope simple ou composé ; LA di 

Enfin des presselles à mors fins et aplatis intérieure- 
ment, droits ou courbes (fig. 25), ont parfois une utilité 
incontestable. 
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juillet 1858. Bulletins de la Société botanique de France, t. V, 
1858. 

LE JOLIS (A.). Lichens des environs de Cherbourg. (Mémoires 
dela Société impériale des sciences naturelles de Cherbourg, 

année 1858. Cherbourg, 1859, t. VI.) 

LE JOLIS (A.). Plantes vasculaires des environs de Cherbourg. 
Paris, 1860, in-8. (Mémoires de la Société impériale des scien- 
ces naturelles de Cherbourg, année 1859, Cherbourg, 1860, 
IL: 

JAMAIN (AL.). Rapport sur l’excursion scientifique de l’École su- 
périeure de pharmacie de Paris aux environs de Cherbourg, 
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en juin 1859. Bulletin de la Société botanique de France, 
t. VII, 1860, p. 157 et suiv. 

BRÉBISSON (de). Flore de Normandie, 3e édition. Caen, 1859, 
1 vol. in-18. 

MICHALET. Sur la végétation du Jura. Bulletins de la Société 
botanique, 1860,t. VII, p. 703.  - 

GODRON. Flore de la Lorraine. 2e édition. Paris, 1861, 2 vol. 
in-12. — Essai sur la géographie botanique de la Lorraine. 
Nancy, 1862, in-12, 212 p. 

CHATIN. Note sur les plantes du vieux château de Gisors et des 
environs, par M. Lepage. Rapport lu à l’Académie de méde- 
cine. (Bulletin de' l’Académie de médecine, 1861, t. XXVI, 
p. 910). 

RAVIN (Eug.). Catalogue méthodique et raisonné des plantes qui 
croissent naturellement dans le département de l’ Yonne. (Bul- 
letin de la Société des sciences historiques et naturelles de 
l'Yonne. Auxerre, 1861,t. XIV, p. 39-325.) 

VIAUD-GRAND-MARAIS (A.). Rapport sur une excursion faite 
en août 1861 par la Société botanique de France dans l’île de 
Noirmoutier. (Bulletin de la Société botanique de France, 
1861,t. VIII.) 

MALBRANCHE. Revue des plantes critiques ou nouvelles de la 
Seine-Inférieure, 17 mémoire. Rouen, 1862, 30 p. (Précis de 
l’Académie impériale des Sciences, Belles-Lettres et Arts de 
Rouen, année 1861-62.) 

BESNOU et BERTRAND-LACHÈNÉE. Catalogue raisonné des 
plantes vasculaires de l’arrondissement de Cherbourg. Cher- 
bourg, 1862, in-8, 257 p. (Congrès scientifique de France, t. IT, 
27e session, tenue à Cherbourg.) 

JULLIEN-CROSNIER. Catalogue systématique de quelques plan- 
tes nouvelles pour la flore orléanaise. Angers, 1862,20 p. (Mé- 
moires de la Société académique de Maine-et-Loire, XIIe vol.) 

BOREAU. Précis des principales herborisations faites en Maine- 
et-Loire, en 1861. Angers, 1862. (Mémoires de la Société aca- 
démique de Maine-et-Loire, 1861, vol. XIL.) 

MABILE, LASNIER, E. RAVIN. Bulletin de la Société des scien- 
ces historiques et naturelles de l'Yonne, année 1864. T. XVIII, 
1864. 

GRENIER (Ch.). Flore de la chaîne jurassique. Besancon, 1864. 
(Mémoires de la Société d’'émulation du Doubs, 3e série, t. X.) 
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VII. — FLORE DES ENVIKONS DE PARIS. 

THUILLIER (J. L.). Flore des environs de Paris. Paris, 1779, 
in-8, 550 p. 

CHEVALLIER (F. F.). Flore générale des environs de Paris. 
Paris, 1836, 3 vol. in-8, avec 20 pl. 

MERAT (F. V.). Nouvelle Flore des environs de Paris; 4e édit. 
Paris, 1836, 2 vol. in-18. 

MERAT (F. V.). Revue de la Flore parisienne, contenant : jo Ja 
révision, avec corrections, additions et observations, des plan- 
tes qui la composent ; 2° deux notices sur les plantes contro- 
versées de la même localité; 3° la synonymie linnéenne de tou- 
tes les plantes du Bofanicon parisiense de Vaillant, avec le 
texte de cet auteur en regard, etc. Ouvrage formant le complé- 
ment aux quatre éditions de la Nouvelle Flore des environs de 
Paris. Paris, 1843, in-8, 490 p. 

COSSON (E.) et GERMAIN (de Saint-Pierre). Flore des environs 
de Paris ou description des plantes qui croissent spontané- 
ment dans cette région et de celles qui y sont généralement 
cultivées, 2e édition. Paris, 1861, in-8, avec une carte des en- 
virons de Paris. 

COSSON (E.) et GERMAIN (de Saint-Pierre). Atlas de la Flore 
des environs de Paris. 1845, in-12 de 40 pl. 

COSSON (E.) et GERMAIN (de Saint-Pierre). Synopsis analytique 
de la Flore des environs de Paris, 2° édit. Paris, 1859, in-12. 

BAUTIER. Tableau analytique de la flore parisienne, 10° édit. 
1864, in-18. 

FOURCY (E.). Vade-mecum des herborisations parisiennes. Pa- 
ris, 1859, in-18, xxx1-299 p. 

GRAVES. Catalogue des plantes chservées dans l’étendue du dé- 
partement de l'Oise. Beauvais, 1857, in-8, xv1-302 p. 

RODIN (Hippclyte). Esquisse de la végétation du département 
de l’Oise, 1re partie. Beauvais, 1864, in-8 (Mémoires de la So- 
ciété académique de l'Oise.) 

VIIT. — FLORES DE LA RÉGION MÉRIDIONALE. 

VILLARS. Histoire des plantes du Dauphiné, 3 vol. in-8, 1796- 
1199: 

DELARBRE (A.). Flore de la ci-devant Auvergne. Clermont- 
Ferrand, 1800, 2 vol. in-8. 

THORE. Essai d’une chloris du département des Landes. Dax, 
an XI (1803). 
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TOURNON (D. J.). Flore de Toulouse. Toulouse, 1811, in-8, 
393 p. 

PICOT DE LAPEYROUSE. Histoire abrégée des plantes des Py- 
rénées et itinéraire des botanistes dans ces montagnes. Tou- 
louse, 1813-1818, 2 vol. in-8. 

SAINT-AMANS. Flore agenoise. Agen, 1821, in-8, 632 p., 
12 pl. | 

BENTHAM (G.). Catalogue des plantes indigènes des Pyrénées. 
1826, 1 vol. in-18. 

AUNIER. Notice sur un voyage botanique dans le Languedoc, fait 
en avril et en mai 1827. (Annales de la Société linnéenne de 
Lyon). 

NOULET (J.B.). Flore du bassin sous-pyrénéen. Toulouse, 1837, 
in-8, 154 p. 

BALBIS (J. B.). Flore lyonnaise ou description des plantes qui 
croissent dans les environs de Lyon et sur le mont Pilat. Lyon, 
1827, 3 part. in-8. 

MUTEL. Flore du Dauphiné, 2? vol. gr. in-18, 1830. | 
LOREY et DURET. Flore de la Côte-d'Or. Dijon, 1831, ? vol. 

in-8 avec 7 pl. , 
DUJARDIN. Flore complète d’Indre-et-Loire. Tours, 1833, in-8. 
FAYE (Léon). Catalogue des plantes vasculaires du département 

de la Charente-Inférieure. 
LESSON. Flore rochefortine. Rochefort, 1835, in-8, 634 p. 
DELASTRE (C. J. L.). Aperçu statistique de la végétation de la 

Vienne. Poitiers, 1835, in-8, 16 p., 1 tab. 
DELASTRE (C. J. L.). Flore analytique et description du dépar- 

tement de la Vienne. Paris et Poitiers, 1842, in-8, 546 p., 
4 tah. 
Supplément dans les Annales des Sciences naturelles. Septem- 

bre 1842, p. 148-152. 
DESMOULINS (Ch.). Catalogue raisonné des plantes qui croissent 

spontanément dans le département de la Dordogne, 1re partie. 
Phanérogames. Bordeaux, 1810, in-8, 165 p. — Suppléments. 
Bordeaux, 1846 et 1849, in-8. — Supplément final. Bordeaux, 
1859, in-8, 483 p. (Actes de la Société linnéenne de Bordeaux, 
ti XI:XEV, XV, XX:) 

GRAS. Statistique botanique du département de l'Isère, publiée 
dans la statistique générale du département de l'Isère. 1844. 

LAMBERTYE. Synopsis analytique de la flore du Gard. 1847, 
in-12. 

PUEL (T.). Catalogue des plantes qui croissent dans le départe- 
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ment du Lot.s. I. et a., in-8, (publié à Cahors, de 1845 à 1855). 
(Annuaire statistique du Lot.) 

PUEL (T.). Revue critique de la flore du département du Lot. 
Bulletin de la Société botanique de France. 1860, t. VII, et 
1861,t. VII. 

DUPUY. Florule du département du Gers, du Lot-et-Garonne, 
Tarn-et-Garonne et Haute-Garonne. Auch, 1841. 

LAGRÈZE-FOSSAT, Flore de Tarn-et-Garonne, ou description 
des plantes vasculaires croissant spontanément dans ce dé- 
partement. Montauban, 1847, in-8, 520 p. 

RAULIN, Essai d’une division de la France en régions naturel- 
les et botaniques (Actes de la Société linnéenne de Bordeaux, 
t. XVIII), avec une carte destinée à figurer les différentes zones 
botaniques. 

HARDOUIN, RENOU et LECLERC. Catalogue des plantes vas- 
culaires qui croissent spontanément dans le département du 
Calvados. Caen, 1849, in-32, x1v-440 p. 

DELBOS (J.). Recherches sur le mode de répartition des végé- 
taux dans le département de la Gironde. Thèse présentée à la 
Faculté des sciences de Paris, 1854. 

LECOQ (H.) et LAMOTTE (M.). Catalogue raisonné des plantes 
vasculaires du plateau central de la France. 1848, 1 vol. in-80. 

DURIEU DE MAISONNEUVE. Note sur quelques plantes de la 
flore de la Gironde et description d’une espèce nouvelle d'A- 
vena. Bordeaux, 1854, in-8 de 83 p. (Actes de la Société lin- 
néenne de Bordeaux, t. XX.) 

JORDAN (A.). Observations sur plusieurs plantes nouvelles, rares 
ou critiques de la France. Lyon, 1846-1849, T parties in-8, avec 
27 pl. grav. 

JORDAN (4.). Pugillus plantarum novarum præsertim gallicarum. 
Parisiis, 1852, in-8, 148 p. 

JORDAN. Diagnoses d'espèces nouvelles et méconnues pour servir 
de matériaux à une flore réformée de la France et des contrées 
voisines. 1864,t. I, 1re partie. 

LATERRADE (J. F.). Flore bordelaise et de la Gironde, 4e édit., 
par 3. E. Laterrade, de Bordeaux. 1846, in-12. 

TIMBAL-LAGRAVE. Études sur la flore d'Aquitaine. Toulouse, 
1854. 

PERRIER et SONGEON. Indication de quelques plantes nouvel- 
les, rares ou critiques, observées en Savoie, spécialement dans 
les provinces de Savoie propre, Haute-Savoie et Tarantaise. 
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Chambéry, 1855. (Extrait des Annales de la Société d’hist, nat. 
de Savoie.) 

SMITH. Notes of an excursion to the South of France and the 
Auvergne in search of diatomaceæ (Annals and Magazine of 
natural history. January 1854). Analysé. Bulletin de la Société 
botanique. 1855, p. G2. 

BOURGUIGNAT (J. R.). Catalogue raisonné des plantes vascu- 
laires du département de l’Aube. Paris, 1856, in-8, vin-184 p. 

LECOQ. Rapport sur les herborisations de la Société botanique 
de France pendant sa session extraordinaire à Clermont-Fer- 
rand, en juillet 1856. Bulletin de la Société botanique de 
France, t. III, 1856. 

GACOGNE (Alph.). Excursion d’un naturaliste dans les Hautes- 
Alpes. Lyon, 1856, 22 p. 

ZETTERSTEDT. Plantes vasculaires des Pyrénées principales. 
Paris, 1857, in-8, LVII-330 p. 

CLOS. Révision comparative de l’herbier et de l’histoire abrégée 
des Pyrénées, de Lapeyrouse. Toulouse, 1857, in-8, 86 p. 

FAUCHE-PRUNELLE. Coup d’œil sur la végétation des Alpes, 
considérée dans son rapport avec le climat, publiée dans le 
congrès scientifique de France, 24° session, tenue à Grenoble, 
en 1859, t. I, p. 311-351. — Coup d'œil sur la végétation des 
environs de Briançon. Bulletin de la Société botanique, 1860, 
6 Mp.:697. 

DUFOUR (L.). Impressions d’un voyage botanique aux Alpes du 
Dauphiné. (Actes de la Société linnéenne de Bordeaux, 3° sé- 
rie, t. IH, p. 225-246.) 

LACROIX (de). Nouveaux faits constatés relativement à l’histoire 
de la botanique et à la distribution géographique des plantes 
de la Vienne, (Mémoires de l’Institut des provinces. Caen, 
1857.) 

CLAV AUD, DURIEU DE MAISONNEUVE, LESPINASSE. Rapport 
sur les herborisations de la Société botanique de France pen- 
dant sa session extraordinaire à Bordeaux, en août 1859. (Bulle- 
tin dela Société botanique de France, t. VI, 1859.) 

PHILIPPE. Flore des Pyrénées. Bagnerres-de-Bigorre, 1859-1860, 
2 vol. in-8. 

ROUMEGUÈRE. La botanique, la conchyliologie et la géologie 
dans le midi de la France, 1835-1858. (Extrait des mémoires du 
congrès médical, session de 1858.) Toulouse, 1859, in-8, 52 p. 

TIMBAL-LAGRAVE,. Catalogue des plantes spontanées ou culti- 
vées dans le département de la Haute-Garonne, employées en 
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médecine. (Annales de la Société d’horticulture de la Haute- 
Garonne pour 1559.) Toulouse, 1859, in-8, 26 p. 

SONGEON et PERRIER. Note sur des plantes nouvelles ou peu 
connues de la Savoie (Annotation à la Flore de France et d’Ai- 
lemagne, décembre 1859). In-8, 15 p. 

POUZOLZ (de). Flore du département du Gard ou description 
des plantes qui croissent naturellement dans ce département. 
Nimes, 1857-1862, 4 vol. in-18. 

CARION (J. E.). Catalogue raisonné du département de Saone- 
et-Loire, croissant naturellement ou soumises à la grande cul- 
ture. Autun, 1859, in-8, viri-8, 120 p. 

VERLOT (J. B.), DUVERGIER DE HAURANNE, LESPINASSE, 
SOUBEIRAN et Bernard VERLOT, SCHOENEFELD, MICHA- 
LET. Rapports sur les herborisations de la Société botanique 
de France pendant sa session extraordinaire à Grenoble, en 
août 1860. (Bulletin de la Société botanique de France, t. VII, 
1860.) 

VERLOT (J. B.). Les herborisations des environs de Grenoble. 
(Bulletin de la Société botanique, 1860,t. VII, p. 634 et suiv.) 

SOUBEIRAN (J. L.) et VERLOT (Bern.). Rapports sur une excur- 
sion faite au mont Viso et dans les Alpes du Briançonnais. Pa- 
ris, 1860, gr. in-8, 22 p. (Bulletin de la Société botanique de 
France.) 

DOUMET (N.). Souvenirs d’une herborisation au mont Viso. An- 
nales de la Société d’horticulture et de botanique de l'Hérault. 
1860, t. I, p. 34-53 et p. 108-115. 

CHABERT. Esquisse de la végétation de la Savoie. (Bulletin de la 
Société botanique de France. Paris, 1860, t. VII.) 

RAVAUD (l’abbé). L’herborisation à la Moucherolle et dans ses 
alentours (Isère). Bulletin de la Société botanique, 1860, t. VII, 
p. 740. 

NOULET (J. B.). Flore analytique de Toulouse et de ses envi- 
rons, 2° édit. Toulouse, 1861, in-12, 368 p. 

CHATIN (G. A.). Excursion botanique dirigée en Savoie et en 
Suisse. Paris, 1801, gr. in-8, 36 p. (Bulletin de la Société bo- 
tanique de France.) 

ROSS (David). Some account of a botanical Tour in the moun- 
tains of Auvergne and Switzerland. Edinburgh, 1861, in-8, 60 p. 

TRÉMEAU de ROCHEBRUNE (Alphonse) et SAVATIER (Alexan- 
dre). Catalogue raisonné des plantes phanérogames qui crois- 
sent spontanément dans le département de la Charente. Paris, 
1861, in-8. 
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CESSAC (P. de). Catalogue des plantes vasculaires de la Creuse. 
Guéret, 1862, in-8, 59 p. 

THEVENEAU, J. E. PLANCHON, CLOS, N. DOUMET, MAUGE- 
RET, S. de SALVE. Rapports sur les herborisations de la So- 
ciété botanique de France pendant sa session extraordinaire à 
Béziers et Narbonne, en juin 1862. Bulletin de la Société bota- 
nique de France, t. IX, 1862. 

DOUMET (N.). Aperçu des herborisations faites par la Société bo- 
tanique de France pendant la session tenue à Béziers et Nar- 
bonne, en 1862. Montpellier, 1862, in-8, 24 p. Annales de la 
Société d’horticulture et de botanique de l'Hérault. 

MARTRIN-DONOS (V. de). Plantes critiques du département du 
Tarn. Toulouse, 1862, 1 broch. in-8, 32 p. 

DEBEAUX (0.). Les herborisations des environs de Barèges (Hau- 
tes-Pyrénées). (Bulletin des travaux de la Société de pharmacie 
de Bordeaux, 1863.) 

GROGNOT. Plantes cryptogames cellulaires du département de 
Saône-et-Loire. Autun, 1863, in-8, 266 p., avec tableaux. 

BAILLET, JEANBERNAT et TIMBAL-LAGRAVE,. Une excursion 
botanique sur le massif de Cagire et dans la haute vallée du Gers 
(Haute-Garonne). (Mémoires de l’Académie impériale des Scien- 
ces, Inscriptions et Belles-Lettres de Toulouse, VIe série, t. If, 
1861.) 

MARTRIN-DONCS (V. de). Florule du Tarn ou énumération des 
plantes qui croissent spontanément dans le département du 
Tarn. Paris, 1864, 1 vol. gr. in-8, 872 p. 

IX. — FLORES DE LA RÉGION MÉDITERRANÉENNE. 

GOUAN (4.). Flora monspeliaca. Lyon, 1765, in-8, 544 p. avec 
8 pl. 

[PERREYMOND et REQUIEN.] Plantes phanérogames des envi- 
rons de Fréjus. 1833, in-8, 90 p. 

CAVALIER. Flore dichotomique du département du Var. 
MARTINS (Ch.). Essai sur la topographie botanique du mont 

Ventoux,en Provence. Annales des Sciences naturelles, 1838, 
t-Xpe129, 150;:228, 49. 

CASTAGNE (L.). Catalogue des plantes qui croissent naturelle- 
ment aux environs de Marseille. Aix, 1845, in-8, 263 p., 7 pl.; 

— réimprimé avec un aperçu général sur la végétation du dé- 
partement des Bouches-du-Rhône, par Alph. Derbès. Marseille, 
1862, in-12, LIV-205 p. 

Ze 
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GODRON (D. A.). Quelques notes sur la flore de Montpellier. Be- 
sançon, 1854, in-8, 43 p. (Extrait des Mémoires de la Société 
d’émulation du Doubs.) 

— Fiorula Juvenalis ou énumération des plantes étrangères qui 
croissent naturellement au port Juvénal, près de Montpellier, 
2° édit. Nancy, 1854, in-8. 

GRENIER (Ch.). Florula massiliensis advena. Florule exotique 
de Marseille ou énumération des espèces étrangères introdui- 
tes aux environs de Marseille. Besançon, 1857. — Supplément, 
1860. (Mémoires de la Société d’ émulation du département du 
Doubs.) 

MAILLARD, MARÈS, J. E. PLANCHON, TOUCHY. Rapport sur 
les herborisations de la Société botanique de France pendant 
sa session extraordinaire à Montpellier, en juin 1857. Bulletin 
de la Société botanique de France, t. IV, 1857. 

DUFOUR (Léon). Diagnoses et observations critiques sur quelques 
plantes d’Espagne mal connues ou nouvelles. (Bulletin de la 
Société botanique de France, t. VIH, 1860, passim.) 

ARDOINO. De l'annexion du comté de Nice à la France’au point 
de vue de la botanique. Bulletin de la Société botanique de 
France, Paris, 1860, t. VII, 

GUBLER (A.). Observations sur la flore du département des Al- 
pes-Maritimes. Bulletin de la Société botanique de France. 
Paris, 1861,t. VII. 

SEYNES (J. de). Essai d’une flore mycologique de la région de 
Montpellier et du Gard. Paris, 1863, gr. in-8, 152 p. avec 
8 pl. et une carte col. 

ARDOINO. Catalogue des plantes vasculaires qui croissent aux 
environs de Menton et de Monaco, avec l'indication des princi- 
pales espèces de Nice, Sospel, Vintimille, San Remi. Turin, 

1862, 46 p. 
PLANCHON (G.). Des modifications de la flore de Montpellier 

depuis le xive siècle jusqu’à nos jours. Paris, 1864, in-#, 57 p. 

X. — FLORES DE L'ALGÉRIE, 

DESFONTAINES. Flora atlantica sive historia plantarum quæ 
in Atlante, agro Tunetano et Algeriensi crescunt. Paris, 1798- 
1800. 2 vol. in-4, avec 261 pl. 

STEINHEIL. Matériaux pour servir à la flore de Barbarie É- 
nales des sciences naturelles, 2e série, mai 1834). 

BORY DE SAINT-VINCENT, COSSON et DURIEU DE MAISON- 
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NEUVE. Botanique de l'exploration scientifique de l'Algérie 
pendant les années 1840-1845. Livraisons 1 à 17 (seules pu- 

… bliées), comprenant l’atlas et près de 900 pages de texte in-1. 

MUNBY (G.). Flore de l'Algérie ou catalogue des plantes indi- 
gènes du royaume d’Alger. Paris, 1847, in-8. 

MUNBY (G.). Catalogus plantarum in Algeria sponte nascen- 
tium. Oran, 1859, in-8, 35 p. 

COSSON (E.). Rapport sur un voyage botanique en Algérie, d'O- 
ran au Chott-el-Chergui, entrepris en 1852 (Annales des 
sciences naturelles, 4e série, t. 1, 1854, p. 220-241). 

Cette portion du rapport de M. Cosson comprend six listes de plantes 
algérieunes. 1° Plantes les plus remarquables ou caractéristiques de la 
végétation des environs d'Oran; 2e plantes les plus remarquables obser- 

.vées aux environs de Saint-Denis-du-Sig. Eile a été rédigée d’après les 
communications de M. Durando. 30 Plantes les plus remarquables observées 
aux environs de Mascara et dans la plaine d’Eghvis. 4° Plantes les plus 
remarquables observées depuis la limite méridionale de la plaine d’Eghvis 
jusqu’à la limite septentrionale des hauts plateaux à Saïda. 5o Plantes 
observées dans la région des hauts plateaux. 6 Espèces observées dans la 
régiou des Chotts, au bord du Chott-el-Chergui, entre Sidi-Khalifa et 
Krider, et dans la plaine qui précède le Chott. 

COSSON. Rapport sur un voyage botanique en Algérie, de Phi- 
lippeville à Biskra, et dans les monts Aurès, entrepris en 1853. 
(Annales des sciences naturelles, 4e série, t. IV, 1855, p. 198- 
294; V, 1856, p. 15-74. A été tiré à part en brochure de 159 
pages et 1 carte.) 

Ce voyage comprend : a, trajet de Philippeville à Biskra : 1° environs 
de Philippeville ; 20 trajet de Philippeville à Constantine; 3° environs de 
Constantine ; 4 trajet de Constantine à Batna; 5° environs de Batna; 
6v trajet de Batna à El Kantara ; 7° région Saharienve. b, trajet de la 
région Saharienne à Batna ; 8° région montagneuse de l’Aurès : 9o trajet 
da Djebel Cheliah à Batna. 

 COSSON (E.). Plantes observées par Reboud dans le Sahara al- 
gérien (Bulletin de la Société botanique de France. Paris, 

1855, t. D 
COSSON. Itinéraire d’un voyage botanique en Algérie entrepris 

en 1856 (Bulletin de la Société botanique de France, 1856, 
t- H21857, t. IV). 

On trouvera en outre dans le Bulletin de la So:iété botanique de nom- 
breuses lettres, observations et communications sur la Flore de l’Algérie. 

COSSON et KRALIK. Notes sur quelques plantes rares ou nou- 
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velles de la régence de Tunis ; Quelques considérations sur 
la végétation du sud de la régence de Tunis (Bulletin de la 
Société botanique de France, 1857, t. IV, passim). 

DEBEAUX (0.). Une excursion botanique dans la haute Kabylie 
(Actes de la Société linnéenne de Bordeaux, 1853, t. XXH). 

DEBEAUX (0.). Catalogue des plantes observées dans le terri- 
toire de Boghar (Algérie.) (Actes de la Société linnéenne de 
Bordeaux, 1859,t. XXIH). 

LEFRANC (E.) et COSSON (E.). Catalogue des plantes recueil- 
lies aux environs de la Calle (Algérie), par M. E. Lefranc, et 
déterminées par M. E. Cosson (Bulletin de la Société bota- 

nique de France, novembre 1862). 

XI. — FLORES D'ITALIE. 

ALLIONITI (C.) Flora pedemontana, sive enumeratio methodica 
stirpium indigenarum Pedemontii. Turin, 1785, 3 vol. in- dr à 
avec 92 pl. 

BERTOLONI. Flora italica sistens plantas in Italia et in insulis 
circumstantibus sponte nascentes. Bononiæ, 1833-1854, 10 vol. 
in-8. 

BERTOLONI. Flora italica. Cryptogama, t. I et II. Bononiæ, 1862- 
1865. 

GUSSONE. Floræ Siculæ synopsis, secundum systema linnæa- 
num. Naples, 1842-1844, 2 vol. in-8. 

MORIS. Flora Sardoa. Turin, 1837-1859, t. 1 à III, in-4 avec 

cx1 pl. (renferment toutes les dicotylédones). 

XII. — FLORES D'ALLEMAGNE. 

REICHENBACH. Flora germanica excursoria ex affinitate regni 
vegetabilis naturali disposita. Lipsiæ, 1830 à 1833, 3 vol.in-18, 
brochés. 

— Icones floræ germanicæ, sive collectio compendiosa imaginum 
characteristicarum omnium generum atque specierum in flora 
germanica. Lipsiæ, 1834-1835, centuriarum 1 ad xx, Cart. 

en 20 vol. in-4, contenant environ 2,200 pl., fig. col. 
KITTEL. Taschenbuch der flora Deutschlands, 2e édit. Nurem- 

berg, 1844, in-8, cxx-1221 p. 
KOCH. Synopsis floræ germanicæ et helveticæ, 3e édit. Lipsiæ, 

1857, 2 vol. in-8. 
MALY. Anleitung zur Bestimmung ae Gattungen der in Deutsch- 

land wildwachsenden und allgemein kultivirter phaneroga- 
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mischen Pflanzen, etc. (Clef pour la détermination des gen- 
res des plantes phanérogames spontanées et cultivées généra- 
lement en Allemagne). Wien, ?° Auflage, 1858, in-8, xri- 
170 p. 
Spécialement destiné aux personnes qui herborisent en Alle- 

magne. 

XIII, — FLORES DE BELGIQUE. 

LESTIBOUDOIS (Th.). Flore du nord de la France et de la Bel- 
gique. Lille, 1827, ? vol. in-8 (I eryptogamie, Il phanéroga- 
mie). 

KICKX. Recherches pour servir à la flore cryptogamique des 
Flandres. Bruxelles, 5 centuries in-4. (Nouveaux mémoires 
de l’Académie royale des sciences et belles-lettres de Bruxelles, 
t. XIII, XVII, XX, XXHI, XXIX, 1840, 1843, 1846, 1849, 1855.) 

MATHIEU (C.). Flore générale de Belgique. Bruxelles, 1853-1854, 
2 vol, in-8. — Suppl. Bruxelles, 1855, in-8, 44 p. 

BELLYNCK (A.). Flore de Namur ; plantes vasculaires. Namur, 
1855, in-8, 354 p. 

CRÉPIN (Fr.) Manuel de la flore de Belgique ou description des 
familles et des genres. Bruxelles, 1860, in-12, LXXxv-237 p. 

CRÉPIN (F.). Notes sur quelques plantes rares ou critiques de la 
Belgique (Bulletins de l’Académie royale de Belgique, 1859- 
1863), 3 fascicules in-8. 

CRÉPIN (Fr.). Revue de la flore de Belgique. Bruxelles, 1863, 
1 vol. gr. in-8, de 450 p. 

XIV. — FLORES DE SUISSE. 

SCHLEICHER (J. C.). Catalogus plantarum in Helvetia cis et 
transalpina sponte nascentium, 42 edit. Chambéry, 1821, in-8, 
64 D. 

SUTER (J. R.) et HEGETSCHWEILLER (J.). Flora helvetica. 
Turin, 1822, 2 vol. in-18. 

GAUDIN. Synopsis floræ helveticæ. Turin, 1836, in-12. 
REUTER (G. F.). Catalogue des plantes vasculaires qui croissent 

naturellement dans les environs de Genève, 2e édit. Genève, 
1861, in-18, xvI-300 p. 

BERNOULLI. Die Gefässkryptogamen der Schweiz (les cryptoga- 
mes vasculaires de la Suisse). Basel, 1857, in-8, vu1-96 p. 

RAPIN (D.). Guide du botaniste dans le canton de Vaud, com- 
prenant en outre le bassin de Genève et le cours inférieur du 
Rhône, en Valais. Genève et Paris, 1862, 
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FISCHER (L.). Verzeichniss der Phanerogamen des Berner Ober- 
landes und der Umgebung von Thun. Bern, 1862, in-12, 128 p. 

D’'ANGREVILLE. La Flore vallaisanne. Genève, 1863, in-18, 218 p. 

XV. —— OUVRAGES SUR LA CRYPTOGAMIE. 

THURET (Gust.). Notes, observations et recherches diverses sur 
les algues, publiées à Cherbourg, de 1854 à 1857, et à Paris, 
en 1843 et 1844. 

BRÉBISSON (de). Note sur quelques diatomées marines rares ou 
peu connues du littoral de Cherbourg (Mémoires de la société 
impériale des sciences naturelles de Cherbourg, vol. II, avec 
1 pl.). 1854. 

THURET. Description d'algues nouvelles découvertes aux envi- 
rons de Cherbourg (Mémoires de la Société impériale des scien- 
ces naturelles de Cherbourg, vol. Il, 1854). 

BRÉBISSON (de). Liste des desmidées observées en basse Nor- 
mandie (Mémoires de la Société impériale des sciences natu- 
relles de Cherbourg, 1856, vol. IV, avec 2 pl.). 

BORNET (Ed.'. Instruction sur la récolte, l’étude et la RON 
tion des algues. Cherbourg, 1856, in-8, 36 p. : 

TILLETTE DE CLERMONT. Catalogue des plantes tue 
recueillies aux environs d’Abbeville (Topographie physique et 
médicale de la ville d’Abbeville). Amiens, 1857, in-8 de 152 p. 

PRADAL. Catalogue des plantes cryptogames recueillies dans le 
département de la Loire-Inférieure. Nantes, 1858, in-12. 

NYLANDER. Prodromus lichenographiæ Galliæ et Algeriæ. (Acta 
Societatis linneanæ Burdigalensis, t. XXI, 1851.) ; 

NYLANDER (W.). Essai d’une nouvelle classification des lichens. 
Cherbourg, in-8, 54 p. 

NYLANDER (W.). Énumération générale des lichens, avec lin- 
dication sommaire de leur distribution géographique. Cher- 
bourg, 1858, in-8, 58 p. (Mémoires de la Société impériale des 
sciences naturelles de Cherbourg, vol. Il et Ili.) 

LEJOLIS. Lichens des environs de Cherbourg. Pas 1859, in-8, 
108 p. 

NYLANDER. Synopsis methodica lichenum omnium hucusque 
cognitorum. Parisiis, 1858-1860, cum tab. color. (Mémoires de 
la Société impériale des sciences naturelles de Cherhourg, 
tv) 

CROUAN frères. Liste des algues marines et des diatomées 
marines recueillies dans le Finistère. (Bulletin de la Société 
botanique de France. Paris, 1860, t. VII, p. 367 et 836.) 
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PAYOT (V.). Catalogue des fougères, préles et lycopodiacées 
des environs du mont Blanc ou énumération des plantes aco- 
tylédones vasculaires qui naissent dans un rayon de 20 kilo- 
mètres autour de la vallée de Chamounix, suivi d’un catalo- 
gue des mousses et des lichens des mêmes localités. Paris et 
Genève, 1860, in:8,. 70 p. avec une carte. 

RAVAUD. Mousses, hépatiques et lichens de l'arrondissement de 
Grenoble et des montagnes qui l’avoisinent. (Bulletin de la So- 
ciété botanique, t. VII, p. 754.) 

NOTARIS (J. de). Musci italici, fase. I, in-8, 64 p. avec 35 pl. 
Genève, chez l’auteur. 

BARLA. Les Champignons de la province de Nice, et principale- 
ment les espèces comestibles, suspectes et vénéneuses, Nice, 
1859, in-4 oblong, avec 48 planches lithogr. et color. 

SCHIMPER. Synopsis muscorum Europæorum. Stuttgard, 1860, 
in-8, CLIX-33 p. avec8 pl. et carte. 

ROUSSEL (Ernest). Des champignons comestibles et vénéneux 
qui croissent dans les environs de Paris, Paris, 1860, in-8, 68 p. 

ROZE (E.) et BESCHERELLE (E.). Notes sur quelques mousses 
rares ou nouvelles récemment trouvées aux environs de Paris. 
(Bulletin de la Société botanique de France, 1860, t. VI, 1861, 
VIT) 

KLEINHAUS (R.). Album des mousses des environs de Paris. 
Publié er 30 livraisons paraissant mensuellement, et conte- 
nant 1 planche. 1863-1866. 

SEYNES (J. de), Essai d’une flore mycologique de la région de 
Montpellier et du Gard. Paris, 1863, gr. in-S, 152 p. avec 5 pl. 
et 1 carte col. 

NYLANDER. Circa lichenes Armoricæ et Alpium Delphinatum 
observationes. Helsingfors, 1863, in-4. 

LEJOLIS, Liste des algues marines de Cherbourg. (Mémoires de 
la Société impériale des sciences naturelles de Cherbourg, 1864, 
vol. X, avec pl.) | 

BULLIARD. Herbier de la France (champignons). 602 pl. color. 
et 3 vol. de texte, petit in-folio, 1193. 

PAULET (J. Ja. Traité des champignons. Paris, 1193, 2 vol. 
in-#. 

PAULET et LEVEILLÉ. Iconographie des champignons. Paris, 
1855, 1 vol. in-fol. de 135 p. avec 217 pl, col. 

PERSOON (C. H.). Synopsis methodica fungorum sistens enu- 
merationem omnium hucusque detectarum specierum, Goet- 
tingæ, 1801, 2 part. in-S, xxx-706 p., 5 tab. 
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FRIES (E. M.). Systema mycologicum. Gryphiwaldiæ, 1821-1529, 
3 vol. in-8. — Elenchus fungorum, sistens commentarium in 
systema mycologicum. Gryphiwaldiæ, 1828, 2 tom. in-8 en 
1 vol. 

EKART. Synopsis Jungermanniarum in Germania vicinisque ter- 
ris hucusque cognitarum. Coburgi, 1832, in-4 de 72 p. avec 
13 pl. 

NOTARIS (G. de). Syllabus muscorum in Italia et in insulis cir- 
cumstantibus hucusque cognitorum. Turin, 1838, in-8. 

MONTAGNE(C.). Notices sur les plantes cryptogames nouvelle- 
ment découvertes en France; 1re broch., champignons. Paris, 
1836, gr. in-8, 32 p., 2 pl. color.; 2° broch., sphériacées, gr. 
in-8, 26 p., 3 pl col.; 3€ broch., algues. Paris, 1837, gr. in-8 
20 p., 1 pl.; 4e broch.., lichens, gr. in-8, 38 p., 1 pl. (Annales 
des sciences naturelles.) 

LAVALLE (J.). Traité pratique des champignons comestibles, etc. 
Dijon, 1852, in-8 avec 12 pl. color. 

XVI, — PUBLICATIONS PÉRIODIQUES. 

Annales des sciences naturelles, Ire série, 1824 à 1833 inclusive- 

ment, 30 vol. in-8 avec 600 pl.; Ile série, 1834 à 1843; 111 sé- 
rie, 1844 à 1853; IVe série, 1854 à 1863 ; chacune des Ile, Ille, 
IVe séries comprend 20 vol. pour la botanique ; V®série, com- 
mencée en janvier 1864. 11 est publié chaque année ? vol. gr. 
in-8 avec environ 35 planches. 

Revue botanique, recueil mensuel renfermant l'analyse des tra- 
vaux publiés en France et à l'étranger sur la botanique, par 
P. Duchartre. Paris, 1845-1847, 2 vol. in-8. 

Bulletin de la Société botanique de France. Paris, 1854-1865, t. I 
à XIT; paraît par livraisons mensuelles, est délivré gratuite- 

ment à chaque membre de la Société et se vend aux personnes 
étrangères à la Société au prix de 30 fr. par volume annuel. 

Outre les plus intéressantes communications adressées à la So- 
ciété par ses membres, outre le compte-rendu des sessions 
extraordinaires tenues chaque année dans une des différentes 
régions françaises, le Bulletin contient une excellente revue bi- 
bliographique où sont analysées toutes les publications se rat- 
tachant à la botanique. 

BILLOT. Annotations à la Flore de France et d'Allemagne. Ha- 
guenau, 1855, in-8 de 242 p. avec 4 pl. 

Recueil continué depuis la mort de l’auteur sous le nom de 
BiLoTIA, par MM. Davoux, A. et P. Guichard et J. Paillot. 
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SCHULTZ (F.). Archives de la Flore de France et d'Allemagne. 
1 vol. commencé en janvier 1842, terminé en février 1848. Dans 
ce volume M. Schultz a publié pe 1 à 76, 19 à 142, 167 à 186, 
207 à 258, 283 à 286; Billot a publié 77 à 79, 148 à 166, 187 à 
206, 259 à 282, 287 à 350. 

SCHULTZ (F.). Archives de Flore, journal botanique. Dé- 
cembre 1854 à décembre 1855, comprenant 322 p. Le dernier 
fascicule a paru en avril 1861. 

XVII, — COLLECTIONS DE FIGURES COLORIÉES. 

PLÉE (F.). Types de chaque famille et des principaux genres 
des plantes qui croissent naturellement en France. Paris, 1844- 
1864, 160 livr. cont. chac. une grav. col. 

JAUME SAINT-HILAIRE. Plantes de France décrites et peintes 
d’après nature. Paris, 1807-1822, 10 vol. gr. in-8 avec 1000 

pl. coi. (1). 

XVIII. — COLLECTIONS DE PLANTES (exsiccata . 

&. — PLANTES FRANÇAISES ET CORSES. 

Nous ne devons pas omettre d’indiquer les collections les plus remar- 
quables de plantes phanérogames et cryptogames qui ont été publiées par 
des botanistes éminents. Parmi celles qui sont le plus généralement ré- 

pandues et qui font autorité dans la science botanique, nous signalerons 
les suivantes : 

SIEBER (F. G.). A publié en 1829, sous le titre de Herbier géné- 
ral de France, deux séries de plantes dauphinoises, compre- 
nant 172 numéros. 

BILLOT. Flora Galliæ et Germaniæ exsiccata. Herbier des plan- 
tes rares et critiques de France et d'Allemagne. 

33 centuries ont paru. 
Le nombre des espèces publiées s'élève à 3300. 
Prix, 15 fr. la centurie. 

BILLOT. Herbier servant de complément aux plantes du docteur 
Schultz avec annotations à la flore de France et d’Allemagne. 

Collection commencée en 1836, et arrivée à sa 15e centurie, 
Prix, 10 fr. la centurie. 

SCHULTZ (F.). Herbarium normale. 
Les 7e et Se centuries ont paru en mars 1864. 

(1) S'adresser, pour les acquisitions de livres, à la librairie J. B. 
BAILLIÈRE ET Firs. 
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DUCHARTRE (P.). A publié en 1836, sous le titre de Flore py- 
rénéenne, une série de 180 espèces propres à ces régions. Les 
étiquettes sont en outre aocompagnées souvent de notes très- 
intéressantes. 

SOLEIROL. A publié une série de plantes de Corse avec des éti- 
quettes manuscrites et avec des numéros d'ordre. 

BOURGEAU, A fait en 1848 une campagne botanique en Corse, 
dans le midi de la France, aux environs de Toulon, Fréjus, 
etc., et aux Alpes de Savoie. Il a distribué de ce voyage 447 
numéros. 

KRALIK (L.). Plantes de Corse. Publication de 1849, comprenant 
de n° 451 à 862. 

MICHALET. A publié, sous le titre de Herb. E. Michalet pl. du 
Jura, 3 ou 4 fascicules de 50 espèces. 

Le premier a paru en 1856. 
PUEL et MAILLE. Ont publié: {° en 1857, sous le titre de Her- 

bier des flores régionales (France), une série de 50 espèces 
françaises; 20 en 1856, sous le titre de Herbier des flores lo- 
cales de France, 4 fascicules de plantes récoltées dans plusieurs 
départements ; et 30 à la même date et sous le titre de Herbier 
des flores européennes, une série de 50 espèces recueillies en 
Algérie, aux Baléares, en France, en Belgique, en Irlande, en 
Savoie, en Suède, en Suisse, en Syrie et en Toscane. 

BOURGEAU. Plantes des Alpes-Maritimes, publiées en 1861. — 
314 espèces. 

CANUT (T.). Plantes des Alpes-Maritimes, publiées en 1863 
par Bourgeau. — 1 centurie. 

BUCHINGER. Comptoir botanique d’échanges (à Strasbourg). 
M. Buchinger offre un nombre considérable d’espèces intéres- 
santes en échange de plantes rares recueillies en échantillons 
plus ou moins nombreux. 

b. — PLANTES ALGÉRIENNES. 

JAMIN (P.). Plantes d'Algérie. A publié en 1850, 51 et 52, 278 es- 
pèces. 

BALANSA. A publié en 1851, 52 et 53, 1056 espèces. 
BOURGEAU. A publié en 1856 un exsiccata de 248 espèces. 
MUNBY. A publié 4 centuries sous le titre de Plantæ algerienses 

eæsiccatæ. 
KRALIK (L.). Plantæ algerienses selectæ. A publié 4 en 1858 et 

1861, 161 espèces. 2% 
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CHOULETTE. A publié 5 centuries sous le titre de Fragmenta 
floræ algeriensis exsiccata. 

La dernière a paru en 1864. 

C. — COLLECTIONS CRYPTOGAMIQUES. 

DESMAZIÈRES. Plantes cryptogames de France. Lambersart, 
près Lille, 1825-1862; 1re série, 1850 nos ; 2° série, 2200 n°* ; 

3e série, 950 n°5, 
MOUGEOT et NESTLER. Stirpes cryptogamæ Vogeso-rhenanæ 

15 centuries, 1843-1861. 
LLOYD,. A publié des exsiccata d’Algues avec numéros, Après avoir 

dépassé le nombre des fascicules annoncés dans son prospectus, 
M. Lloyd reprend la publication des Algues de l’ouest de la 
France arrêtée depuis neuf ans, et en augmente le prix qui sera 
désormais de 8 francs chaque fascicule. La composition de ces 
fascicules devenant de plus en plus difficile, M. Lloyd annonce 
qu’ils paraïtront très-irrégulièrement et que leur nombre dé- 
pendra des chances de la récolte. Le numéro le plus élevé du 
dernier fascicule est 300. 

CROUAN frères. Algues marines du Finistère. Brest, 1852, 
3 vol. in-4. Collection précieuse se composant de 404 espèces 
rangées d’après le Species de M. Agardh, et remarquable à 
tous égards. 

LE JOLIS (A.). Algues marines de Cherbourg. 120 numéros ont 
déjà été publiés. La collection complète doit se composer de 
240 espèces. 

CHAUVIN. Algues de la Normandie. 175 espèces desséchées. 
NYLANDER (W.). A publié trois fascicules de Lichens des envi- 

rons de Paris, comprenant 150 espèces. 
MALBRANCHE (A.). Lichens de la Normandie, 2 fascicules ont 

paru, le premier en 1863, contenant ensemble 100 espèces. 
ROZE et BESCHERELLE,. Muscinées des environs de Paris. 1861- 

1865. Parait par fascicules de 25 plantes dans le format in-18. 
Neuf fascicules ont paru. Prix de chaque fascicule : 5 fr. 
S’adresser à Paris, à M. Roze ou à M. Bescherelle. 
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SECTION I. 

Plantes de culture. 

$ 1. — DE LA RÉCOLTE. 

Il peut arriver dans une herborisation lointaine que les 
organes d’une plante, feuilles, fleurs ou fruits, ne soient 
pas suffisamment développés pour pouvoir être étudiés ou 
conservés, ou bien on aura des doutes sur l'identité spé- 
cifique de quelques espèces critiques qu’on ne pourra 
résoudre que par une culture comparative prolongée par- 
fois pendant plusieurs années. Dans le cas où l’on se trou- 
verait dans l'impossibilité de cueillir ces plantes à une 
époque plus opportune, on pourrait les arracher et les 
transporter dans un jardin où elles achèveraient l’évolu- 
tion complète des organes qui ne seraient pas assez déve- 
loppés. Toutefois, pour que l’arrachage ne soit point pré- 
judiciable, sinon à la vie de la plante, du moins au but 
qu'on veut atteindre, il est nécessaire que cette opération 
soit accompagnée et suivie de soins particuliers que nous 
indiquerons ci-après. 

Il peut arriver aussi que les excursions botaniques 
soient faites principalement dans le but de recueillir des 
plantes pour garnir un jardin, soit de botanique, soit 
d'ornement. Voyons alors les précautions qu’il faudrait 
prendre pour assurer la reprise des individus arrachés. 

En général, pour toutes les plantes qu'on peut multi- 
plier ou reproduire par divisions de pieds ou parties sou- 
terraines, cn doit choisir, pour faire cette opération, le 
moment où la plante a fleuri et fructifié et où elle entre 
dans cette période désignée généralement sous le nom 
de période de repos qui, dans la grande majorité des cas, 
commence en automne et dure jusqu’à la reprise de la 
végétation nouvelle, c’est-à-dire jusqu'au printemps. Ce- 
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penaant la pratique a mis à notre disposition différents 
moyens à l’aide desquels la multiplication d’une plante 
cultivée, vivace ou ligneuse, peut avoir lieu à une épo- 
que plus ou moins éloignée de celles que nous venons 
d'indiquer. Ces moyens s'appliquent également aux 
plantes spontanées, en sorte que, tout en herborisant, les 
récoltes peuvent porter à la fois sur des échantillons pour 
l’herbier et sur des individus destinés à la culture. 

Rappelons qu’à l'exception des graines, le greffage et 
le bouturage sont les moyens mécaniques les plus usités 
pour multiplier les arbres et les arbustes dont le dévelop- 
pement pourrait s'opposer à un arrachage convenable et 
à un transport facile. Très-rarement le botaniste songe à 
cultiver ces végétaux, soit à cause de la durée que néces- 
site leur culture pour arriver à un résultat, soit à cause de 
l'étendue souvent fort limitée de son jardin, soit enfin à 
cause des soins et des précautions, sinon difficiles, du 
moins assidus, qu’entrainel’emploi de ces modes de repro- 
duction. Mais il n’en est pas de même pour. le botaniste- 
jardinier, et c’est en recourant à ces procédés qu'il lui est 
permis d'enrichir ses collections vivantes d'espèces qu’il 
ne saurait se procurer ailleurs. 

Les personnes qui ne se livrent qu’à la récolte exclu- 
sive des plantes pour herbier, rencontrent maintes fois 
des espèces arbôrescentes ou autres qu’elles ne cueillent 
pas, parce que leur floraison n'est pas assez avancée. Mais 
on sait qu’en coupant des rameaux qui ne doivent pas 
tarder. à fleurir et en les plaçant dans un vase rempli 
d’eau, leur végétation n’est souvent en quelque sorte au- 
cunement ralentie : leurs fleurs $’épanouissent, et si les 
fruits ne peuvent arriver à une maturité complète, ils 
prennent du moins an développement qui permet de les 
étudier et d'en acquérir une connaissance parfois suffi- 
sante. J'ai souvent employé ce procédé pour faire Eépa- 
nouir les fleurs de différentes plantes, par exemple celles 
du marronnier, du tulipier, etc., etc., et j’en ai obtenu 
un excellent résultat. Toutefois les échantillons ne de- 
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vront pas séjourner plus de huit jours dans l’eau; un 
bain plus longtemps prolongé occasionnerait presque 
nécessairement la chute des feuilles, et les divisions flo- 
rales ne s’épanouiraient pas ou tomberaient d’elles- 
mêmes aussitôt après s'être développées. 

On sait cependant qu’en. rafraîchissant  journellement 
l'extrémité de la tige qui baigne dans l’eau et en ajou- 
tant dans celle-ci une petite quantité de poussière de 
charbon de bois, on peut prolonger de beaucoup leur con- 
servation. D'ailleurs cette faculté est tout à fait subor- 
donnée à la nature même des plantes qui sont soumises à 
ce traitement. Ainsi, par exemple, en coupant en janvier 
ou même en décembre des rameaux de cerisier élevés à 
l’air libre, et en plongeant leur base dans un vase plein 
d’eau placé dans une chambre, les fleurs de ces rameaux 
arrivent à un développement tout à fait normal, Mais, à 
côté de cet exemple, nous pourrions citer un grand nombre 
de plantes qui, traitées ainsi, se comporteraient d’une 
façon diamétralement opposée. 

La récolte des plantes qu’on destine à la culture ne 
porte donc le plus habituellement que sur les espèces 
vivaces. La reprise certaine d'une plante qu'on arrache 
dans le lieu où la nature l’a placée, pour la transporter 
dans un lieu souvent éloigné, est subordonnée aux soins 
qui président à trois opérations principales : à la déplanta- 
tion, au transport et à la replantation, 

4° Déplantation. 

La manière d'enlever du sol les plantes qu’on veut cul- 
tiver varie nécessairement selon leur mode de végétation. 
Règle générale : les conditions essentielles sorit de les 
arracher, sinon avec la totalité de leurs racines, du moins 
avec une portion suffisante, en conservant de préférence, 
lorsqu'elles ne sont pas uniques, celles qui sont les plus 
rapprochées du collet. Il importe peu de laisser aux ra- 
cines une certaine quantité de terre, parce que, comme 
pous le verrons en nous occupant de la replantation, loin 
de conserver cette terre, il faudra, au contraire, l’enlever 
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en grande partie ou même, dans certains cas, en totalité. 
Néanmoins on devra laisser, surtout aux espèces un peu 
délicates, ou dont l'appareil radiculaire est peu déve- 
loppé, une petite motte de terre dont le principal rôle sera 
de leur conserver de la fraîcheur, et par conséquent de 
favoriser leur conservation jusqu’au moment de la replan- 
tation. 

Le point auquel il convient de s'attacher avant toute 
chose, c’est d'enlever avec soin et dans le meilleur état 
possible la partie de la plante qui doit la reproduire 
l’année suivante. Si l’on a affaire à une espèce bulbeuse, 
l’enlever en ayant soin de ne point endommager les bul- 
bes ou les bulbilles. S'il s’agit d'extraire une plante cespi- 
teuse, il suffira de l’arracher tout entière, ou, si la touffe 
est trop forte, d’en réserver une simple partie, mais en 
conservant toujours les racines. Mais si la plante est tra- 
çante, rampante ou stolonifère, ou vivace; par exemple : 
Viola cenisia, Campanula Allionti, Berardia subacaulis, etc., 

ou suffrutescente au même titre que les Rosa et les Rubus, 
on devra faire porter son choix sur les rejets souterrains 
les plus jeunes plutôt que sur les parties plus âgées qui 
offriraient bien moins de chance de reprise et même de 
conservation, en ayant soin de leur ménager quelques ra- 
cines. Si une plante a des racines peu profondément en- 
terrées, il faut l’arracher avec tout son appareil radicu- 
laire; si ses racines sont simples el volumineuses, comme 
celles du Gentiana lutea et autres, de certaines ombel- 
lifères, etc., on doit encore les enlever dans leur éiat 
d'intégrité le plus complet. Toutefois la reprise de ces 
dernières est d'autant plus difficile qu’on opère sur des 
exemplaires moins développés; il vaut donc mieux, dans 
ce cas, s'attacher à la récolte des jeunes individus. Enfin 
il est des plantes qui reprennent avec une extrême faci- 
lité sans qu’elles soient munies de racines; les Sedum, les 
joubarbes, ainsi que les saxifrages, qu’on peut arracher 
sans racines, parce que, mises en terre alors qu’elles sont 
encore fraîches, les tiges en émettent aisément. 
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2° Æransport, 

Le transport et la plantation immédiats des plantes vi- 
vantes sont sans contredit ce qu’il y a de plus avantageux. 
Dans les herborisations d’une journée, il est facile au bo- 
taniste de placer dans sa boîte, soit dans des comparti- 

ments spéciaux réservés ad hoc, soit même avec les plantes 
qu'il destine à son herbier, celles qui ‘il voudrait culti- 
ver. Toutelois, si la boîte n’était qu’à un seul comparti- 
ment et qu’on voulût y placer des plantes pour l’herbier 
et pour le jardin, il faudrait qu’un certain ordre présidât 
à leur arrangement, afin qu’en se répandant dans la 
boîte, la terre ne püût salir ou détériorer les fleurs des 
échantillons à dessécher. Il est facile d'obtenir ce résul- 
tat en plaçant les racines dans un même sens et toujours 
du côté de la boîte le plus incliné. Dans le cas où la boite 
ne pourrait contenir toute la récolte du jour, on mettrait 
à part, soit dans du papier, soit même dans son mouchoir, 
les plantes à cultiver, en ayant soin de les préserver le 
mieux possible de la sécheresse. 

Mais dans une excursion lointaine qui doit durer plu- 
sieurs jours, peut-être plusieurs semaines, dans les Alpes, 
par exemple, d’où le botaniste voudra non-seulement 
rapporter des plantes pour son herbier, mais encore des 
fragments enracinés des espèces qu'il a intérêt à conserver 
vivantes, il devra prendre une boîte du plus grand format 
possible ; c’est là surtout qu’il pourra apprécier la com- 
modité ou les avantages de cet objet. Rappelons que le 
piochon Cosson est, de tous les outils, celui qui nous a 
paru le plus convenable pour l’arrachage des plantes. 
Dans ces localités où les productions végétales ont été 
répandues avec tant de profusion et où les excursions ne 
sont généralement pas limitées à quelques journées, il fau- 
drait que le botaniste prit le parti, ou d’expédier journel- 
lement le produit de ses récoltes de plantes vivantes, ou 
de ne récolter que le très-petit nombre d'espèces qui 
pourraient supporter les inconvénients auxquels Les ex- 
poseraient des transports successifs et prolongés. 
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Il àrrive bien rarement que, pour explorer un coin des 
Alpes, le botaniste, surtout celui qui veut herboriser 
fructueusement, consacre moins d’une semaine. Sup- 
posouns même qu ’il reste trois ou quatre jours dans une 
localité d’où il partira chaque matin, où il reviendra 
chaque soir, où il établira enfin son quartier général; 
dans ce cas il devra, au retour de chaque course, surtout 
si les plantes vivantes sont mélangées dans la boîte avec 
celles pour herbier, mettre à part les premières au fur et 
à mesure qu'il procédera à l’arrangement des suivantes; 
ce travail étant terminé, il transportera les plantes vi- 
vantes dans une cave, où il les disposera à terre et avec 
ordre, c'est-à-dire les racines toujours posées sur le sol et 
les individus rangés les uns à côté des autres, en n’en 
formant qu’un seul lit peu serré, afin d'empêcher la fer- 
mentation et la pourriture. Là se borneront les soins né- 
cessaires pour l’arrangement journalier de ses récoltes, 
si la cave est fraîche ; maissi elle était sèche, il serait utile 
de répandre quelques gouttes d’eau sur les plantes, ou, ce 
qui est préférable, de les recouvrir d’un linge mouillé. 
En admettant que le lieu de son quartier général soit 

dépourvu de cave, ce qui ne serait pas un obstacle ÿrrémé- 
diable, le botaniste chercherait alors, soit dans Le jardin, 
soit dans le voisinage, un endroit ombragé ou mi-om- 
bragé, où il mettrait ses plantes vivantes en jauge, opé- 
ration qui consiste à ouvrir dans le sol une tranchée un 
peu inclinée, de 10 à 15 centimètres de profondeur, et à 
y déposer avec ordre les plantes en s’arrangeant de façon 
à ce que les racines seules soient recouvertes par la terre 
provenant de l’ouverture d’une seconde tranchée. En 
procédant ainsi, il pourra accumuler sans inconvénient 
chaque soir, les récoltes d’une semaine et même d’un laps 
de temps plus considérable, si l'emplacement est conve- 
nable, que les plantes soient arrachées avec soin, et enfin 
que les voies de communication soient assez bien établies 
pour que le transport puisse ensuite s’opérer le plus ra- 
pidement possible. 

VERLOT., 8 
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Expédition. 

L'expédition des plantes vivantes peut s'effectuer dans 
des bourriches ou des paniers, dans des caisses ou même 
dans du papier goudronné ou de la toile cirée. Il est utile, 
lorsqu'on veut expédier des plantes d’un pays ou d’une 
localité où la végétation bryologique n’offre que des espè- 
ces impropres à l'emballage, par exemple dans la France 
méridionale, d’emporter avec soi une certaine quantité 
de mousse, comme aussi de se munir d’un des objets ci- 
tés plus haut. Mais tel n’est pas le cas pour les stations 
montagnardes, où l’on rencontre des mousses excellen- 
tes, dont on peut avantageusement se servir pour embal- 
ler les plantes vivantes; celui qui veut entreprendre un 
voyage dans les Alpes ne doit point oublier d’emporter 
des paniers, des caisses ou des bourriches, car il lui arri- 
vera souvent de ne pouvoir se les procurer sur les lieux. 

La mousse ne doit jamais être employée trop humide si 
les plantes doivent séjourner longtemps en route ; on 
doit donc la faire sécher avant de s’en servir, et, dans le 
cas où l’on ne pourrait emballer qu'avec dè la mousse 
fraiche, il faudrait en employer le moins possible. 

Lorsqu'on aura à procéder à l'emballage, que l'on 
se serve de paniersou de bourriches, on devra disposer 
une couche de mousse, puis alternativement ‘un lit de 
plantes, celui-ci toujours peu épais, et un lit de mousse ; 
enfin on recouvre le tout, mais seulément lorsque le pa- 
nier est bien rempli, pour que le cahotement ne dérange 
pas les plantes, d’un lit de paille qu'on fixe solidement au 
moyen de plusieurs ficelles. 

On doit procéder de même pour arrangement des 
plantes dans une caisse; ici encore il est nécessaire de ne 
point laisser de vide dans l'intérieur. L’emballage en 
caisse est peut-être le moyen le plus convenable, bien que 
néanmoins il ne laisse pas que de présenter des inconvé- 
nients, notamment celui de favoriser l’échauflement, puis 
la perte des plantes. On peut, jusqu’à un certain point, 
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prévenir cet accident en perçant deux des côtés de la 
caisse de très-petits trous, de manière à faciliter l’évapo- 
ration. 

Transport des plantes exotiques. 

Il ne sera peut-être pas inutile de consacrer ici quel- 
ques mots au transport des plantes des pays chauds, trans- 
port qui réclame des soins tout particuliers. Les voya- 
geurs peuvent rapporter des graines, cela est souvent 
préférable, parce que, outre que les frais d'expédition 
sont moins élevés, on n’est pas exposé, surtout dans les 
traversées lointaines, d'où les plantes vivantes arrivent 
difficilement en bon état, à perdre une partie plus ou 
moins notable des produits expédiés. 

Rien n’est difficile, en effet, comme de transporter des 
plantes vivantes de pays fort éloignés et de faire qu’elles 
puissent supporter sans trop souffrir les inconvénients 
‘d’un voyage de deux ou trois mois, parfois plus. On se 
rappelle que c’est seulement en partageant sa faible ra- 
tion d'eau avec trois pieds de caféier qu'il avait été 
chargé de transporter de France à la Martinique, que le 
capitaine Duclieux parvint à conserver la vie à l’un d’en- 
tre eux. Citons, parmi les précautions indispensables à 
prendre : les arrosages à l’eau douce, éviter tout excès 
d'humidité, de sécheresse, d’insolation ou d’ombrage, 
empêcher d’une manière absolue toute introduction , 
même minime, d’eau salée dans la caisse, etc., etc. 

Les plantes à racines tuberculeuses et celles à tiges 
succulentes, comme les cactus, etc., qui sont douées 
d’une rusticité comparativement grande, peuvent être 
expédiées avec facilité dans des caisses ordinaires; mais, 
pour empêcher l’échauffement et favoriser la conserva- 
tion des plantes qu’elles renferment, ces caisses doivent 
être percées, des deux côtés, de très-petits trous qui faci- 
litent la libre circulation de l'air et évitent ainsi une 
surabondance d'humidité toujours préjudiciable en pa- 
reille circonstance. C’est encore pour arriver à ce résultat 
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qu'on doit emballer les plantes (racines et tiges), dans de 
la mousse bien sèche ou toute autre substance ne rete- 
nant pas l’humidité. Il est indispensable aussi qu’un cer- 
tain ordre préside au placement de ces plantes dans la 
caisse : on doit y déposer Les môttes alternativement de 
chaque côté, en les tenant solidement fixées par de pe- 
tites traverses en bois clouées à la caisse. S'il n’en était 
pas ainsi, les plantes, en vacillant, seraient exposées à se 
presser trop fortement, parfois mème à se meurtrir, ré- 
sultats qui amèneraient infailliblement leur pourriture. 

Pendant longtemps, les caisses ordinaires ont été le 
seul moyen connu et employé pour le transport des 
plantes exotiques; elles étaient et sont encore convena- 
bles, sans doute, pour transporter des plantes douées 

d’une grande robusticité; mais elles sont complétement 
impropres à recevoir des végétaux un peu délicats. Un 
Anglais, M. N. Ward, inventa et employa avec succès, pour 
transporter les plantes qui nous occupent, une sorte de 
caisse ou de serre portative très-répandue maintenant et 
connue généralement sous le nom de caisse Ward. C'est 
dans de semblables récipients que le Muséum reçoit la 
plupart des plantes tropicales que lui envoient différents 
botanistes voyageurs; et, lorsque des soins minutieux et 
appropriés dont nous parlerons plus loin ont été donnés 
à l'emballage de ces plantes et à leur traversée, elles ar- 
rivent presque toujours dans un état satisfaisant de con- 
servalion. 

Nous empruntons aux Znstructions pour HN voyageurs (1), 
publiées par l'administration du Muséum d'histoire natu- 
relle, la description de ces sortes de caisses : 

« La caisse Ward (fig. 26) a de 9 à 11 décimètres de 
long sur 6 de large, 7 à 10 de haut. Le fond ne doit 
pas poser sur le plancher, mais être élevé de quelques 
centimètres par les pieds que forment les quatre angles, 

(1) 4e édit., p. 13. 
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de manière que l’eau de mer qui glisse sur le pont ne 
puisse pas pénétrer par Le fond. 

« Les deux pelits côtés de cette caisse oblongue, taillés 

AZ 

x 
2e 

Fig. 26. — Caisse Ward fermée. 

supérieurement en pignon aigu, supportent deux châssis 
vitrés formant un toit à deux pentes. 

« Les côtés et le fond doivent être construits en bois de 
chêne ou en autre bois très-solide, de 25 à 30 millimètres 
d'épaisseur, bien sec et bien assemblé, à rainure, de ma- 
nière à ne présenter aucune fissure. 

« Les châssis vitrés sont divisés par des traverses de 4 à 
5 centimètres de large, qui s'étendent du bord supérieur 
au bord inférieur, et qui sont éloignées de 7 à 8 centi- 
mètres. Ces traverses à rainures sur trois côtés A, D, C, 
le supérieur B excepté, reçoivent les verres, qui doivent 
être épais et solides, fixés à recouvrement, comme les 
tuiles d’un toit, et bien mastiqués. L’un des châssis est 

. fixé d’une manière permanente sur l’un des côtés de la 
caisse, l’autre est fixé sur les autres côtés de la caisse et 
supérieurement sur le châssis opposé, au moyen de vis 
qu'on doit avoir l'attention de bien graisser en les met- 
tant pour qu'elles ne se rouillent pas dans le bois et 
qu'elles soient faciles à retirer. Ces caisses doivent être 

8. 
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parfaitement mastiquées sur tous les points et bien pein- 
tes à l’huile extérieurement. 

« Deux fortes poignées en fer sont fixées aux deux ex- 
trémités de la caisse pour la rendre plus portative et aussi 
pour pouvoir l’amarrer sur le pont du navire. Il est essen- 
tiel, surtout pour faciliter le maniement de ces caisses, 
que les poignées soient retenues solidement dans une po- 
sition horizontale par deux crochets en fer, formant arcs- 
boutants, de manière à ce que la main ne puisse être 
comprimée entre la poignée et la caisse. Enfin, un grillage 
solide et à petites mailles en fils de fer, soutenu à quelque 
distance du vitrage (environ 3 centimètres) par plusieurs 
tringles de fer, devra mettre ce vitrage à l'abri des acci- 
dents résultant des chocs assez violents qu’il peutrecevoir.» 

L’arrangement des plantes dans la caisse varie selon les 
conditions dans lesquelles elles vivent. Ainsi, s’il s’agit 
d’expédier des orchidées et fougères épiphytes ou autres 
plantes croissant sur les troncs des arbres, on doit se con- 
tenter de récolter ces plantes avec une portion de l'arbre 
sur lequel elles se sont implantées, et les placer tout sim- 
plement sur un lit de mousse, reposant sur une couche 
de quelques centimètres de terre substantielle légère- 
ment humectée; puis, pour que ces plantes ne puissent 
vaciller, on pose sur la mousse, de 5 centimètres en 5 cen- 
timètres, soit longitudinalement, soit transversalement, 
de petites traverses en bois qu’on cloue aux parois de la 
caisse. Si, au contraire, on veut transporter des plantes 
terrestres, on doit mettre au fond de la caisse environ 
20 centimètres de terre, ni trop substantielle ni trop lé- 
gère ; si le sol dont on peut disposer étail trop compacte, il 
conviendrait de l’ameublir en l’additionnant d’un peu de 
sable fin; et, dans le cas où le mélange ne serait pas pos- 
sible, il serait nécessaire alors de déposer dans le fond de 
la caisse un faible lit de gravier ou de pierrailles faisant 
drainage. C’est dans la terre ainsi préparée qu'on plante 
les espèces qu’on vent expédier, en La be les plus éle- 
vées au centre. 
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Les plantes terrestres qu'on veul transporter ainsi doi- 
vent teujours, autant que possible, être arrachées et cul- 
tivées en pots ou dans de petits paniers, pendant environ 
quinze jours ou trois semaines avant de les expédier, afin 
de favoriser leur reprise, et ce n’est que lorsque ce résul- 
iat sera certain qu’on pourra les planter dans la terre de la 
caisse, soil en les maintenant dans leurs pots, soit en les 
mettant directement en pleine terre. Les plantes vivaces 
ou les arbustes à feuilles caduques devront également être 
traités ainsi ou n'être arrachés et expédiés que dans le 
moment où ils sont à l’état de repos. Comme dans le cas 
précédent, dès que les plantes seront plantées définitive- 
ment dans la caisse, on arrosera légèrement le sol, on le 
tassera par des secousses réitérées, puis on le couvrira d’un 
faible lit de paille, de bambou fendu, etc., sur lequel on 
posera des traverses en bois, qu’on clouera aux parois de 
la caisse (fig. 27). 

Toujours aussi, avant d’être emballées, les plantes épi- 

Fig. 21. — Caisse Ward ouverte, 

phytes, telles qu abc es. fougères, broméliacées, aroï- 

dées, etc., devront être plantées, immédiatement après 

leur récolte, dans du Sphägnum tenu dans un état de frai- 

cheur constante. Quelques horticulteurs conseillent aux 
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botanistes-voyageurs, à ceux-là surtout qui ont le désir 
d’expédier des orchidées, d'emporter avec eux une cer- 
taine quantité de sphagnum sec. Placées dans de sem- 
blables conditions, ces plantes émettent des racines promp- 
tement, et quinze jours ou trois semaines après, elles en 
sont suffisamment pourvues pour pouvoir supporter con- 
venablement tous les dangers d’une longue traversée. I} 
va sans dire que les plantes ainsi préparées sont embal- 
lées avec le sphagnum dans lequel elles ont été placées 
primitivement. 

Lorsque les plantes sont définitivement préparées dans 
la caisse et qu’on se dispose à les expédier, il convient de 
donner au sol une humidité suffisante, puis on ferme la 
caisse le plus hermétiquement possible, en mastiquant 
tous les joints, pour ne plus l'ouvrir qu’à l’arrivée. Si 
l'envoi se compose de plantes ou d’arbustes à feuilles ca- 
duques, on peut répandre dans le sol quelques graines 
de plantes annuelles ou autres qui, en se développant, 
empêchent le sol ou de se durcir ou de se trop dessécher. 

Les caisses doivent être déposées sur le pont du navire 
au grand jour; ensuite les soins consistent, soit à les ga- 
rantir contre les rayons trop directs du soleil, soit au con- 
traire à les abriter contre le refroidissement trop brusque 
de la température, ce qu’on obtient aisément à l’aide 
d’une toile qu’on pose sur les châssis ; toutefois, s’il s’agis- 
sait d’une gelée un peu sérieuse, il faudrait descendre 
les caisses sous le pont. Enfin, on doit veiller à remplacer 
immédiatement les verres qui viendraient à se briser et à 
mastiquer les fissures qui pourraient se produire. Embal- 
lées avec soin, les plantes que nous venons d'indiquer 
peuvent supporter sans danger un voyage de cinq à six 

mois. Il est essentiel que ces envois arrivent sur les côtes 
du printemps en automne; s'ils arrivaient en hiver, les 
plantes auraient à redouter les gelées de notre climat. 

° 3° Replantation. 

La replantation des plantes vivantes recueillies dans une 
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excursion ordinaire doit s'effectuer le lendemain de la 
course, ou, s'il y a empêchement, on les laisse dans la 
boîte, qu'on dépose dans une cave. 

Dès l’arrivée d'un envoi de plantes vivantes, le premier 
travail consiste à enlever le couvercle de la caisse ou du 
colis, à déballer les plantes qu’on dispose immédiate- 
ment dans un lieu frais et obscur, soil dans une cave, 
soit même en plein air dans le jardin, en lieu om- 
bragé ; on les place les unes à côté des autres et, après 
les avoir bassinées légèrement, on les recouvre d’un pail- 
lasson. 

Les plantes rustiques peuvent être replantées en pleine 
terre, dans un sol meuble, léger de préférence et situé 
à exposition mi-ombragée. Les espèces délicates, par 
exemple les plantes des Alpes et un grand nombre d’au- 
tres, doivent être replantées en pots et en terre de bruyère 
grossièrement brisée, et non finement réduite comme on 
le fait souvent à tort, plutôt tourbeuse que trop sablon- 
neuse. Pour les espèces des montagnes calcaréo-schisteu- 
ses, on se trouvera bien d'ajouter à la terre environ un 
cinquième d’ardoise pilée et, dans tous les cas, on devra 
établir un bon drainage dans le fond des pots. A l’excep- 
tion des espèces à racines très-développées, qu'on doit re- 
planter dans des vases proportionnés au volume de leurs 
racines, la presque totalité des plantes pourra être mise 
dans des pots de 20 à 25 centimètres. Les espèces très- 
traçantes et d’un petit volume pourront être replantées 
dans des terrines à semis, sorte de pots percés, de 20 à 
30 centimètres de diamètre, sur 8 à 10 de hauteur. C’est 
encore dans ces terrines qu’on pourra replanter les jou- 
barbes, les saxifrages, plusieurs caryophyllées, et en gé- 
néral toutes les plantes dont les tiges émettent facilement 
des racines. On obtient ainsi des tapis d’une végétation 
remarquable. 

La replantation doit se faire avec le plus grand soin et 
seulement après l'avoir fait précéder des précautions sui- 
vantés : débarrasser les racines de la terre qui les enve- 
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loppe ou n’en laisser qu’une faible quantité; couper 
leur partie inférieure, qui en général a souffert; veiller 
surtout à ce qu'aucune racine étrangère à celle de 
la plante ne subsiste. Que l'espèce soit cespiteuse ou 
iraçante, il est indispensable de ne point la replanter sans 
la diviser, principalement si la motle est trop grosse ; celte 
division peut se faire en autant de fragments qu'on le 
voudra, pourvu que chacun d’eux soit muni de racines; 
par conséquent, les éclats ne devront point être réunis au 
moment de la replantation, mais placés à { ou 2 centi- 
mètres les uns des autres. Une fois replantée, chaque es- 
pèce devra recevoir une étiquette en bois de sapin, sorte 
de fiche plate, de 3 à 4 millimètres d'épaisseur, large de 
3 centimètres à son sommet et taillées en pointe à sa 
partie inférieure. Après avoir été bien aplanie, l'étiquette 
recevra avec le doigt une très-légère couche de blane de 
céruse, sur laquelle on écrira immédiatement au crayon. 
L’étiquette devra porter, outre les noms de la plante, le 
lieu et la date de la récolte. La replantation et l’étique- 
tage terminés, les plantes seront arrosées légèrement avec 
un arrosoir à pomme finement percée, puis les pots trans- 
portés ensuite sous châssis, qu’on tiendra hermétique- 
ment fermés pendant six ou huit jours au plus, et garantis 
contre le soleil au moyen de toiles ou de paillassons de 
jonc’ à mailles peu serrées. Il suffira de quelques jours de 
température douce et humide pour provoquer une végé- 
tation nouvelle, d’où résuliera une reprise certaine; au 
fur et à mesure que les anciennes feuilles périront, on 
devra les couper avec des ciseaux afin d'éviter la pour- 
riture. Après huit jours de replantation, on pourra aérer 
progressivement les châssis, tout en maintenant cepen- 
dant les paillassons sur les panneaux; enfin, on laissera 
les pots tout l'hiver sous châssis. Au printemps, on mettra 
les espèces les plus rustiques en pleine terre, surles ro- 
cailles mi-ombragées, et on laissera en pots les plus déli- 
cates, qu'on transportera dans un lieu mi-ombragé et frais, 
et qu'on continuera à hiverner sous châssis ; seul moyen 
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de pouvoir conserver dans les villes ces végétaux à la taille 
exiguë. 

Dès l’arrivée des plantes vivantes expédiées de pays tro- 
picaux, on doit transporter l’envoi dans un lieu couvert, 
si possible, et procéder sans trop tarder à son ouverture. 
Le déballage devra avoir lieu avec précaution, afin de ne 
point briser les plantes, ou de ne pas égarer quelques par- 
ties qu'on aurait intérêt à conserver. On vérifie une à uue 
les plantes pour enlever les parties détruites ou en voie de 
destruction ; on les replante en pots remplis de terre de . 
bruyère, qu’on transporte ensuite dans une serre basse, 
peu éclairée, dont la température est élevée et humide, 
et en enterrant les pots dans de la tannée ou en les met- 
tant en contact avec toute autre chaleur de fond. 

Dans là grande généralité des cas, on pourra aussi re- 
couvrir d'une cloche les plantes ainsi préparées. Il va 
sans dire que ces soins n’ont d’autre but que d’assurer la 
reprise des plantes, et que, lorsque ce résultat est acquis, 
ce qui est très-appréciable après quelques jours de replan- 
tation par l’émission de nouvelles racines, on les trans- 
portera dans des serres dont la température sera plus en 
rapport avec celle de leur station naturelle. 

$ 2. — RÉCOLTE ET EXPÉDITION DES GRAINES. 

fo En France. 

Le botaniste qui veut se livrer à la culture des plantes 
indigènes, à quelques stalions qu'elles appartiennent, 
peut, dans la grande majorité des cas, avoir recours aux 
semis, procédé plus certain en quelque sorte et moins 
dispendieux que celui qui résulte de la transplantation 
directe de la plante. 

Les graines destinées aux semis ne doivent être recueil- 
lies que dans un état de maturité avancée, un peu avant 
celui où elles se détacheraient naturellement de la plante 
ou du fruit qui les renferme. Cependant on peut aussi ré- 
colter des fruits peu mûrs, qu'on étend sur du papier 
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dans une chambre non humide, où les graines achèvent 
de mûrir. Il est surtout nécessaire, dans les expéditions de 
plusieurs jours, de se munir d’une certaine quantité de 
sacs de papier destinés à les recevoir, et sur lesquels on 
écrira le nom de la plante, le lieu et la date de la récolte, 
la nature du terrain et même l'altitude à laquelle elle 
croît. | 

Il est préférable d’opérer la récolte par un beau temps. 
D'ailleurs, quelque bien séchées qu’elles soient, les grai- 
nes, quand on les récolte, ne sont pas sans posséder en- 
core une certaine humidité qui, sans des soins particu- 
liers, entraînerait souvent leur pcurriture. Qu’une graine 

soit donc récoltée par le beau temps ou par un temps plus 
ou moins humide, il faudra au retour de la course étaler 
les sachets dans un lieu sec non trop chauffé, ou, ce qui 
serait préférable, les placer dans un grand sac en toile 
qu'on suspendrait au plafond. Plus une graine ren- 
fermera d'humidité, plus sa dessiccation réclamera de 
soins assidus. 

Les sacs destinés à contenir les fruits mous ou pul- 
peux doivent être en papier plus résistant; ces fruits se- 
ront écrasés et exposés de même, soit au soleil, soit dans 
tout autre lieu non humide, et ne devront être réunis 
aux autres graines que lorsque leur dessiccalion sera assez 
avancée pour ne pas Communiquer aux semences sèches 
une humidité dont on ne saurait trop éviter le contact. 

Les graines récoltées et séchées pourraient être immé-. 
diatement débarrassées de tous corps étrangers tels que 
terre, parties de fruits, etc.; mais il arrive souvent que 
les moyens dont on peut disposer pour le faire sont in- 
suffisants, ou que le manque de temps ne permet pas de 
s’ylivrer. D'ailleurs, il importe peu que les graines récol- 
tées dans une herborisation soient dans un état parfait 
de propreté; ce qu’on doit rechercher avant tout, c’est de 
leur faire perdre leur humidité. Que les graines soient 
donc ou non débarrassées de leurs enveloppes, leur ex- 
pédition est toujours facile à faire; elle peut avoir lieu, 



RÉCOLTE ET EXPÉDITION DES GRAINES, 145 

soit en les réunissant aux plantes vivantes ou aux plantes 
sèches, soit en en faisant un paquet séparé; on les enve- 
loppe de plusieurs feuilles de papier, qu’on recouvre de 
papier goudronné ou de toile cirée ; soit, ce qui est 
mieux, en les emballant séparément dans une caisse. 
Mais, dans le cas où on les expédierait avec les plantes 
vivantes, il faudrait prendre toutes les précautions pour 
empêcher l'humidité de les gagner. 

2° Dans les pays lointains. 

Les soins dont il vient d’être question peuvent égale- 
ment s'appliquer aux graines de pays chauds. C’est ici 
surtout que le collecteur ne devra point omettre d'indi- 
quer sur le sachet de chaque espèce des données exactes 
sur le mode de végétation de la plante, la nature du ter- 
rain, l'exposition et l’altitude où elle croît, toutes indica- 
tions indispensables, qui peuvent en faciliter considéra- 
blement la culture. 

Les voyageurs qui parcourent lespays lointairis peuvent 
expédier les graines en les emballant dans une caisse de 
fer-blanc hermétiquement close. On peut aussi, dans le 
cas où les graines seraient très-volumineuses ou lors- 
qu’elles appartiendraient à des espèces sujettes à perdre 
promptement leur faculté germinative, comme celles 
d’un grand nombre d’arbres exotiques, les expédier 
dans des Caisses Ward aussitôt après leur récolte. Voici 
alors comment il faudrait procéder : mettre dans le fond 
une couche de 0®,03 à 0,05, selon le volumé des 
graines, de terre, desciure de bois, du sable bien sec, etc.; 
cette couche est recouverte d’un lit de graines, qui est 
recouvert lui-même d’un lit de terre, et ainsi de suite, 
jusqu’à ce que la caisse ‘soit pleine. De même que pour 
le transport des plantes vivantes; on maintiendra la terre 

au moyen de paille et de traverses fixées aux parois de la 

caisse. Dans le cas où, en expédiant des plantes, on pos- 

séderait quelques-unes de ces graines qui perdent ra- 

VERLOT. 9 
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pidement leur faculté germinative, on pourrait les en- 
terrer entre les plantes. 

+ 

DES SEMIS. 

Bien que, comme les précédentes, cette opération soit 
plutôt du ressort de l’horticulture que de la botanique, 
nous croyons nécessaire de donner ici quelques considé- 
rations générales sur l’époque et la manière la plus con- 
venables pour semer nos plantes indigènes. 

En général, pour faire ces semis, on devra toujours 
prendre la nature pour guide, c’est-à-dire semer au mo- 
ment où les graines sont susceptibles de se répandre 
spontanément; mais celte règle n’est pas toujours appli- 
cable et offrirait dans la pratique de sérieuses difficultés. 

Le printemps et l'automne surtout sont les époques les 
plus favorables aux semis ; c’est en août-septembre qu’on 
doit répandre les graines de toutes nos plantes annuelles 
très- vernales : Mibora, Holosteum, Hutchinsia petræa, 
Erophila, plusieurs Veronica, etc. Toutes ces plantes pour- 
raientse Conserver indéfiniment dans nos jardins ; ; pour 
cela, il suffirait de ne jamais remuer le sol où elles ont 
végété ou fructifié, surtout à partir du mois d’août, épo- 
que à laquelle les graines commencent leur évolution 
germinative. 

C'est aussi à l’automne qu'il convient de semer les 
espèces bisannuelles pour en obtenir la fioraison l’année 
suivante, ainsi que le plus grand nombre de nos plantes 
vivaces. Au printemps, on peut semer les espèces an- 
nuelles à floraison estivale. Les semis d'automne doivent, 
en outre, être pratiqués pour toutes les espèces dont les 
graines perdent promptement leur faculté germina- 

tive, par exemple les chênes, les châtaigniers, les om- 
bellifères, etc., etc. ; ainsi que pour les plantes vivaces 
ou arborescentes qui, si elles n'étaient semées qu’au prin- 
temps, ne germeraient que la seconde ou la troisième an- 
née après le semis : les Rosa, les Rubus, les Cratægus, les 
Pœonia, un grand nombre de Curex, etc., sont dans ce cas. 



SEMIS. ; 147 

Bien que la pratique nous ait fourni de nombreux 
exemples de graines qui étaient encore parfaitement ap- 
tes à germer après plusieurs années de récolte, il est plus 
certain de n’employer que des graines âgées seulement 
de deux ou trois ans; car, plus vieilles, la grande géné- 
ralité d’entre elles ne germeraient plus. 

Les semis peuvent se faire en pleine terre ou en pots. 
On sème en pleine terre dans tout sol ordinaire, pourvu 
qu'il soit meuble, non humide, ni situé à une exposition 
couverte, les graines de toutes les plantes robustes habi- 
tant principalement les plaines, les prairies, les champs. 
Les plantes des hautes régions, dont la conservation dans 
nos jardins ne peut avoir lieu qu’à l’aide de semis spé- 
ciaux, bon nombre de celles qui croïssent dans les en- 
droits siliceux, ainsi que la presque totalité des espèces 
méridionales, doivent être semées préférablement en pots 
eten terre de bruyère sablonneuse si l’on en a,ou dans un 
sol formé d’un mélange, à peu près en parties égales, de 
sable siliceux et fin de rivière avec des détritus de feuilles 
ou du terreau de feuilles bien consommé. Afin d’activer 
la germination de ces plantes, on pourra enterrer les 
pots dans une couche ou les placer simplement sous des 
châssis bien exposés. Si la température est douce et un 
peu humide, la germination s’opérera bientôt. Si les jeu- 
nes plantes ne peuvent supporter la pleine terre sous le 
climat où l’on opère, on doit repiquer les individus, lors- 
qu’ils ont acquis un certain développement, dans des pots 
qu'on réunit aux plantes dont le tempérament exige l’o- 
rangerie. Si, au contraire, la plante était apte à croître 
dans la localité où elle est semée, on doit en repiquer un 
à un les individus en pleine terre, en laissant entre eux 
un espacement suffisant pour qu'ils puissent prendre 
tout leur développement. 

Que le semis soit fait en pleine terre ou en pots, il est 

indispensable de ne point trop enterrer les graines et de 
les recouvrir selon leurs dimensions; les très-petites n’ont 
besoin que d’être répandues sur le sol; il est néces- 
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saire aussi de ne pas semer trop dru, et, si l’on opère 
dans des pots, de répandre les graines de préférence à la 
périphérie du vase. Dans les deux cas, les graines ne de- 
yront être semées que lorsque le sol aura été aplani et 
foulé avec la main ou une planche allongée ou arrondie; 
on les recouvre comme il a été indiqué précédemment, 
on donne encore un léger tassement à la terre, puis on 
arrose avec un arrosoir à pomme très-finement percée. , 

Pour les semis en pleine terre, lorsqu'on ne possède 
pas un lerrain très-étendu, mais dans lequel on voudrait 

cependant réunir le plus d'espèces possible tout en évi- 
tant les mélanges, on fait avec la main un creux de 0",25 
à 0,35 de diamètre sur 0",04 ou 0%,05 de profondeur. 
C’est le moyen généralement adopté dans les écoles de 
botanique. 

Depuis longtemps déjà on a reconnu que la culture 
de certaines de nos espèces indigènes est souvent, sinon 
impossible, du moins fort difficile. Quelques plantes agres- 
tes ont besoin, pour prospérer dans nos jardins, d’être 
placées dans des conditions à peu près semblables à cel- 
les où elles végètent naturellement. C’est ainsi, par 
exemple, que plusieurs espèces des moissons réussissent 
mieux lorsqu'elles sont semées dans le voisinage des 
champs ou parmi une céréale que lorsqu'elles sont cul- 
tivées isolément. D'ailleurs, cette particularité se retrouve 
dans la plupart des végétaux, et ce n’est souvent qu’à 
l’aide de soins assidus et entendus qu’on peut parvenir à 
conserver artificiellement dans les jardins plusieurs es- 
pèces indigènes. Il est donc de toute nécessité que le ré- 
colteur de plantes vivantes ou de graines observe bien les 
circonstances dans lesquelles croissent les plantes qu’il 
recueille. 

Nous ne pouvons exposer ici les procédés de culture 
que la pratique a mis à la disposition du jardinier pour 
conserver certaines de nos plantes indigenes. Nous di- 
rons seulement que les espèces délicates des montagnes 
élevées, qui privées de leur épais manteau de neige, ne 



SEMIS. 149 

pourraient supporter nos hivers, doivent être constam- 
ment cultivées en pot, qu’on hiverne sous châssis et 
que, du printemps en automne, on place dans un lieu 
mi-ombragé du jardin. Les mêmes soins doivent être 
appliqués à quelques plantes des terrains siliceux ou cal- 
caires secs, qui périraient facilement dans un sol sub- 
stantiel et frais. 

Les plantes aquatiques peuvent aussi se reproduire par 
graines; on les sème en automne et au printemps, dans 
des pots remplis de terre sablonneuse ou substantielle 
(mais non trop calcaire), et tenus la base dans l’eau. Au 
fur et à mesure que les jeunes individus s’allongent, on 

enfonce le vase graduellement et on le submerge même 
complétement, selon que .l’on a affaire à une espèce 
émergée, submergée ou flottante. 

Les plantes parasites se reproduisent également par 
semis. Rien n’est plus facile, par exemple, que d’avoir du 
gui; pouf cela, on pratique une incision longitudinale 
sur la partie corticale d’un rameau de pommier, on 
écarte la section et l’on y innocule, en les écrasant, des 
fruits de gui, qui germent d'ordinaire dans l’année sui- 
vante, Rien n’est plus simple aussi que de cultiver les 
cuscutes ; il suffit d’en répandre les graines au printemps 
sur la terre occupée par les plantes qu’elles affection- 
nent, pour que celles-ci en soient littéralement couver- 
tes; l’expérience est facile à constater par le semis du 
Cuscuta major sur l’ortie commune. 

Enfiv, les orobanches elles-mêmes, semées dans Îles 
jardins sur les racines des végétaux sur lesquelles elles 
vivent spontanément, non-seulement y germent et Y 
fleurissent aussi bien que dans l’état spontané, mais en- 
cores’y reproduisent naturellement. C’est ce qui nous est 
arrivé pour le Phelipæa ramosa qui, semé une première 
fois en 1860 sur le Cannabis sativa, et une seconde fois, 
en 1862, sur le Calliopsis tinctoria, a toujours reparu de- 
puis sur ces plantes, là‘où les semis ont été faits primi- 
tivement, sans que de nouvelles semences aient été ré- 
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pandues artificieilement. Cette orobanche est annuelle; 
semée en mai, elle fleurit en septembre-octobre. Des 
semis d’Orobanche hederæ faits en 1862, au printemps, sur 
les racines d’un lierre cultivé en pot, produisirent des 
individus qui fleurirent en 1863 (juillet-août); et lOro- 
banche epithymum, semé en même temps, en 1863, sur les 
racines d’une variété panachée de Thymus serpyllum et 
sur celles du Thymus vulgaris, donnèrent naissance cette 
année, mais seulement sur le thym panaché, à des in- 
dividus qui ont fleuri en août. Voilà donc des orobanches 
vivaces qui ont acquis leur entier développement dans 
un laps de temps de quinze à seize mois. 



TROISIÈME PARTIE 

RECHERCHE DES PLANTES 

S 1. — DES PLANTES CONSIDÉRÉES AU POINT DE VUE DE LEURS 
\ STATIONS. 

4 Murs et vieilles murailles, 

De toutes les stations que le botaniste doit explorer, 
celles qui forment le sujet de ce chapitre sont non-seu- 
Jement les moins attrayantes, mais encore les plus pau- 
vres en espèces rares ou de quelque intérêt. Cependant, 
comme toutes les localités possibles, celles-ci présentent 
des plantes spéciales et qu’on chercherait vainement ail- 
leurs. Les murs et les muraïlles sont d’abord occupés par 
différents lichens: Pertusaria, Imbricaria, Cenomyce, etc. ; 
puis par plusieurs mousses : Leskea, Bryum, Funaria, En- 
calypta, Hypnum, etc., précurseurs de toute végétation. 
Ce n’est, en effet, que lorsqu'ils ont formé par leur dé- 
composition une faible couche de terre que des végétaux 
d’un ordre plus élevé s'y introduisent, vivent et se per- 
pétuent. 

Les localités murales, si elles ne sont pas ombragtes, 
doivent être visitées de bonne heure au printemps. C'est, 
nous le verrons, pendant tout l'hiver et jusqu'en mars 
que fleurissent et fructifient la plupart des lichens et des 
mousses ; c’est de février en avril, époque où l'humidité 
peut favoriser la végétation des plantes d’un ordre supé- 
rieur, que sont en état d'être récoltées presque toutes les 
phanérogames annuelles qui s’y développent, dont les 
semences germent en automne’dès l’arrivée des pluies, 
et que la sécheresse de l’été ne va pas tarder à faire dis- 
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paraître; tels sont les Saxifraga tridactylites, Erophila 
vulgaris et quelques autres crucifères, plusieurs grami- 
nées, composées, etc. A ces végétaux annuels succèdent 
pour l’époque de floraison, des plantes vivaces, dont la 
récolte peut se faire dans l'été ; tels sont les Poa com- 
pressa, Parietaria diffusa, Sempervivum tectorum, Sedum 
album, reflerum, dasyphyllum, etc., etc. ; et, dans les lo- 
calités moins arides : Chelidonium majus, Asplenium ruta- 
muraria et Trichomanes, Geranium Robertianum, Ceterach 
officinarum, etc. Comme on le voit, la végétation murale 
est entièrement représentée par des plantes annuelles de 
faibles dimensions et à racines grêles, dont le développe- 
ment, en raison même de l'habitat, ne peut s’effectuer 
que pendant les saisons hivernales ou printanières, c'est- 
à-dire pendant les saisons les plus humides ; ou par 
des espèces vivaces à racines ténues, mais extrêmement 
nombreuses et allongées, à tiges et à feuillage d'une con- 
sistance plus ou moins charnue, auxquelles un sol sub- 
stantiel ne pourrait convenir. 

En raison même de la rareté des plantes dans ces sta- 
tions, le botaniste qui se borne à les explorer peut ne 
se munir que d’une boîte de petite dimension; d’un cou- 
teau-poignard, qui est l'instrument le plus commode 
pour détacher ces plantes; d'une canne, à l’extrémité de 
laquelle il peut fixer un'crochet enfer, afin de pouvoir 
atteindre les parties Les plus élevées ; et enfin des sacs de 
papier pour recevoir les mousses et Îles lichens. 

Les murs et les muraiïllesen ruines, ceux surtout quiont 
entouré ou qui entourent encore des jardins privés dans 
lesquels on a cultivé, au point de vue soit d'utilité, soit 
d'agrément, des plantes appartenant à notre flore ou à des 
flores lointaines, deviennent fréquémment une nouvelle 
patrie pour quelques-unes d’entre elles, qui se déve- 
loppent et se reproduisent tout aussi bien que dans 
leur station naturelle. Ce fait d'introduction et de natu- 
ralisaticn est surtout commun chez les plantes de la fa- 
mille des labiées dont plusieurs représentants ne sont, 



CHAMPS ET PRAIRIES. 153 

cultivés que pour leurs propriétés médicinales. C’est 
aussi de cette façon que l’œillet des jardins s’est natura- 
lisé sur toutes les ruines de l'ouest de la France. 

20 Champs ct prairies. 

Autant les plantes des localités que nous venons d’exa- 
miver étaient rares et de petites dimensions, autant cel- 
les que nous allons rencontrer dans les stations champé- 
tres seront nombreuses et développées. 

Les champs offrent au botaniste yne flore élégante, 
formée, dans les terres cultivées proprement dites, de vé- 
gétaux annuels, dont le développement total s’opère dans 
le même laps de temps que celui des plantes cultivées, 
céréales ou autres qu’elles accompagnent. On y retrouve 
aussi un certain nombre d’espèces à racines tellement 

* vivaces et profondes, que ni la charrue ni l'écobuage ne 
peuvent les anéantir; tels sont la châtaigne de terre 
(Bunium buibocastanum), le Muscari comosum, les Tulipa 
silvestris et Oculus solis, l'Asclepias Cornuti, plante améri- 
caine naturalisée dans un champ, à Vilie-d’Avray (Seine- 
et-Oise) ; les Serratula arvensis, Convoloulus arvensis, et, 
dans des contrées un peu humides, l'Equisetum ar- 
vense, etc. Dans les prairies, les végétaux vivaces consti- 
tuent le fond de la végétation. 

L'époque la plus convenable pour explorer les champs 
est celle qui précède la moisson d'environ un mois ou 
six semaines; c’est vers cette époque que fleurit cette lé- 
gion de plantes si connues sous les noms de bleuet, co- 
quelicot, pied-d’alouette, miroir de Vénus, mélampyre 
blé de vache, dont l’indigénat serait difficile à démon- 
trer et qu'il semblerait plus naturel de rattacher, si on 
le connaissait, à celui du blé lui-même. C’est encore 
en juin que le botaniste pourra récolter le grémil des 
champs, plusieurs crucifères et ombellifères, et presque 
toutes les véroniques annuelles. 

Dans les cultures sarclées, la végétation spontanée re- 
vêt des formes bien moins variées, appartenant de même 

. 9. 
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en grande partie à des espèces annuelles. Rappelons l’Ur- 
ticaurens, différents Atriplex, Chenopodium et Amarantus, 
l'Euphorbia erigua, le Linaria Elatine, etc., etc. On y 
constate aussi la présence d’un certain nombre de plan- 
tes vivaces ; tels sont : Lactuca perennis, Campanula rapun- 
culoides, etc. 

Les Vignes, qui rentren$ encore dans les stations qui 
nous occupent, offrent aux bolanistes des espèces an- 
nuelles, notamment les Fumaria,le Calendulaarvensis, ete. 

* Néanmoins, la nature du terrain, et surtout l'exposition 
qu’on consacre d'ordinaire à la viticulture, y font appa- 
raître parfois des plantes d’un climat un peu plus méri- 
dional. C’est ainsi qu’à Orléans, dans les vignes situées 
aux portes de la ville, le Ceratocephalus falcatus se on- 
tre en abondance, et que l’Helminthia echioides croît dans 
les vignobles qui dominent Boulogne, près Paris. 

Les moissons terminées, le botaniste pourra enccre ren- 
contrer quelques espèces tardives, comme : Polygonum 
pulchellum, P. Convolvulus et la pélorie si curieuse du 
Linaria Elatine, qu’on ne trouve qu’à cette époque. 

*_ Pour explorer les diverses stations que nous venons 
d'indiquer dans ce chapitre, on doit prendre une boîte 
un peu grande, et, comme on peut y rencontrer des vé- 
gétaux très-vigoureux, on devra en outre se munir d'un 
cartable. Quant à l'instrument, le terrain étant ordinai- 
rement meuble, la houlette ou le piochon suffira. 

3° Lois. 

Considérée en elle-même, la végétation silvicole est 
sans contredit la moins variée de notre flore et des flores 
voisines ou plus ou moins éloignées, mais la présence 
d’une forêt entraîne des conditions d'existence si diverses 
qu’elle contribue puissamment à augmenter le nombre 
des végétaux qui ne pourraient croître en dehors de 
leur voisinage. 

Les localités boisées les plus riches sont daiuretlétméitt 
celles où les diverses essences sont d’une taille compara- 
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tivement peu élevées, dont le couvert est peu épais, et 
celles aussi dont le terrain est plutôt frais ou humide 
que sablonneux et sec. 

Les bois formés exclusivement d’arbres résineux n’a- 
britent en général qu'une végétation pauvre en espèces 
et chétive en individus. 

Les forêts sont la patrie d’un nombre considérable de 
plantes appartenant à presque toutes les grandes divi- 
sions du règne végétal; les cryptogames surtout y sont 
très-communes ; c’est en effet dans ces stations ombreu- 
ses et fraîches que se développent en abondance les 
champignons , et dans les lieux plus sombres encore, 
dans les ravins, les mousses et les hépatiques; les forêts 
sont aussi la patrie de nos plus beaux lichens arbori- 
coles : Usnea, Parmelia, etc., et de nos fougères les plus 
majestueuses : Osmunda, Lastrea, Polystichum. 

En jetant un coup d'œil rapide sur les phanérogames 
silvicoles, nous verrons que si elles sont incomparable- 
ment moins nombreuses que les précédentes, elles s’y 
présentent sous des aspects plus variés, puisque en effet 
la plupart des familles y ont quelques représentants. Il 
est inutile de faire ici. cette longue énumération, rappe- 
lons seulement les graminées, les cypéracées, les orchi- 
dées, les composées, les violariées el les rosacées. 

La diversité des végétaux des forêts et de leur mode de 
végétation est tellement grande, qu’ee entraîne forcé- 
ment aussi des différences dans l’époque de leur florai- 
son. Dans ces localités, on sera toujours assuré de recueil- 
lir des plantes intéressantes. Si on se livre à l’étude des 
mousses, des hépatiques et des lichens, les excursions doi- 
vent être commencées en novembre et poursuivies jus- 
qu’au printemps. C'est de juillet en août que les forêts 
procureront au botaniste le plus de phanérogames. ou- 
tefois en mars et avril il pourra déjà récolter la ficaire, 
différentes violeites et primevères, la sylvie, le perce- 
neige, l’'Agraphis nutans, V'Isopyrum thalictroïdes, etc. 

Nous ne dirons rien des terrains occupés par les 
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bruyères, ils sont en général si pauvres que ces arbustes 
y forment à peu près exclusivement le fond de la végé- 
tation. Cependant le lichénographe y recueillera des es- 
pèces intéressantes, des Cladonia notamment. 

Pour la récolte des mousses, des hépatiques et des li- 
chens, le botaniste doit se munir d’une boîte ordinaire. 
Chaque espèce devra être placée dans un petit sae en pa- 
pier, cela est indispensable ; et comme insirument, d’un 
simple couteau à lame flexible. Pour les phanérogames 
herbacées, outre une boîte de grandeur convenable, on 
doit être porteur d'un cartable pour y ranger de suite les 
échantillons fleuris de Rosa, de Rubus et autres plantes 
à pétales caducs; et, comme outils, d’un piochon, d’un 
couteau ou mieux d’un sécateur pour la cueillette des 
roses et des ronces. L’échenilloir pourrait être aussi de 
quelque utilité pour couper les rameaux des espèces 
arborescentes. 

‘4 Voisinage des maisons. 

Il est curieux, pour le botaniste, de jeter un coup 
d'œil sur la végétation si caractéristique du voisinage des 
habitations et du bord des chemins, il y constate la pré- 
sence d'un certain nombre d'espèces qu'il est presque 
toujours assuré d’y rencontrer. Cette flore est peu im- 
portante et les espèces qui la composent semblent du 
reste moins rechercher l'exposition du lieu-que la pré- 
sence, dans le terrain, d’une certaine quantité d'humus 
ou de substances salines. C’est ainsi, par exemple, que 
le Chenopodium Bonus-Henricus, si vulgaire dans les lieux 
où l’on a déposé du fumier, se retrouve dans les Alpes à 
une altitude souvent considérable, mais là seulement au- 
tour des bergeries. L’Urtica urens, le Poa annua et quel- 
ques autres espèces sont dans le même cas. Si l'Ortie 
brûlante est commune encore dans les cultures sarclées, 
elle le doit en grande partie aux engrais qu’on dépose 
annuellement dans le terrain. x 

A côté de ces plantes il en est d’autres : Malva siluestris, 
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Lamium album, Verbascum Thapsus, Ballota nigra, Hyos- 
cyamus niger, Leonurux cardiaca, etc., dont la présence 
semble due aux usages de médecine domestique aux- 
quels on les emploie parfois, et nous devons faire la même 
remarque pour certaines plantes qui abondent aux bords 
des cheminset non loin des lieux habités; tels sont: 
Plantago major et media, Centaurea Calcitrapa, Eryngium 
campestre, Marrubium vulgare, etc, etc. 

&° Licux inondés. 

Nous réunissons sous ce titre les localités constamment 
submergées et celles dont la supmersion n’a lieu qu’en 
automne et pendant l'hiver. 

La profondeur des eaux a une grande influence sur la 
végétation de ces lieux. En général, elle est d'autant plus 
luxuriante et variée que la couche d’eau est moins 
épaisse. Les eaux profondes sont même à peu près com- 
plétement dépourvues de végétaux phanérogames. 

La nature du terrain sur lequel reposent les lieux sub- 
mergés a une influence non moins grande sur-«la végé- 
tation; les fonds vaseux sont incomparablement plus 
riches que les fonds sablonneux. 

L’altitude joue aussi un rôle frappant dans la végétation 
aquatique : non-seulement les espèces qui la représen- 
tent dans les hautes régions diffèrent d'une manière ap- 
préciable de celles qui croissent dans les lieux inondés 
des plaines, mais encore le nombre de ces espèces dimi- 
nue sensiblement au fur et à mesure qu’on s'élève vers 
les régions supérieures, et toute végétation aquatique 
disparaît même tout à fait lorsqu'on aborde les localités 
avoisinant les neiges éternelles. 

Enfin les endroits inondés procurent aux botanistes 
une série de plantes élégantes et variées, dont l’aspect 
change selon que l’eau est courante ou dormante. 

Si après ces quelques données nous indiquons som- 
mairement les espèces qui peuplent telle ou telle des sta- 
tions que nous venons d'indiquer, nous verrons que les 
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eaux courantes et profondes sont la patrie des Ranuncu- 
lus fluitans, Scirpus lacustris, Potamogeton lucens et perfo- 
liatus, etc., et de quelques algues, notamment des Bu- 
trachospermum et Spongina ; que:les lieux moins profonds, 
mais où l’eau est vive et limpide, sont l'habitat préféré 
d’un nombre d'espèces plus grand ; c’est là, en effet, que 
se développent le plus habituellement cette élégante 
mousse : le Fontinalis antipyretica, plusieurs Callitriche, 
les Helosciadium . nodiflorum, Sium angustifolium, Pota- 
mogeton crispus, pectinatus etautres, Vallisneria spiralis, etc., 
et dans les eaux plus tranquilles : Villarsia nymphoïdes, 
Ranunculus circinnatus et quelques autres, Nuphar luteum, 
Polygonum amphibium,- etc. ; que les mares temporaires 
ou par {rop ombragées ne sont habitée que parle Lemna 
minor el quelques Polygonum ; que les mares permanen- 
tes et les étangs sont la demeure prédestinée d’une lon- 
gue série d'espèces: parmi lesquelles nous: rappellerons 
les Nuphar et Nymphœa, Potamogeton natans et oblongus, 
Utricularia, Chara, Aldrovanda vesiculosa, Lobelia Dort- 
manna, plusieurs Zsoetes, Salvinia natans, Calla palustris, 

Hydrocharis morsus-ranæ, Hottonia palustris, la plupart 

des Ælatine, quelques Callitriche, Helosciadium inunda- 
tum, bon nombre de Ranunculus de la section Batrachium, 
etc.; et dans les lieux moins profonds ou sur leurs bords : 
Œnanthe Phellandrium, Sium latifolium, Ranunculus Lin- 

qua, les Typha angustifolia et latifoliu, Lythrum Salicaria, 
Sagittaria sagittæfolia, Iris pseudo-acorus, Symphytumoffici- 
nale, différentes cypéracées, graminées, polygonées, etc., 
et enfin des plantes plus humbles, telles que Dumasonium 
stellatum, Littorellalacustris, Juncus Tenageiu, pygmeæus, ete. 

Telles sont les différentes plantes qui peuplent la plu- 
part des régions inondées des plaines. Si nous abordions 
les localités très-élevées, nous ne constaterions que la 
présence de quelques Ranunculus et Potamogeton. C’est 
ainsi que dans le lac du mont Cenis, à une altitude d’en- 
viron 2000 mètres, nous n'avons pu recueillir que lerare 
Potamogeton marinus, et, dans des mares plus élevées 
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encore, le Ranunculus lutulentus, croissant avec quelques 
cypéracées. 

Nous ne voulons point faire ici l'énumératien des plan- 
tes qui croissent dans les lieux inondés pendant l'hiver. 
Rappelons seulement que les végétaux des localités baiï- 
gnées pendant de courts intervalles par la Manche, l'O- 
céan et très-exceptionnellement par la Méditerranée, s'y 
développent non-seulement à cause de la présence, dans 
le sol, d’une certaine quantité de sel, mais encore parce 
que ces localités conservent une dose plus ou moins con- 
sidérable d'humidité sans laquelle ces plantes ne pour- 
raient se développer. 

Dans l’intérieur des terres, les localités analogues sont 
l'habitat exclusif des Peplis, Lindernia, Bulliardia, Montia, 
Limosella, Sedum villosum, Triglochin palustre, Ranunculus 
nodifiorus, Centunculus minimus, Cicendia filiformis, ele. 
Les plantes des lieux submergés fleurissent en général 

de juillet en août ; c'est en juin qu'on doit aller à la re- 
cherche de celles des localités qui ne sont inondées qu’en 
hiver. En raison de leur petitesse, ces dernières sont fa- 
ciles à extraire et plus faciles encore à préparer. Les plus 
humbles, comme les Cicendia, Montia, Centunculus, etc., 
devront être recueillies et disposées dans des sacs de pa- 
pier comme il est utile de le faire pour les mousses. 
Pour explorer d’une manière fructueuse, les rivières, 
les étangs et les mares, le botaniste ne devra point 
se borner à en faire le tour, il devra entrer résoiûment 
dans l’eau; c’est ainsi et rien qu'’ainsi qu'il arrivera 
non-seulement à recueillir les espèces les plus rares, 
mais encore quelques autres dont la présence aura 
échappé à ses devanciers.La main devra aussi, dans quel- 
ques cas, lui servir d’unique instrument de récolte. 
Toutefois il ne doit employer ce moyen que pour re- 
cueillir des espèces très-délicates. La plupart des plantes 
des localités qui nous occupent sont remarquables par le 
grand développement de leurs parties et surtout par la 
ténacité de leur souche dans le soi, aussi devra-t-on se 
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munir d'un piochon résistant ou d’une houlette solide 
à très-long manche. Ce dernier instrument est surtout 
utile pour explorer les localités profondes, parce que dans 
le cas où l’on ne voudrait pas se mettre à l’eau, on pour- 
rait substituer un crochet ou un croissant à la houlette, 
ce qui rendrait les récoltes plus faciles. Une boîte, dans 
les grandes excursions aquatiques, est peut-être l’instru- 
ment le plus commode pour recevoir les récoltes ; néan- 
moins les plantes submergées se dessèchent avec une si- 
grande rapidité qu’il est nécessaire de prendre un carta- 
ble pour y placer de suite les espèces les plus délicates, 
surtout quand les échantillons sont peu nombreux et 
doivent être en contact avec des espèces terrestres. Ajou- 
tons que si ces plantes sont entières, elles ne doivent pas 
être mises dans la boîte ou le cartable avant d’avoir eu 
les racines entièrement débarrassées de la terre qui les 
entourait, ce à quoi on arrive aisément par le lavage. 
Enfin, si les récoltes portaient sur des espèces ténues, il 
serait plus commode de les nettoyer dans un tamis ou 
mieux une passoire qu’en se servant de la main seule. 

&G° Lieux marécageux. 

La végétation des marécages, qui du reste touche par 
beaucoup de points à celle dont il vient d’être question, 
est sans contredit l’une des mieux caractérisées, non-seu- 
lement sous le rapport de la ressemblance extérieure des 
végétaux qui la constituent, mais encore sous celui de 
leur mode de végétation. En effet, à part quelques com- 
posées et dipsacées, les plantes des stations marécageuses 
appartiennent presque exclusivement aux graminées, aux 
joncées et surtout aux cypéracées. Les marécages sont 
encore caractérisés, dans la plupart des cas, par la pré- 
sence de quantités prodigieuses de différents Sphagnum 
dont les débris, s’accumulant depuis les temps les plus 
reculés, forment, avec ceux des graminées et des cypé- 
racées, ces masses énormes de tourbe dut l'industrie 
tire un si grand parti. 
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Les Sphagnum sont non-seulement curieux par le fait 
que nous venons de reproduire, mais encore en ce qu'ils 
sont l'habitat presque exclusif de certaines plantes, à tel 
point que le botaniste peut être en quelque sorte assuré 
de les rencontrer. Ce sont les divers Drosera, Liparis Leœ- 
selii, Anagallis tenella, Parnassia palustris et encore, mais 
plus fréquemment ou exclusivement dans les localités 
plus septentrionales ou plus élevées les Scheuchzeria pa- 
lustris, Lycopodium inundatum, Oxycoccos palustris, Andro- 
meda polyfolia, A. rosmarinifolia, et enfin, dans les tran- 
chées ou les mares environnantes, l’Elodes vulgaris. C'est 
encore dans les terrains tourbeux, d'ordinaire humides, 
légers et poreux, que se développe notre plus élégante 
fougère, l'Osmunda regal. 

L'époque préférable pour explorer les stations maré- 
cageuses est de juin en juillet. C’est alors que le botaniste 
pourra enrichir son herbier de la plus grande partie des 
Carex. Ce sont, on le sait, des plantes à racine très-te- 
nace, et comme il est indispensable de les arracher avec 
tout ou partie de cet organe caractéristique, il faut être 
possesseur d’un nstrument très-solide : le piochon de 
M. Cosson est surtout très-commode pour atteindre ce 
but. Une simple boîte de grande dimension pourra con- 
tenir les récoltes. S'il y a lieu, les racines des plantes de- 
vront être débarrassées de leur terre avant de les ranger 
dans la boîte. Enfin nous recommandons, pour ce place- 
ment des échantillons dans la boîte, de disposer toujours 
les racines du même côté; par ce moyen, elles saliront 
moins les plantes avec lesquelles on les mettra en contact. 

:° Montagnes. 

Si, en parcourant les localités de la plaine, le botaniste 
est frappé de ce fait : que plusieurs des végétaux herba- 
cés qui en constituent la flore présentent des tiges et des 
feuilles irès-développées, tandis que leurs racines restent 
généralement grêles, il aura à constater le phénomène 
inverse dans les plantes des régions très -élevées. Ici, en 
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effet, le plus souvent les tiges et les feuilles excèdent à 
peine un décimètre; les racines, au contraire, pénètrent 
dans les fissures ou Les débris mouvants des rochers à une 
profondeur considérable. Autant le feuillage des plantes 
des plaines est mou, flasque et à peu près dépourvu de 
toute pubescence, autant celui des végétaux alpins est 
généralement recouvert d’une substance plus ou moirs 
visqueuse ou d’un tomentum plus ou moins épais. 

C'est dans les pays de montagnes que le botaniste est 
assuré de faire des récoltes d'autant plus abondantes et 
variées qu'il s’'élèvera plus vers les régions supérieures. 
Mais ici comme dans toutes les stations, la nature du soi 
et son exposition ont une influence énorme sur la vé- 
gétation. Les montagnes où l'élément calcaire domine, 

_et surtoutles montagnes calcaréo-schisteuses, sont incon- 
testablement les plus riches. Les localités granitiques 
offrent en général peu d'intérêt. Cependant on y trouve 
un petit nombre d'espèces particulières. C’est ainsi que 
dans le Dauphiné les Trifolium thymiflorum, Centaurea 
Ferdinandi et quelques autres plantes ne se rencontrent 
nulle part où le terrain-est calcaire. 

Nous ne pouvons dresser ici une liste même très-suc- 
cincle des plantes qui caractérisent la végétation des 
Alpes. Bornons-nous à n’en signaler que quelques-unes, 
en indiquant les stations les plus favorables que le bota- 
niste doit de préférence explorer. 

Les régions tout à fait inférieures des montagnes sont 
ordinairement boisées, et si ces localités sont un peu ari- 
des on y trouvera, à peu d’exceptions près, les plantes 
propres aux coteaux peu élevés, calcaires et boisés du 
centrejde la France : Campanula glomerata, Helianthemum 
Fumana, Coronilla minima, Phalangium Liliago et ra- 

mosum, Globularia vulgaris, etc., etc. Mais entre 500 
et 1200 mètres d'altitude, le botaniste rencontrera une 
série de plantes intéressantes dont quelques-unes sont 
encore propres aux plaines, mais dont le plus grand 
nombre sont spéciales à ces régions; plusieurs d’en- 
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tre elles l'accompagneront même parfois jusqu'aux li- 
mites supérieures. Dans les prairies lui apparaîtront les 
Gentiana lutea, Luzula maxima, Orchis globosa, etc.; les 
pâturages lui procureront: Gentiana cruciata, G. ciliata, 

G. acaulis, Campanula rhomboïidalis, Orchis pallens, Gen- 
tiana vernd, etc. Dans les bois peu couverts il recueil- 
lera : Arctostaphylos uva-ursi, Vaccinium vitis-idæa, Glo- 
bularia nudicaulis, Dentaria pinnata, Prenanthes purpu- 

rea, Adenostyles albifrons, Galium linifolium, Dryas octo- 
petala, Daphne Cneorum; et dans les lieux plus ombragés 
et frais, les Cypripedium calceolus, Ranunculus Thora, etc. 

Les débris mouvants et un peu herbeux des rochers sont 
la patrie des Centranthus angustifolius, Valeriana tripteris, 
Allium narcissifiorum, Ranunculus Seguieri, Sarifraga ai- 
zoides, Linum salsoloïdes, etc. Dans les forêts ombra- 
gées et fraîches se développent avec un luxe de végéta- 
tion rare les : Prenanthes tenuifolia, Knautia dipsacifolia, 

Lunaria rediviva, Actæa spicata, Ranunculus platanifo- 

lius, etc. Enfin les rochers lui fournissent déjà une l0n- 
gue série d’espèces saxicoles : Ærènus alpinus, Æthio- 
nema saxatile, Cochlearia saxatilis, Saxifraga Aizoon, S. 

muscoides, Ranunculus alpestris, Buplevrum graminifolium, 
Primula Auricula, P. latifolia, Hypericum nummularium, 

plusieurs Sedum et Sempervivum, etc. 
Si de ces régions le botaniste se transporte jusqu’à la 

limite des sapins et des mélèzes, c’est-à-dire à environ 
1 800 ou 2 000 mètres, il verra le nombre des richesses 
s’augmenter dans de fortes proportions, et, comme pré- 
cédemment, il devra surtout explorer les parties un peu 
boisées et fraiches, humides même; c’est là qu'il récol- 
tera le Suxifraga cuneifolia, les splendides Mulgedium 
alpinum et Plumieri, Ye curieux Sfreptopus ampleæifo- 
lius, etc. Sous les Sapins (Abies excelsa), il ne trou- 
vera qu’une végétation pauvre et rare; pourtant il pourra 
y recueillir le bizarre Monotropa hypopithys, le Lycopo- 
dium juniperinum tantôt rampant, tan{ôt s’enroulant au- 
tour des quelques arbustes environnants, notamment 
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du Juniperus alpina. Si enfin le botaniste explore toute la 
partie comprise entre 2000 et 3 000 ‘mètres, c’est-à-dire 
jusqu’à la limite des neiges éternelles, il verra apparaître 
successivement toute cette série de plantes Yéritable- 
ment alpines, dont les Rhododendron ferrugineum, Alnus 
viridis, plusieurs Salix parfois tellement réduits qu’en les 
prendrait plutôt pour des plantes vivaces cespiteuses et 
que pour des arbustes ou même des arbuscules, Empe- 
trum nigrum, Vaccinium uliginosum, Loseleuria procum- 
bens constituent à peu près les seuls représentants li- 
gneux. Dans ces localités où la végétation est très-variée, 
l'explorateur devra surtout parcourir les prairies. C’est 
dans les pâturages qu’il recueillera les Silene acaulis et 
espèces voisines, formant des gazons roses très-élégants, 
un grand nombre de Pedicularis, plantes curieuses et 
jolies, parasites et par cela même incultivables, le Sapo- 
naria lutea dont les racines atteignent des proportions 
gigantesques, toute une série de gentianes de petites di- 
mensions, etc. Les mêmes localités, mais plus fraîches, lui 
procureront les Soldanella alpina dont les hampes percent 
assez souvent la mince couche de neige qui les recouvre 
pour épanouir à sa surface leurs fleurs bleues, pendantes et 
délicatement fimbriées, les Primnula farinosa, Swertia pe- 
rennis, (rentiana asclepiadea, un grand nombre de cypéra- 
cées, parmi lesquelles nous rappellerons ben nombre 
de Carex spéciaux à ces hautes régions et l’élégant Ærio- 
phorum Scheuchzeri; enfin les graminées y sont vul- 
gaires. Dans les débris mouvants, on trouvera plusieurs 
espèces particulières, généralement rares et élégantes; 
citons les Campanula Allionii, Berardia subacaulis, Viola 

cenisia, Hulchinsia rotundifoliu, Suxifraga biflora, Ranun- 
culus parnassiæfolius. Les parties avoisinant les lacs et les 
bords des ruisseaux qu’ils alimentent sont la station fa- 
vorite des Carex, des Saxifraga stellaris, Ranunculus gla- 
cialis, Valeriana cellica, etc. Quant aux phanérogames 
véritablement aquatiques, rappelons qu’elles sont à peu 
près nulles dans les bautes régions. En résumé, les sta- 
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tions alpines les plus riches en plantes variées sont les 
prairies ; les espèces dominantes appartiennent aux gra- 
minées, aux cypéracées et aux chicoracées; puis vien- 
nent les rochers un peu herbeux, patrie de plantes plus 
humbles ; puis enfin les rochers eux-mêmes, stations fa- 
vorites des plantes véritablement alpines. 

Les lieux herbeux où se réunissent les torrents qui 
descendent des hautes montagnes doivent être explorés 
avec soin ; ils sont d’ordinaire l’habitat d’un certain nom- 
bre d'espèces rares appartenant surtout aux cypéracées et 
aux joncées. Enfin les parties rocailleuses désignées le 
plus souvent sous les noms de graviers ou d’éboulis et qui 
sont formées par la désagrégation des rochers qui les 
surmontent offrent un grand intérêt à l’explorateur; là, 
il rencontre fréquemment, beaucoup mieux développées 
et toujours plus faciles à récolter, bon nombre d'espèces 
des sommets les plus élevés et souvent inaccessibles, 
qui s’y trouvent entraînées par différentes causes, no- 
tamment par la fonte des neiges. Tel est assez sou- 
vent le cas pour les Arabis cœærulea, Hutchinsia brevifolia, 
Campanula Alliontii, C. cenisia, Artemisia glacialis, Oxytro- 
pis Cyanea, 0. fetida, Brassica repanda, Linaria alpina, etc. 

Jusqu'ici nous n’avons signalé dans les Alpes que la 
présence de végétaux phanérogames. Nous devons rap- 
peler, pour ne pas être incomplet, que ces localités sont 
la patrie prédestinée d’un grand nombre de mousses 
qu'il faudra surtout chercher dans les prairies humides 
ou aux bords des ruisseaux ; que les lichens y sont excessi- 
vement abondants depuis les régions les plus inférieures 
jusqu'aux confins de toute végétation, croissant tantôt sur 
les arbres, comme les usnées dont les longs filaments 
blancs ou jaunâtres s’enchevêtrent sur les rameaux des 
pins, tantôt à terre, tantôt enfin sur les rochers. Les 
champignons y sont peu communs si ce n’est dans les ré- 
gions boisées ; enfin les algues n’y sont représentées que 
par quelques conferves qui se développent en compagnie 
de rares characées dans Les ruisseaux où l’eau est dormante. 
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L'époque la plus convenable pour herboriser dans les 
montagnes est juin pour les localités peu élevées, mi- 
juillet pour celles situées entre 1000 et 2000 mètres 
d'altitude, et de fin-juillet à mi-août pour les régions 
supérieures. Comme les prairies élevées doivent être né- 
cessairement explorées par le botaniste, il est de toute 
nécessité qu'il s’y transporte avant la fauchaison qui a 
lieu d'ordinaire de la fin de juillet à la mi-août. Nous 
l’engageons, toutefois, à ne pas trop se fixer sur cette 
époque, car celle de la fauchaison est susceptible de va- 
rier selon la nature du sol et surtout de l'exposition. Le 
mieux sera de se renseigner, si C’est possible, à un habi- 
tant de la localité ou d’une localité voisine. 

Une exploration alpine doit durer plusieurs jours. Pour 
qu’elle soit fructueuse, il est indispensable de la faire en 
petit comité, à quatre, cinq ou dix membres au plus. On 
devra se munir d'instruments solides d’extraction, car 
s'ils venaient à se briser on éprouverait de sérieuses 
contrariétés. Le piochon Cosson ou la houlette Rivière 
est, à notre avis, le plus avantageux pour les excursions 
lointaines et prolongées ; enfin le couteau pour rochers 
ne devra point être oublié, il sera utile soit pour extir- 
per les plantes qui croissent dans lesfissures des rochers, 
soit pour déraciner celles des débris mouvants. Une boîte 
du plus grand format possible est nécessaire pour con- 
tenir les récoltes si abondantes et si variées de ces localités ; 
le Sotaniste fera bien de se munir en outre d’un cartable. 
Nous ne dirons rien du bâton ferré, sinon que nous le 
croyons fort embarrassant pour les personnes qui veulent 
sérieusement s'occuper de la récolte des plantes; mais il 
peut n’en pas être de même pour celles dont l’herborisa- 
tion est plutôt une promenade que le but d’un travail 
d'investigation. Comme objets de préparation: une rame 
de papier, une presse à demeure ou une ou plusieurs 
presses portatives (châssis en fil métallique très-mince 
ou en bois fort léger) ; comme objets de transport : du pa- 
pier goudronné ou de la toile cirée, de la grosse ficelle 
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et, s’il s’agit d’expédier des plantes pour cultiver, des 
bourriches ou une caisse. Comme objets utiles signa- 
lons encore un couteau de poche solide, des sacs en papier 
pour la récolte des graines, une loupe, et enfin, pour 
faciliter la détermination des espèces, le botaniste fera 
bien d’emporter la flore ou la florule, voire même un 
simple catalogue des plantes qui croissent dans les lieux 
témoins de ses prochains exploits. La gourde et le coco 
en cuir ne devront pas être oubliés, il en est de même 
de la boîte qui doit renfermer la pharmacie de voyage: 
à ce sujet, rappelons que les objets dont on peut avoir 
le plus souvent besoin sont : de l’alcali, quelques instru- 
ments de chirurgie, ciseaux, aiguilles et lancettes, et 
enfin des aiguilles à coudre et du fil fort. 

Les localités montagneuses élevées les plus favorables 
à l'explorateur sont celles qui se trouvent à une faible 
distance d'un lieu où, en cas de séjour prolongé, il peut 
établir son quartier général, C’est qu’en effet de sembla- 
bles conditions favorisent considérablement les récoltes. 
Partant le matin de bonne heure, pour ne revenir que le 
soir, le botaniste n’a, en réalité, qu’à se munir de quel- 
ques vivres pour la journée. Le lendemain il peut se diri- 
ger sur un autre point, le surlendemain sur un autre 
point encore, d’où la faculté, dans un court laps de temps, 
d'explorer toutes les localités environnantes. Le soir, après 
chaque course, il peut procéder à la préparation de ses 
plantes; il peut même, sile besoin l'exige, y consacrer 
une journée entière. 

Mais si l’excursioniste doit explorer une montagne où 
celte facilité lui est refusée, il doit se faire accompagner 
par un guide (1), non-seulement pour être certain de ne 
point s’égarer, mais encore et surtout parce qu'il peut 
l'aider au transport des récoltes et des provisions. Si on 
voyageait en petit comité, il conviendrait de prendre un 

(1) En général, les guides se payent à raison de 5 francs par 
jour, la nourriture non comprise. 
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mulet pour transporter vivres et bagages. Des tentes se- 
ront parfois utiles pour s’abriter la nuit dans les stations 
où l’on ne pourrait découvrir un refuge. Hâtons-nous 
de dire que, dans les Alpes françaises, les montagnes ser- 
vant très-fréquemment de pâturages, il est rare de ne 
point rencontrer quelques chalets, où sur la paille, même 
habitée, après une course longue et pénible, on trouve 
un délassement souvent bien mérité. 

So Midi de la France. 

Autant les végétaux des pays de plaines offrent de di- 
versité dans leur physionomie extérieure, autant ceux 
du midi de la France revêtent des caractères communs, 
particuliers, qui trahissent pour ainsi dire leur prove- 
nance. En effet, si nous jetons un coup d'œil rapide sur la 
végétation de cette partie de notre flore, nous verrons 
que dans la grande majorité des cas les plantes qui la 
composent ont des racines grêles, des feuilles étroites, 
parfois coriaces, tantôt glabres, tantôt pourvues d'un duvet 
poilu, cotonneux, généralement blanchâtre et plus ou 
moins abondant. L’odeur souvent si pénétrante qu’exha- 
lent ces feuillages est encore un des caractères saillants 
des plantes méridionales. 

Dans cette région où la végétation arborescente est re- 
présentée par le myrte, l’ olivier, l’alaterne, le grenadier, 
le chène-vert, les cistes, etc., le botaniste rencontrera un 
nombre considérable‘ de végétaux plus humbles, vivaces où 
annuels, particuliers à ce climat. Les plaines immenses 
etsouvent pierreuses du Midi lui fourniront les anémones 
tubéreuses et une longue série de plantes bulbeuses. Il 
y fera une ample moisson de composées-carduacées, de 
labiées, de graminées, etc. S'il se transporte sur les lieux 
élevés des montagnes de Provence, des Cévennes et au 
mont Ventoux, il sera surpris, après avoir, au commence- 
ment de son ascension, recueilli des plantes tout à fait 
méridionales, de rencontr er, en se rapprochant du som- 
met, des végétaux dont le port et le mode de végétatio 
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lui rappelleront les plantes des régions sous-alpines. C’est 
ainsi que le Ventoux lui procurera : Androsace pubescens, 
Campanula Allionti, Viola cenisia, Dianthus acaulis, Si- 

lene vallesia, Allium narcissiflorum, Alsine Bauhinorum, 
striata, etc., qui lui rappelleront la végétation des lieux 
avoisinant les neiges éternelles. 
L’amateur qui veut herboriser avec fruit dans les 

localités méridionales, doit s’y transporter à deux épo- 
ques : de mars en mai-juin et en août-septembre. C’est 
au printemps que fleurissent les anémones tubéreuses 
aux éclatantes corolles et toute celte légion de lilia- 
cées, aux fleurs élégantes; c’est en mai que s’épanouis- 
sent le plus grand nombre des espèces annuelles, et 
le mois de juin est le plus convenable pour la récolte 
des espèces vivaces et suffrutescentes. Pendant les mois 
de juillet et août, où la chaleur excessive arrête presque 
instantanément la végétation, le botaniste ne pourra 
faire dans les plaines que des récoltes insignifiantes, 
mais s’il veut faire l'ascension des montagnes un peu éle- 
vées de la région du Ventoux ou du pic Saint-Loup, 
par exemple, qu’il se mette en marche fin juillet. Les 
plantes des régions inférieures seront sans doute trop 
avancées, mais celles qu’il rencontrera jusqu’à environ 
800 mètres d'altitude seront, à peu d’exceptions près, 
celles qu'il aura recueillies dans les plaines, en sorte 
que pour lui la partie vraiment intéressante de l’herbo- 
risation ne commencera qu’à la région que nous venons 
de signaler. C’est là, en effet, qu’apparaît la série de 
plantes véritablement sous-alpines particulières aux mon- 
tagnes de la Provence. 

Dès que les pluies d’août arrivent, la végétation de 
plaines reprend un nouvel essor ; certaines espèces ver- 
nales, dont la sécheresse avait arrêté le développement, 
reparaissent pour ne plus disparaître qu'après leur fruc- 
tification ; certaines autres à souches demi-vivaces, qui 
avaient déjà fleuri en mai-juin, rentrent en végétation et 
produisent de nouveaux échantillons susceptibles d’être 

VERLOT. 40 
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recueillis à cette époque. Enfin, ce n’est qu'en septembre 

et même octobre que fleurissent un certain nombre de 

‘nos plus belles espèces méridionales. Citons entre autres 

les splendides Ærianthus Ravennæ et Arundo Donazx, l’Im- 

perata cylindrica, etc. Les localités qui nous occupent peu- 
vent donc être visitées fructueusement en août et sep- 
tembre. 

L’excursioniste qui veut explorer la France méridionale 
doit se munir des instruments de récolte et objets de pré- 
paration que nous avons indiqués pour les courses dans 
les montagnes. En effet, le sol généralement sec et d’une 

dureté très-grande nécessite l'emploi d'un instrument 

solide. C’est encore la pioche Cosson qui est l'outil par 

excellence ; d'autre part, les récoltes devant être abon- 

dantes', on doit emporter une quantité assez grande 
de papier. Ici les plantes sont en général d’une consis- 
tance sèche et leurs feuilles sont rarement épaisses ; ces 
caractères, joints à l’ardeur du climat, activent beaucoup 
la dessiccation, qui s'obtient avec une extrême facilité. 
C'est surtout dans les herborisations méridionales que le 
botaniste doit se munir de plusieurs de ces petits châssis, 
soit en bois, soit en toile métallique, dont nous avons parlé 
précédemment. Ses récoltes, mises en papier et placées 
par petits paquets ficelés entre ces châssis, peuvent être 
suspendues ainsi au soleil ou dans un lieu très-ventilé, 
sans qu’il soit besoin de les changer de papier. 

Un vêtement en toile est de tous le plus commode pour 
herboriser ; ajoutons que les guètres sont ici d’une utilité 
incontestable. Sans elles l’amateur éprouve de sérieuses 
contrariétés amenées par différentes plantes, notamment 
par l’Ægilops ovata, dont les glumes aristées se détachent 
facilement et s’introduisent dans les chaussures. 

PF 

9 Bords de la mer, 

Ici encore nous allons constater des caractères de res- 
semblance assez frappants dans le mode de végétation et 
surtout dans l’aspect extérieur du feuillage des plantes 
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qui croissent spontanément aux bords de la mer, soit de la 
Méditerranée, soit de l'Atlantique. En effet, ces plantes ont 
pour la plupart des tiges et des feuilles d’une consistance 
plus ou moins charnue ou succulente. Tels sont les Sal- 
sola, Salicornia, bon nombre de composées, etc. Ce ca- 
ractère est non-seulement particulier aux plantes spé- 
ciales à ces localités, mais encore à plusieurs de celles de 
nos environs qui croissent dans ces localités: Afriplexz pa- 
tula, Plantago coronopus, etc. D'autre part, il est à remar- 
quer que les tiges des plantes annueïles acquièrent un 
grand développement comparativement aux racines, tan- 
dis que les plantes vivaces offrent une tige peu développée 
et des racines profondes, les Séatice par exemple. 

Les familles les mieux représentées dans ces régions, 
celles qui en caractérisent pour ainsi dire la végétation, 
sont, parmi les phanérogames : les plombaginées, chéno- 
podées, amarantacées, composées, etc. Les Hippophaë, My- 
ricaria, Tamarix et quelques saules sont à peu près les 
seuls représentants sous-ligneux de ces localités. Les sta- 
tions avoisinant les mers peuvent être en quelque sorte 
divisées en deux séries : 1° celles qui sont submergées 
à de courts intervalles, les plages proprement dites ; et 
20 celles qui sont complétement à l’abri de l'invasion de 
la mer, les côtesen d’autres termes. Les premières sont 

- incomparablement les plus riches ; on y trouve presque 
tous les Sfalice, bon nombre d’autres plantes vivaces et 
presque la totalité des espèces annuelles. Les secondes 
sont la patrie des hélianthèmes, des cistes, de l’Osyris et 
autres espèces propres aux localités avoisinantes. 

C’est encore, on le verra, sur les côtes de la Manche, 
de l’Océan'et de la Méditerranée, que le botaniste fera 
une récolte particulière et spéciale : celle des algues, 
dont nous indiquerons plus loin le mode de végétation 
et l’habitat. Les champignons y sont rares, les lichens un 
peu plus abondants, surtout en espèces saxicoles. Quant 
aux mousses, elles ne sont représentées que par de rares 
espèces. L’explorateur devra visiter avec soin les petites 
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mares salantes; c’est là qu’il pourra recueillir plusieurs 
Chara intéressants, les A/theinia, Ruppia, etc. 

L’algologue devra se munir d'objets indispensables à 
ses récoltes ; indiquons-les brièvement. Ce sont un cou- 
teau à lame solide pour détacher ces plantes ; souvent sa 
main seule suffira, mais il peut arriver que l’eau soit 
trop profonde ou que la plante soit trop éloignée du ri- 
vage, alors il doit avoir une canne à manche recourbé; 
un petit seau en fer-blanc muni d’une anse et d'un 
couvercle contenant de l’eau salée qui reçoit les ré- 
coltes successives. Une boîte en fer-blanc ou un linge 
sont suffisants pour recevoir et transporter les Fucus un 
peu développés. 

Pour la recherche des phanérogames, les objets sont 
encore Eeux que nous avons indiqués lorsqu'il s’agit de. 
faire un long voyage, c’est-à-dire une grande boîte, un 
piochon solide, du papier et des châssis. En raison de 
leur succulence et des éléments salins qu’elles renfer- 
ment, les plantes des bords de la mer se dessèchent 
en général lentement et très-difficilement; c'est pour- 
quoi nous conseillerons, dans le cas où les récoltes ne 
pourraient être expédiées fraîches, d’emporter une assez 
grande quantité de papier et de châssis, et pour leur 
préparation, de ne pas faire des paquets trop volumineux, 
surtout s’il s’agit des plantes les plus épaisses, dont 4 ou 5 
suffiront par paquets. Il sera utile, en outre, de leur faire 
subir une première et assez forte pression avant de les, 
placer dans ces châssis, afin d’en activer la dessiccation. 

7 

$ ?. — CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES SUR L'HABITAT, LE MODE DE 
VÉGÉTATION ET L'ÉPOQUE DE FLORAISON DES FAMILLES DE PLANTES 

FRANCAISES. 

1° Fhanérogames. 

Notre cadre étant très-limité, ces considérations seront 
succinctes ; cependant on y trouvera des renseignements 
spéciaux qui pourront servir decomplément aux différents 
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points que nous avons successivement passés en revue 
dans les chapitres précédents. 
RENONCULACÉES. — Groupe très-vaste formé de végétaux 

nombreux plus spécialement propres aux parties froides 
et tempérées de l’ancien et du nouveau monde. A l’ex- 
ception des Clematis vitalba et de l’Afragene alpina, qui 
ont des tiges grimpantes ou sarmenteuses, et des ni- 
gelles, du Myosurus, de quelques Delphinium, Adonis, et 
de plusieurs renoncules qui sont annuels, le plus grand 
nombre des renonculacées de notre flore sont vivaces, à 
racines tantôt renflées, charnues et cylindriques, comme 
celles des pivoines, aconit, napel, ficaire, Zsopyrum tha- 
lictroides ; tantôt elles sont tubéreuses ou plus ou moins 
aplaties, comme celles des Anemone coronuria el espèces 
voisines ; tantôt enfin, et c’est le cas le plus habituel, 
elles sont plus ou moins fibreuses. Les renoncules fran- 
çaises habitent les climats les plus divers et les stations 
les plus variées. Les Ranunculus parnassifolius, glacialis, 
rutæfolius, Anemone vernalis, baldensis, etc., gravissent jus- 
qu'à la région des neiges éternelles. Les anémones tu- 
béreuses aux fleurs beiles et éclatantes, les pivoines et 
plusieurs Ranunculus sont plus spécialement propres aux 
régions méridionales ; les Myosurus, Ranunculus arvensis, 
R. hirsutus, Delphinium consolida, habitent plus particu- 
lièrement les moissons ; les Ranunculus repens et bulbosus 
sont communs dans les pelouses et les prairies ; les lieux 
couverts, frais et ombragés, sont les stations favorites des 
Ranunculus auricomus, Anemone nemorosa, Aquilegia vul- 
garis, Actæa, Eranthis, Isopyrum, etc.; les lieux inondés, 
celle des Ranunculus flammula, Lingua, sceleratus, Cal- 
tha, etc. ; enfin, tous les Ranunculus de la section Batra- 
chium habitent les eaux courantes ou dormantes. 

A part quelques rares exceptions, par exemple celle 
que nous offre le Ranunculus chærophyllos, qu'on ren- 
contre généralement dans les terrains siliceux, la pres- 
que totalité de nos renonculacées affectionnent les sols 
plus ou moins calcaires. 

10. 
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En général les plantes qui nous occupent sont bâtives : 
l'Helleborusniger fleurit denovembre en janvien;l Zranthis 
s’'épanouit en février ; en mars apparaissent les ficaires, 
l'Anemone hortensis et les espèces voisines, les À. nemorosa, 
ranunculoïdes, V'Isopyrum, le Callha, diverses renoncu- 
les, etc., ouvrent leurs corolles en avril, et le plus grand 
nombre des plantes de cette famille sont entièrement 
passées en juillet, à l'exception toutefois des espèces mon- 
tagnardes et surtout de celles deshauts sommets, qui, re- 
tardées par l'influence de l'altitude, sont encore en pleine 
floraison dans la première quinzaine d'août. 

Les renonculacées se Cessèchent facilement et les co- 
loris variés de leurs fleurs ne changent pas ou chan- 
gent à peine lorsque les échantillons sont soumis. à une 
préparation convenable. Il est essentiel de recueillir avec 
souches. ou portion de souches, les espèces herbacées à 
racines plus ou moins renflées, et avec les échantillons 
fleuris de certains genres, des Ranunculus, entre autres, 
des fruits mûrs qu’on pourra joindre à ces exemplaires. 
La famiile des renonculacées fournit à nos jardins un 
contingent remarquable d'espèces ornementales de pre- 
mier ordre, parmi lesquelles nous rappellerons les anco- 
lies, les pieds-d’Alouette, les anémones, les pivoines, les 
aconits, etc. 

BerBérinées. — Famille peu étendue formée de plantes 
suffrutescentes, exceptionnellement vivaces, à souche tan- 
tôt rampante :Epimedium,Podophyllum ; tantôt tubéreuses: 

. Leontice, et propres aux parties froides ou tempérées.de 
l’Europe et du Nouveau-Monde. L’épine-vinette ordinaire, 
si commune dans les haïesst les basses montagnes cal- 
caires, et le Berberis ætnensis, originaire de Corse, sont, 

en France, les seuls représentants de cette famille. Leur 
floraison s'effectue en mai-juin. 

Nyupnéacées, — Plantes vivaces essentiellementaqua- 

tiques, croissant dans les eaux tranquilles de presque 

touteslesparties du globe, à souche rhizomateusewépaisse, 

longue et horizontale. Les nymphéacées françaises ne 
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croissent que dans les eaux dormantes et vaseuses des 
pays de plaines; seul, le Nuphar pumilum se trouve dans 
quelques-uns des lacs vosgiens. Les trois espèces propres 
à notre pays fleurissent de juin en août. 

Il est impossible de dessécher les nymphéacées avec 
une portion même minime de leur rhizome; on doit 
prendre séparément des feuilles et des fleurs. Par leur 
nature plus ou moins charnue, ces dernières sont lentes à 
se dessécher ; on peut cependant faciliter leur dessiccation 
en les préparant dans du sable fin de rivière comme 
nous l'avons précédemment indiqué; ce ne sera que 
lorsque les fleurs auront rendu une partie de leur hu- 
midité qu’on pourra sans inconvénient les exposer à une 
pression ordinaire. 

On sait queles nymphéacées sont le plus bel ornement 
de nos étangs. Les espèces exotiques sont d’une élégance 
rare par leurs fleurs bleues, roses ou rouges, et contri- 
buent puissamment à la décoration des aquariums dans 
les serres chaudes ou tempérées: La pluscurieuse, comme 
aussi la plus gigantesque des nymphéacées, est le Victo- 
riaregia, originaire de l’ Amérique du Sud, dont les feuil- 
les colossales atteignent jusqu’à deux mètres de diamètre 
et dont les fleurs, formées d’un grand nombre de pétales, 
se teignent, lors de l'épanouissement complet, d’un co- 
loris carmin foncé. 

Papavérackes. — Plantes annuelles cu vivaces, excep- 
tionnellement suffrutescentes, à suc laiteux coloré en 
blanc, en jaune ou en rougeûtre, habitant surtout les 
parties tempérées de l’ancien et du nouveau contirent; 
un très-petit nombre d'espèces croissent dans les régions 
torrides. Les Papavéracées françaises sont des herbes an- 
nuelles ou vivaces ; les premièressont surtout communes 
dans les terres cultivées et les décombres;. certaines sont 
propres aux contrées méridionales : tels sont les Aype- 
coum, Glaucium corniculatum et quelques pavots; le 
Glaucum flavum abonde dans les terrains secs, sablonneux 
ou: très-çalcaires ; le Chelidonium recherche les murs et 
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les lieux rocailleux mi-ombragés ; le Meconopsis cam- 
brica est spécial aux localités fraîches et ombragées des 
Pyrénées, et les Papaver alpinum et aurantiacum s'élèvent 
dans les montagnes jusqu’à environ 2 500 mètres d’alti-. 
tude, où ils croissent dans les débris mouvants, calcaires 
et très-inclinés. 

Presque toutes nos papavéracéés fleurissent et fructi- 
fient de mai en juillet. Il est important de les recueillir 
avec des capsules un peu avancées. Ce sont toutes des 
plantes à sépales et à pétales très-caducs et pour la 
récolte desquelles le cartable sera des plus nécessaires. 
Comme elles défleurissent à une heure peu avancée de 
la journée, elles devront être récoltées dès le matin. 

Malgré l'élégance des fleurs de quelques papavéracées 
indigènes, aucune d'elles, à l’exception toutefois du co- 
quelicot, dont on possède un grand nombre de variations, 
ne contribue à l'ornement des jardins. Il n’en est pas de 
même de quelques espèces orientales, notamment des Pa- 
paver orientale et bracteatum dont les fleurs, extraordinai- 
rementgrandeset d’un coloris éclatant, donnent temporai- 
rement un certain cachet aux jardins de grande surface. 

FumariacÉes. — Famille peu étendue dont les repré- 
sentants affectionnent spécialement les climats froids ou 
tempérés. Les fumariacées de notre flore sont annuelles 
et parfois un peu grimpantes, comme dans certains Fu- 
maria, plus souvent vivaces, comme dans les Cory- 
dalis dont quelques espèces ont des souches parfois 
renflées et charnues. En général les Fumaria abondent 
dans les terres cultivées ;"certaines espèces sont plus fré- 
quentes dans le Nord, d’autres, notamment les Fumaria 
agraria et spicata, croissent exclusivement daus le Midi; 
que'ques autres montent jusqu'aux limites extrêmes des 
cultures, par exemple les F. Laggeri et Vaillantii, qu'on 
trouve au Villard-d’Arène (Hautes-Alpes), à environ 
1700 mètres d'altitude. Les Corydalis bulbeux recher- 
chent les lieux mi-ombragés des pays de plaines etquel- 
ques-uns montent dans les Alpes jusqu’à environ 4 500 



ÉPOQUE DE FLORAISON. — PHANÉROGAMES. 177 

mètres. Le Corydalis lutea est vulgaire sur les murailles, et 
les espèces annuelles grimpantes croissent dans les haies. 

Les fumariacées sont généralement printanières. Les. 
espèces ‘vivaces doivent être récoltées avec racines et les 
Fumaria avec fruits, ce caractère étant essentiel pour 
distinguer les espèces. | 

Depuis quelques années nos jardins se sont enrichis 
d’une fumariacée qui, par les découpures légères de son 
feuillage et surtout par la disposition toute gracieuse 
de ses élégantes fleurs roses, contribue puissamment à 
Pornementalion vernale des parterres. C’est le Dielytra 
spectabilis, originaire de la Chine. 

CrucirÈRes. — Herbes vivaces ou annuelles à tiges très- 
rarement suffrutescentes, croissant sur tous les points du 
globe, mais extrêmement abondantes dans les régions 
froides et tempérées de l’hémisphère septentrional. Le 
peu d'espèces des climats tropicaux sont particulièrement 
propres aux régions élevées des montagnes. Les cruci- 
fères de France habitent les stations les plus diverses. Les 
Iberis, Diplotaxis, Raphanus, etc., affectionnent les terres 
cultivées; les lieux incultes, secs et calcaires, sont l’habi- 
tat des Jsatis tincloriu, de certains ÆErysimum, Sisym- 
brium, etc.; dans les endroits sablonneux on trouve les 
Brassica cheiranthos, Erucastrum, Hirschfeldia adpressa, 
Alyssum montanum, Teesdalia nudicaulis, etc. ; au con- 
traire, les Barbarea ne végètent que dans les lieux frais, 
humides même ; les Lunaria et Dentaria recherchent les 
localités ombragées; l’Hesperis matronalis (julienne) se 
rencontre le plus souvent dans les lieux mi-ombragés 
et incultes avoisinant les habitations soit des plaines, 
soit des montagnes peu élevées ; les genres Malcolmia, 
Matthiola, Cakile, Crambe et Cochlearia sont spéciaux 
aux bords de la mer; différents Cardamine et Nasturtium 
sont plus ou moins aquatiques, et le genre Subularia croît 
dans les profondeurs des eaux. Si maintenant nous jetons 
un coup d'œil rapide sur les crucifères alpines, nous ver- 
rons que certains genres ont des représentants jusqu’à la 

» 
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imite des neiges élernelles; tels sont les Draba, Arabis, 
Hutchinsia, Brassica, Erysimum, Alyssum, Petrocallis, etc. 

Les Crucifères sont essentiellement vernales, les espè- 
‘ées murales surtout, telles que Hutchinsia petræa, Cheiran- 
2hus Cheiri, ainsi que d’autres appartenant aux terrains 
siliceux, par exemple : Arabis Thaliana, Teesdalia nudi- 
caulis, etc.; enfin, la plupart des crucifères sont entière- 
ment passées en juillet, Le fruit, dans cette famille, joue 
un grand rôle, non-seulement pour l'établissement des 
espèces, mais encore dans la délimitation des genres; il 
sera donc important de récolter autant que possible des 
échantillons en fleurs et en fruits ; d’ailleurs, chez toutes 
les crucifères, l’inflorescence étant indéfinie, il sera sou- 
vent facile d’avoir fleurs et fruits sur le même exemplaire. 

Les crucifères françaises fournissent à nos jardins un 
petit contingent d'espèces ornementales, Tels sont les 
Arabis alpina, Hesperis matronalis et surtout la giroflée 
jaune des murailles (Cheiranthus Cheiri), chez laquelle 
une culture longtemps prolongée a produit un grand 
nombre de variétés. 

Cette famille est extrêmement exposée, dans les her- 
biers, aux ravages des insectes ; il sera nécessaire de sur- 
veiller attentivement les échantillons. 

CarpariDéEs. — Famille presque exclusivement tropi- 
cale et qui n'est représentée en France.que par le câprier 
(Cappari is spinosa), petit arbuste aux fleurs élégantes et cu- 
rieuses, cultivé ou parfois subspontané dans les localités 

les plus chaudes du bassin méditerranéen, où il fleurit 
de juin en juillet. 
Cisrinées. — Plantes herbacées semi-lignensags ordi- 

nairement suffrutescentes, propres aux régions méri- 
dionales. La grande généralité des Cistinées françaises 

se trouve cantonnée dans les départements qui bordent la 

Méditerranée ; tels sont les Cistus, petits arbustes touffus, 

de 0®,50 à 4 mètre et la plupart des Fumana et des Helian- 

themum, plantes à tiges grêles, semi- -ligneuses et formant 

généralement de larges touftes rosulantes. Deux ou trois 
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espèces d'Æelianthemum s'avancent dans le nord. de la 
France, mais toujours dans les lieux secs, calcaires 
et arides ; il en est de même pour le Fumanà vulgaris. 
D’autres hélianthèmes montent dans les Alpes jusqu’à 
environ 2,500 mètres; d’autres, enfin, les 7. umbel- 
latum et guttatum, caractérisent les sols sablonneux des 
environs dé Paris et du département du Loiret. Les cis- 
tinées du Midi et des plaines fleurissent de mai en juin. 
Les fleurs sont excessivement caduques ; il sera bon de 
les recueillir le/matin dès leur apparition et de les mettre 
immédiatement dans un cartable. 

VIoLARIÉES. — Petite famille constituée par quelques 
genres, dont le plus nombreux en espèces, le genre 
Vioia, possède des représentants dans les régions froides 
ou tempérées de l’ancien et du nouveau monde. Ce sont 
des plantes qui, dans notre pays, sont vivaces ou annuel- 
les, se plaisant généralement dans les lieux mi-ombragés 
ou très-frais, humides même ; tel est le cas po le Viola 
palustris. D’autres, le V. AMENER vit de préférence 
dans les lieux secs et calcaires. Les espèces annuelles sont 
surtout très-vulgaires dans les terres cultivées. Quelques 
Viola vivaces s'élèvent dans les Alpes jusqu'à environ 
2 500 mètres ; les unes, comme le V. A/pestris, habitent 
les prairies; les autres, comme le V. calcarata,se plaisent 
dans les pâturages; d’autres, par exemple ie V. biflora, 
recherchent les fissures des roches humides; d’autres 
enfin, végètent dans les débris mouvants, tel est le cas 
pour le V. cenisia. 

Les violettes sont des plantes à floraison précoce. Les 
espèces des plaines se succèdent de mars en mai, et cel- 
les des montagnes, selon l’altitude,s’épanouissent de juin 
en août. Par la dessiccation, les fruits non encore mûrs 
s'ouvrent pour laisser échapper leurs graines; celles-ci 
devront être mises dans un sachet et jointes à l'échantil- 
lon. Quelques violariées, notamment les Viola odorata et 
les pensées désignées sous le nom de P. anglaises, qui ne 
sont vraisemblabiement que des variétés du Viola tricolor, 
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constituent au printemps l’un des ornements les plus re- 
cherchés de nos jardins. 

Résépacées. — Famille restreinte, formée de végétaux 
herbacés, annuels ou vivaces, appartenant presque exclu- 
sivement aux contrées tempérées de l’Europe. Les espè- 
ces de notre flore se groupent dans les genres Reseda et 
Astrocarpus. Les premiers, à l'exception du R:glauca, sont 
ou annuels ou bisannuels et habitent les talus ou les dé- 
combres, principalement dans les régions centrales et 
méditerranéennes; les seconds sont vivaces et recher- 
chent les sols siliceux bien exposés. Les Résédacées 
fleurissent habituellement pendant les mois de mai, juin 
et juillet. Le Reseda odoruta, d’origine incertaine, est, 
comme on le sait, fort répandu dans les jardins pour 
l’agréable parfum qu’exhalentses fleurs. Bien qu’annuel, 
ce Reseda peut vivre plusieurs années, et, à l’aide de 
soins spéciaux, on arrive aisément à lui faire revêtir le 
port et l'aspect d’un petit arbrisseau. 

DrosÉRACÉEs. — Plantes vivaces, propres aux régions 
septentrionales de l’ancien et du nouveau monde, et fort 
curieuses par leur mode de végétation. Les droséracées 
françaises, appartenant au genre Drosera, dont les espèces 
sont principalement propres aux régions centrales ou sep- 
tentrionales, s'élèvent même parfois dans les montagnes 
jusqu’à environ 4 500 mètres; tantôt, comme c'est le 
cas pour le D. intermedia, ils croissent dans les mares 
tourbeuses; tantôt, parmi les Sphagnum, comme par 
exemple les D. longifolia, obovata et rotundifolia : ce der- 
nier se rencontre encore assez fréquemment sur le sable 
humide, aux bords des ruisseaux. Le genre Aldrovanda 
est spécial à la France méridionale ; il croît dans les 
étangs et est entièrement submergé. Le Parnassia, autre 
droséracée, habite plus spécialement les prés humides, et 
il monte dans les marais alpins, assez élevés ; parfois, on 
letrouve aussi dans ces mêmes localités surles coteaux cal- 
caires et humides. Les droséracées fleurissent de juillet en 
août ; le Parnassia est plus tardif : sa floraison s'effectue 
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d’août en septembre et même en octobre. Toutes sont fa- 
ciles à dessécher. Les Drosera noircissent par la dessicca- 
tion; il est essentiel de ne point les sécher en bloc, mais 
un à un. 

PoLYcaLÉEs. — Plantes généralement vivaces ou suffru- 
tescentes, rarement annuelles, propres aux régions froi- 
des, tempérées ou chaudes des deux hémisphères. Les es- 
pèces françaises croissent dans les prés ou les prairies 
fraiches et s'élèvent dans les montagnes jusqu’à environ 
2 500 mètres ; une, le P. Chamæbuzxus, végète dans les dé- 
bris calcaires et dans les lieux un peu boisés des Alpes. 
Quelques représentants de ce genre sont propres à la ré- 
gion méditerranéenne où-ils habitent, soit sur les ro- 
chers, soit dans les garrigues (1). Les Polygala fleurissent 
en mai-juin ; ils sont d’une dessiccation facile et la couleur 
des fleurs ne change pas. Les tiges des espèces françaises 
étant en général nombreuses et étalées, on devra autant 
que possible ne récolter que des échantillons avec raci- 
nes. Quelques Polygala français, notamment le P. calca- 
rea, forment, au moment de la floraison, d’élégantes ro- 
saces bleues; il est regrettable que cette plante soit d’une 
culture extrêmement difficile, autrementon l’emploierait 
indubitablement à la formation des bordures dans les jar- 
dins d'ornement. | 

FRANKÉNIACÉES. — Groupe très-petit, particulier aux 
régions méridionales, et ne contenant, en France, que 

trois espèces, dont deux annuelles. Les Frankenia sont 
particuliers au midi de la France, où ils croissent dans 
les sables ou sur les rochers avoisinant la mer; ils fleu- 
rissent de juin en juillet. 

SILÉNÉES. — Vaste famille formée de végétaux annuels, 
bisannuels ou vivaces, très-rarement à tiges suffrutescen- 
tes à la base, plus rarement encore à tige sarmenteuse ; 
très-répandus , surtout dans les climais tempérés de 

(1) On nomme garrique,en Languedoc et en Provence, les ter- 
rains rocailleux et arides couverts de broussailles, principalement 
de chène-kermès, désigné dans le pays sous le nom de gar”ouille, 

VERLOT. | A1 
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l’ancien continent, et principalement dans les régions 
orientales. Les silénées françaises croissent un peu par- 

tout ; mais elles sont plus communes, cependant, dans 

les régions élevées des montagnes du Midi que dans les 

plaines, à l'exception du Suponaria officinalis et de quel- 

ques Lychnis, qui croissent dans les lieux humides, dans 

les prairies ou aux bords des eaux, et de quelques autres 

propres aux terrains cultivés, tels que les Saponaria Vac- 

caria et plusieurs Silene, la grande majorité de ces plan- 

tes habitent les terrains calcaires ou sablonneux, eten gé- 

néral secs et arides. Les Silene et les Dianthus, qui forment 

à eux seuls les deux tiers de cette famille, sont plus ré- 

pandus dans les contrées méridionales que dans les plai- 

nes du Nord; mais ils ont aussi de nombreux représen- 

tants dans les montagnes, où certaines espèces atteignent 

les limites les plus élevées, croissant tantôt dans les fissu- 

res des rochers, tantôt dans les pâlurages, tantôt enfin 

dans les éboulis mouvants. Ce sonten général des plantes 
peu développées, fleurissant l'été et se desséchant rapi- 
dement. Il est presque toujours facile de récolter des 
échantillons pourvus à la fois de fleurs et de fruits. 

Par l'élégance et le nombre de leurs fleurs et par Ia 

durée de leur floraison, plusieurs caryophyllées sont 

très-répandues dans les jardins d'ornement. À ne par- 

ler qué des espèces de notre flore, rappelons l’œillet or- 

dinaire (Dianthus Caryophyllus), particulier aux murailles 

de l’Ouest,et dont la culture, pratiquée depuis des temps 
fort reculés, a produit un nombre immense de variations. 
_ALsiNéEs. — Petite famille souvent réunie à la précé- 

dente, formée de même de plantes annuelles ou vivaces, 
répandues sur tous les points de la France, mais recher- 
chant surtout les sols légers, secs et sablonneux ; quel- 
quefois, cependant, propres aux lieux humides, comme 
les Stellarin glauca, uliginosa, etc. Quelques-unes s’avan- 
cent dans les montagnes jusqu’à la cessation de toute vé- 
gétation, où elles croissent plus fréquemment sur les ro- 
chers ou dans les éboulis que dans les prairies ou les 

- 
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pâturages ; leur floraison s'effectue l’été. En général, les 
alsinées ont leurs tiges étalées sur le sol et forment des 
roselttes qui occupent souvent une très-grande étendue ; 
elles se dessèchent parfaitement, et la plupart sont peu‘ 
difficiles à récolter. L’abondance des fleurs de plusieurs 
alsinées, et notamment des A/sine Bauhinorum et striata, 
est tellement grande et leurs fleurs d’un blanc pur per- 
sistent si longtemps, que ces deux plantes sont parfois 
employées par les jardiniers pour la formation des bor- 
dures. 

ÉLarinées. — Cette famille n’a qu’un très-petit nombre 
de représentants ; ils sont annuels ou vivaces et répartis 
dans toutes les régions de notre flore, où ils croissent dans 
les lieux submergés ou sur le sol simplement humide 
qui les avoisine; un seul, l'£latine Alsinastrum, se mon- 
tre jusque dans les mares subalpines. Les Ælatine fleu- 
rissent de mai en août. Les échantillons ne doivent être 
recueillis que lorsque les fruits sont un peu: dévelop- 
pés. Leur dessiccation est peu difficile; mais la petitesse. 
des espèces terrestres rend leur préparation assez longue; 
les Elatine aquatiques doivent être bien lavés avant de 
trouver place dans la boîte; on devra, en outre, ne pas 
les préparer en masses trop compactes. 

Linées. — Plantes peu nombreuses, presque toutes vi- 
vaces et propres aux contrées froides ou tempértes des 
deux hémisphères. Les espèces françaises sont plus vul- 
gaires dans le Midi que dans les régions septentrionales, 
et croissent généralement dans les lieux calcaires, secs et 
arides ; tels sont les Linum tenuifolium, narbonense, salso- 
loides, campanulatum, etc. Le L. maritimum est spécial 
aux régions maritimes, et le L. alpinum est commun dans 
les montagnes, jusqu'à environ 2 500 mètres d’altitude. 

Le genre Aatiola habite les terrains sablonneux et un 
peu humides des bois du Centre et de l'Ouest. La plupart 
des Linées sont fleuries de juin en juillet. La caducité 
des pétaies en rend la préparation sinon difficile, du moins 
incommode ; on doit les récolter dès le matin et les pla- 
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cer dans un cartable, en ayant soin de conserver les pé- 
tales qui se détacheraient. Il est nécessaire aussi d’en 
recueillir des échantillons en fruits un peu avancés. 
Malgré l'élégance de quelques linées françaises, ces plan- 
tes sont peu ou point cultivées dans les jardins; mais on y 
remarque une ou deux espèces orientales à fleurs bleues : 
les Linum perenne et sibiricum. Le L. grandiflorum, pro- 
pre à l’Algérie, s’y fait aussi admirer par ses belles fleurs 
d’un rouge foncé satiné. 

TictacéEs. — Végétaux ligneux, presque entièrement 
propres aux contrées tropicales, mais dont quelques 
membres croissent dans les parties froides ou tempé- 
rées de l’ancien et du nouveau monde, Les espèces fran- 
çaises appartiennent au genre tilleul (Tilia); elles habitent 
les bois peu élevés, et on les rencontre fréquemment 
plantées dans nos promenades, concurremment avec quel- 
ques espèces de l'Amérique septentrionale. Toutes fleu- 
rissent en juillet. 

MaLvacées. — Groupe très-vaste, comprenant des plan- 
tes annuelles, vivaces ou suffrutescentes, répandues dans 
les régions tempérées et chaudes des deux continents. 
Quelques malvacées françaises croissent dans le Centre 
et le Nord; mais le plus grand nombre sont particulières 
au climat méridional, seul habitat de nos rares espèces 
suffrutescentes. Aucune né s'élève dans les régions supé- 
rieures des montagnes, si ce n'est le Malva silvestris, 
qu’on rencontre parfois dans le voisinage des maisons ou 
des lieux habités. En général, les malvacées affectionnent 
les sols un peu frais ; cependant quelques espèces ne re- 
doutént pas la sécheresse, et l’Althæa hirsula, entre au- 
tres, caractérise les terrains secs, calcaires et arides. Leur 
floraison s'effectue de juin en juillet. Ces plantes sont 
faciles à préparer, et le coloris des fleurs ne s’altère peint 
par une dessiccation bien faite. Aucune malvacée indi- 
gène n’est employée dans l’ornementation de nos jardins. 

GÉRANIACÉES. — Plantes annuelles vivaces ou sous-li- 
gneuses, réparties dans les genres Ærodium, Geranium, 
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Pelargonium et Monsonia. Le premier est surtout très- 
répandu dans les lieux stériles ou sablonneux des provin- 
ces du Midi et de l'Ouest, et une espèce, l'Erodium cicu- 
tarium, abonde dans toute la France. Les espèces annuelles 
du second sont communes dans les lieux incultes ou sa- 
blonneux, dans les champs ou sur les murs de toutes les 
contrées de plaines; les espèces vivaces, dont une, le G. 
sanguineum, vulgaire daus les bois sablonneux des en- 
virons de Paris, se rencontrent surtout dans les lieux un 
peu élevés, frais et boisés ou dans les prairies humides 
et les pâturages des hautes montagnes. Les Pelargonium 
et Monsonia sont très-répandus au cap de Bonne-Espé- 
rance dont ils caractérisent, pour ainsi dire, la végéla- 
tion. Presque toutes les géraniacées françaises fleuris- 
sent de mai en juillet. Plusieurs sont cultivées dans les 
jardins d'agrément ; tels sont les Geranium pralense et sa 
variété à fleurs pleines, Endressia, palustre, etc., etc. Leur 
dessiccation est facile ; les échantillons des espèces vivaces 
doivent être munis d’une partie de la souche souterraine. 
Ce sont, en général, des plantes à pétales très-caducs. 

HYPÉRICINÉES. — Groupe assez nombreux, bien que 
constitué par les seuls genres Æypericum (Millepertuis) et 
Elodes, dont les représentants croissent surtout dans les 
climats tempérés de l’ancien et du nouveau continent. 
Les hypéricinées françaises sont des herbes vivaces ou 
suffrutescentes, communes dans toules les régions de 
notre pays, plus abondantes cependant dans le Centre et 
le Midi que dans le Nord, et dont quelques espèces s’élè- 
vent dans les montagnes, jusqu’à environ 2 500 mètres; 
tels sont les Hypericum Richeri, nummularium, quadran- 
gulum, etc. Les Millepertuis recherchent ou les terrains 
frais ou tourbeux, ou les sols sablonneux ou mi-ombragés. 
Le genre Æ/odes caractérise la végétation des marais tour- 
beux et à Sphagnum. En général, les hypéricinées fleu- 
rissent de juin en juillet et sont d’une dessiccation facile. 

AcérINÉEs. — Famille entièrement composée de végé- 
taux ligneux, propres aux régions tempérées de l’ancien 
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et du nouveau continent et dont peu d'espèces croissent 
dansnotre pays.Les Erables habitent plus particulièrement 
les lieux boisés des plaines ou des basses montagnes. Ils 
fleurissent en mars-avril, et leurs fruits, qu'il est essen- 
tiel de posséder en herbier, sont bons à recueillir en juin- 
juillet. * 

AMPÉLIDÉES. — Famille restreinte et qui n’est repré- 
sentée en France que par une plante cultivée, la Vigne 
(Vitis vinifera) dont la patrie est la Turquie d'Asie, selon 
toute probabilité, mais qu’on rencontre à l’état sub-spon- 
tané dans tous les lieux où sa culture a été introduite, 
et notamment dans les contrées méridionales. La: vigne 
fleurit en maïi-juin. j 

HiPPOCAsTANÉES. — Groupe peu étendu, formé d'arbres 
de deuxième grandeur, presque exclusivement propres à 
Amérique septentrionale et à l'Asie, et dont plusieurs 
espèces, entre autre le Marronnier ordinaire (Æsculus 
Hippocastanum originaire, dit-on, de l'Inde occidentale, est 
cultivé etparfoissubspontané; sa floraisons’effectueen mai. 

Mécracées. — Petite famille de plantes suffrutescentes 
ou arborescentes, dont une espèce, le Melia Azedarach, se 
rencontre fréquemment dans le midi de la France, où 
elle est raturalisée; elle fleurit de mai en juin, et ses 
fruits sont bons à recueillir en août-septembre. 

BaLsamiIxÉEs, — Groupe très-restreint disséminé dans 
l'ancien et le nouveau continent et dont nous ne possé- 
dons qu’un unique représentant, l'{mpatiens noli-tangere, 
plante annuelle qu’on rencontre dans les lieux humides 
et couverts des forêts et des montagnes où elle gravit 
jusqu’à environ 1200 mètres d'altitude. Sa floraison a lieu 
de juillet en août. Ses tiges charnues et ses feuilles qui 
se désarticulent facilement en rendent la dessiccation 
lente et difficile. La culture depuis longtemps prolongée 
de la Balsamine (/mpatiens Balsamina), originaire de la 
Chine, a fait naître un nombre considérable de variations 
qui, presque partout, constituent un des ornements les 
plus recherchés de nos jardins d'agrément. 
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OxaLipées. — Famille peu nombreuse, dont les repré- 
sentants, généralement vivaces, parfois suffrutescents, 
mais exceptionnellement annuels, sont répandus dans 
tous les climats et notammentau cap de Bonne-Espérance 
et au Mexique. Nous en possédons quelques espèces, dont 
deux : les Oxalis corniculata et stricta communes dans 
les terres cultivées où elles fleurissent de juinen sep- 
tembre. L'Oxalis acetosella (vulgairement Afleluia) est 
vulgaire dans tous les lieux couverts, sablonneux et hu- 
mides des pays de plaines et des basses montagnes ; il 
fleurit en mars-avril. 

ZycorayLLées. -- Très-petit groupe dont nous n’avons 
qu’une unique espèce, le Zribulus terrestris, plante an- 
nuelle qui croît dans les lieux sablonneux et incultes du 
Midi ; sa floraison se fait de juin en septembre. Les pé- 
tales sont caducs ; ils disparaissent vers le milieu de la 

journée. 
Ruracées. — Famille assez vaste comprenant des végé- 

taux vivaces, plus souvent suffrutescents, répandus dans 
les contrées chaudes, notammént dans la Nouvelle-Hol- 

lande et au cap de Bonne-Espérance. Les espèces indi- 

gènes appartiennent aux genres Rut« (rue) et Dictamnus 

(fraxinelle). Le premier est exclusivement propre à la 
région méridionale et le second croît indistinctement sur 
les collines du Midi, de l'Est et du Nord. Ces plantes fleu- 
rissent en général de juin en août et leur dessiccation 
s'opère aisément. La fraxinelle ést comprise à juste titre 
parmi les plantes vivaces d'ornement les plus recher- 

chées. 
Corrariées. — Le Coriaria myrtifolia (redoul), seul re- 

présentant de cette famille en France, est un arbuste 

qui abonde sur les collines du Midi, et qu’on rencontre 
accidentellement dans le Nord à l’état subspontané; il 
fleurit en juin-juillet, et ses fruits, qu’on récolte vers la 
fin de l’été, sont très-vénéneux. 

CéLasrRiNÉEs. — Famille formée de végétaux arbores- 
cents ou suffrutescents, parfois volubiles ou grimpants, 
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croissant dans les régions tempérées des deux hémi- 
sphères, et qui est représentée en France par deux 
fusains; l’un, l’Evonymus europæus, commun dans les 
haies et dans les bois; l’autre, l'E. latifolius, particulier 
aux provinces de l’Est et du Midi. Leur floraison a lieu 
en mai-juin ; les fruits si curieux par leur forme qui leur 
a fait appliquer le nom vulgaire de bonnet d’évéque, sont 
bons à recueillir dans le courant de l'été. 

STAPHYLÉACÉES, — Groupe fort limité dont nous ne pos- 
sédons qu’une seule espèce, le Staphylea pinnata (sta- 

* phylier), arbrisseau propre aux forêts septentrionales; il 
fleurit en mai et juin, et ses fruits, d’une conformation 
originale et souvent désignés sous le nom de nez coupé, 
doivent être recueillis en juillet-août. 

IniciNÉES. — Végétaux ligneux ou suffrutescents, parti- 
culiers aux régions plutôt chaudes que tempérées des 
deux continents. Le houx, seule ilicinée qu’on trouve 
spontanément en France, affectionne les lieux boisés, cal- 
caires ou sablonneux, mais chauds; sa floraison a lieu de 
mai en juin et ses fruits mûrissent en hiver. Cet arbuste 
a produit un grand nombre de variétés à feuillage cu- 
rieux et dont on tire un excellent parti dans l’ornemen- 
tation des jardins accidentés et pittoresques. Les feuilles 
épaisses du houx en rendent la dessiccation lente, mais 
non difficile, et nécessitent une compression assez éner- 
gique. 

RHAMNÉES. — Famille assez nombreuse, formée d’ar- 
bres ou d’arbustes, répartis dans les contrées tempérées 
de l’ancien et du nouveau continent, ainsi qu’à la Nou- 
velle-Hollande ; les rhamnées sont représentées chez nous 
par les genres Ziziphus (jujubier), Paliurus et Rhamnus 
(nerprun) : les deux premiers sont propres au bassin mé- 
diterranéen ; les Rhamnus sont également plus nombreux 
sous le climat méridional, où ils croissent sur les co- 
teaux et les rochers arides ; l’un, le À. frangula, est com- 
mun dans tous les bois du Nord et du Midi; quelques 
autres montent dans les Alpes et végètent sur les rochers 
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calcaires, secs et bien exposés, jusqu’à environ 1 200 mè- 
tres; tels sont les À, pumila et saxatihs. Les nerpruns 
fleurissent de mai en juin, les jujubiers et paliure le font 
de juin en août. 

TÉRÉBINTHACÉES, — (Ces plantes sont représentées en 
France par les genres Pistacia (Pistachier), Rhus et Cneo- 
rum dont les espèces sont parbiculières aux régions méri- 
dionales ; elles fleurissent de mai en juin. 
Parronacées. — Famille contenant de très-nombreux 

représentants annuels, vivaces, suffrutescents et même 
ligneux, répartis sur tous les pays, depuis les tropiques 
jusqu'aux régions les plus froides. Les Papilionacées 
abondent dans toutes les parties de la France. Nos es- 
pèces se groupent dans cinq tribus : 1° les Podalyriées, 
presque toutes suffrutescentes et exclusivement propres à | 
la Nouvelle-Hollande et dont nous n'avons qu'un seul 
représentant, l’Anagyris fœtida, petit arbuste à fruits vé- 
népeux, qui habite les parties les plus chaudes du litto- 
ral méditerranéen. 2° Les Lotées, section vaste renfermant 
des plantes annuelles, vivaces et suffrutescentes, répan- 
dues dans tous les points de notre pays, plus nombreuses 
cependant dans les régions tempérées ou méridionales 
que dans le Nord; c’est ce qu’on observe pour les genres 
Adenocarpus, Calycatome, Erinacea, Lupinus, Dorycnium, 
Bisserula, Psoralea et Trigonella, qui sont exclusivement 
propres aux provinces tempérées ou méditerranéennes. 
Certains genres sont répartis indistinctement dans les 
zones froides et chaudes, mais plus abondants toutefois 
dans les dernières ; tels sont les Astragalus, Medicago, Me- 
lilotus, Ononis, Genista, Trifolium et Lotus; d’autres re- 
cherchent les pays froids et gravissent jusqu'aux sommets 
les plus élevés des montagnes; tels sont divers Trifolium 
et Astragalus, les Phaca et Oxytropis. En général, les 
lotées, surtout les espèces annuelles, affectionnent les 
collines stériles, sèches et sablonneuses ; l’'Anthyllis Vul- 
neraria caractérise les terrains calcaires; le Sarotham- 
nus vulgaris est plus spécialement propre au sol quart- 

14. 
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zeux; enfin quelques Lotus (lotiers) recherchent les en- 
droits frais, humides même; tel est le cas pour le L. uli- . 
ginosus. 3° Les Phaséolées, abondantes dans les régions 
tropicales, et qui ne sont représentées én France que 
par le Phaseolus vulgaris (haricot) dont on trouve plusieurs 
variétés à l’état cultivé. 4° Les Viciées, groupe assez 
étendu, renfermant des végétaux annuels ou vivaces, 
répartis sur tous les points de notre flore, plus nombreux 
cependant dans les régions méridionales ; c’est ce qu’on 
observe pour les genres Vicia et Lathyrus, dont quelques 
membres s'élèvent dans les Alpes et les Pyrénées jus- 
qu’à environ 1 200 mètres d’altitude. Le genre Orobus est 
plus particulier aux régions centrale et septentrionale; 
une espèce, l'O. luteus, habite les montagnes à une hau- 
teur d'environ 2000 mètres. 5° Les Hédysarées, groupe 
peu étendu et dont les espèces sont surtout fort nom- 
breuses dans les régions chaudes. La plupart ne végètent 
que dans les terrains sablonneux; d’autres, par exemple, 
les Coronilla minima, Onobrychis sativa (esparcette, sain- 
foin) et Hippocrepis comosa ne se rencontrent que dans les 
sols calcaires; enfin l’'Oxobrychis montana et l'Hedysarum 
obscurum sont communs dans les sde ae à unealti- 
tude d’environ 2 090 mètres. 
En général nos papilionacées fleurissent en mai et 

juin et fructifient en été. Quelques-unes, par exemple 
les Sparlianthus junceus (genêts à balai), Genista an- 
glica, Orobus vernus, Cytisus Laburnum (faux-ébénier), 
Vicia lathyroïdes, etc., fleurissent déjà en avril; d’autres, 
et en plus grand nombre, ne le font qu’en août et sep- 
tembre. 

Les échantillons de papilionacées doivent être autant 
que possible munis de fleurs et de fruits. La présence des 
fruits, même avancés, est de la plus grande importance, 
parce qu'ils sont pour ainsi dire le seul caractère qui 
rende possible l’étude des espèces de certains genres, 
notamment des Medicago et Melilotus. La dessiccation 
des papilionacées s'opère très-facilement et la couleur 
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des fleurs ne s’altère point; cependant l’Orobus niger 
prend une teinte brune et les fleurs jaunes de certains 
Lotus verdissent. La préparation des échantillons doit se 
faire peu après la récolte, surtout sion à affaire à des 
plantes à feuilles très-décomposées, telles que celles de 
certains Vicia, par exemple, parce que quelques heures 
après la cueillette, les folioles se redressent en s’appli- 
quant les unes sur les autres, ce qui en rend la prépara- 
tion difficile ou défectueuse. Un grand nombre de 
papilionacées embellissent nos jardins, mais elles sont 
presque toutes étrangères à notre pays ; rappelons toute- 
fois que parmi les indigènes, les Cytisus Laburnum et 
sessilifolius, contribuent pour une large part à la décora- 
tion de nos bosquets. 

CzæsaLpiNiËEs. — Famille de plantes presque entière- 
ment étrangères à l’Europe et représentée dans notre 
flore par deux arbres certainement introduits qui ‘ne 
croissent que dans les provinces méridionales : les Cercis 
siliquastrum (bois de Judée) et Ceratonia siliqua (carou- 
bier). Le premier fleurit en avril; ses feuilles n’apparais- 
sent qu'après la floraison, on doit donc les recueillir en 
même temps que les fruits ; le second en août-septembre; 
ses fruits, désignés sous le nom de Caroube, sont alimen- 
taires. | 

Rosacées. — Groupe de végétaux très-nombreux, exclu- 
sivement propres aux régions de l'hémisphère septentrio- 
nal. Les espèces françaises, dont un grand nombre sont 
alimentaires par leurs fruits, se rangent dans les sec- 
tions suivantes : 1° les Amygdalées comprenant les genres 
Amygdalus (amandier), Persica (pêcher) et Armeniaca 
(abricotier) qu’on rencontre soit à l'état cultivé, soit à 
l’état subspontané dans toute la région de la vigne; le 
Prunus (prunier) et le Cerasus (cerisier) dont quelques espè- 
ces habitent les haies ou les bois peu montagneux; seul 
le Prunus spinosa (prunellier) s’avance dans les monta- 
gnes jusqu'à environ 1 000 mètres d’altitude et l'Arme- 
miaca brigantiaca (abricotier de Briançon dont les fruits 
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servent à faire l'huile de marmotte) n’existe que dans les 
hautes Alpes, entre 1 200 et 2 000 mètres au-dessus du 
niveau de la mer. Tous ces arbres, à l'exception des ceri- 
siers qui fleurissent en avril-mai, épanouissent leurs 
fleurs de février-mars en avril, suivant la saison ; leurs 
fruits sont bons à récolter de juillet en août. C'est aussi 
vers cette époque qu'on doit recueillir des échantillons 
avec feuilles. Les pétales des amygdalées sont très-ca- 
ducs, il sera donc bon de mettre les exemplaires dans un 
cartable aussitôt qu’ils seront cueillis. 2° Les Pomacées, 
représentées dans notre flore par les genres Mespilus 
(néflier), Sorbus (sorbier), Cofoneaster, plus spécialement 
propres aux forêts du Nord; Pyrus (poirier) et amélan- 
chier plus abondants dans le Midi et le Centré que dans 
le Nord ; Malus (pommier), plus commun dans le Nord et 
l'Ouest que dans le Sud ; Cratægus (aubépine), dont deux 
espèces sont très-vulgaires dans les haies du Centre, et 
deux autres plus spécialement propres aux régions méri- 
dionales, et enfin par deux genres asiatiques subspon- 
tanés ou cultivés, l’un dans les lieux humides autour des 
habitations, le Cydonia vulgaris ou coïgnassier ; l’autre, 
dans le midi de la France, l’Eriobotrya japonica (bibas- 
sier). La grande généralité des Pomacées fleurissent de 
mai en juin et sont en fruits de septembre en octobre. 
3° Les Rosées, plantes vivaces ou suffrutescentes, réparties . 
sur tous les points de notre pays et ayant même des re- 
présentants jusqu'aux limites des neiges éternelles; tels 
sont les genres Potentilla et Geum; d’autres comme les 
Alchimilla, Dryas et Sibbaldia sont essentiellement mon- 
tagnards ; les Rubus et Rosa, très-riches en formes variées, 
sont surtout communs dans les régions centrales et sep- 
tentrionales, et quelques espèces atteignent même la 
limite de 2C00 mètres d'altitude; les Spiræa habitent 
tantôt les lieux secs, tantôt les endroits humides des 
plaines; plusieurs espèces suffrutescentes sont subspon- 
tanées autour des habitations; les Fragaria (fraisier) se 
plaisent dans Les bois calcaires ou sablonneux de la plaine 
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et des basses montagnes, et le Æ, vesca s’avarce dans les 
Alpes jusqu’à 1 500 mètres d'altitude. Il en est de même 
pour le Sanguisorba officinalis qu’on trouve dans les prai- 
ries humides des plaines et dans celles des hautes mon- 
tagnes et pour le Comarum palustre spécial aux marais 
tourbeux des plaines et des montagnes. Quelques rosées 
fleurissent déjà en avril, mais la plupart le font de mai 
en juin, et leurs fruits mûrissent en juillet-août. Les pé- 
tales des Rubus (ronce) et des Rosa (rose) sont d’une 
caducité extrême, et quand on récolte ces plantes, il est 
nécessaire de les placer immédiatement dans un carta- 
ble, ou, à défaut de cartable, de ne pas les trop presser 
dans la boîte. En outre on ne devra point négliger de 
recueillir des fruits assez développés de ces arbustes et 
pour les Rubus en particulier, des feuilles avec portion 
de tige des rameaux stériles, Les Poterium (pimprenelle) 
devront être de même recueillis en fruits mûrs. Il est 
essentiel aussi, pour toutes les plantes de ce groupe, no- 
tamment pour les Potentilla, Geum, Alchimillu, etc., de 
prendre des échantillons avec souche et racines afin que 
les feuilles radicales ne fassent pas défaut. Même remar- 
que pour les fraisiers auxquels les stolons devront être 
soigneusement conservés. Très-peu de rosacées indigènes 
sont cultivées dans nos parterres; citons les Spiræa fili- 
pendulina et Ulmaria à fleurs pleines et, parmi les arbus- 
tes, les cerisiers et aubépines, également à fleurs pleines. 

GRANATÉES, — Groupe formé d’un genre et tres-pro- 
bablement d’une seule espèce, le grenadier, arbuste 
d’origine orientale; cet arbrisseau est naturalisé en 
France dans toute la région des oliviers, où il est sou- 
vent employé à faire des haies peu défensives. Il fleurit 
en juin-juillet. 

ONAGRARIÉES, — Plantes annuelles, vivaces ou suffru- 
tescentes, très-répandues dans l’ancien et le nouveau 
continent. Cette famille est surtout représentée en France 
par le genre Æpilobium (épilobe) dont les espèces habitent 
plus particulièrement les collines boisées ou fraîches, ou 
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les lieux sablonneux, le long des rivières ou des torrents, 
soit dans les plaines, soit dans les montagnes, mais tou- 
jours plus nombreuses dans les régions froides que chau- 
des. Certaines d’entre elles croissent même à une altitude 
de 1 500 à 2 500 mètres; tels sont les Epilobium alpinum, 
origanifolium et Fleischeri, etc. Les Œnothera biennis et 
muricata, originaires de l'Amérique septentrionale, sont 
aujourd’hui naturalisés sur un grand nombre de points 
de la France, dans les lieux sablonneux et humides; lä 
première se rencontre fréquemment sur les talus des voies 
ferrées et sur les alluvions des fleuves. Les autres Ona- 
grariées indigènes sont l’Zsnardia palustris qui habite les 
mares et les ruisseaux vaseux, où il est assez Commun, si 
ce n’est dans la France méridionale ; le Jussieu aquatica 
naturalisé sur quelques points du bassin méditerranéen 
et les Circœa plantes des lieux boisés et humides des mon- 
tagnes, et dont une espèce, le C. Luteliana, est seule pro- 
pre aux bois des plaines. Presque toutes les onagrariées 
fleurissent en juillet-août. Plusieurs Æpilobium, notara- 
ment l’£. palustre et les Circæa présentent à la base des 
tiges de longs stolons filiformes qui se terminent par un 
bourgeon ; il est nécessaire de recueillir ces plantes avec 
leurs racines pour les avoir en bon état. Les Œnotherane 
fleurissent que du soir au matin ; leurs fleurs sont gran- 
des et la délicatesse de leur tissu en rend la dessiccation 
assez difficile; il sera bon d'en recueillir et sécher à part 
des fleurs distinctes qu'on réunira aux échantillons. 
L’Epilobium spicatum, vulgairement désigné sous le nom 
de laurier de Saint-Antoine, fait partie de nos plus jolies 
plantes vivaces d'ornement. 

HALORAGÉES. — Groupe ne contenant que les genres 
Myriophyllum et Trapa (mâcre), tous deux aquatiques et 
assez répandus dans les mares et les étangs de tontes les 
parties tempérées elseptentrionales dela France. La mâ- 
cre (châtaigne d’eau) est très-abondante dans le Centre et 
l'Ouest. Ces plantes fleurissent en juillet-août. Leur des- 
siccation est assez facile. 
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HiPPURIDÉES. — Famille ne comprenant qu’une seule 
espèce, l'Hippuris vulgaris ; elle fleurit en juillet-août et 
abonde dans les marais ou les étangs des provinces du 
Centre et du Nord. 

CacLrrricHÉes. — Autre petite famille de plantes aqua- 
tiques formée du seul genre Callitriche dont les espèces 
sont tantôt flottantes, tantôt submergées et se rencontrent 
communément dans les mares et les ruisseaux mi-ombra- 
gés ; ils fleurissent au printemps et en automne. La pré- 
paration des Callitriche ne doit se faire que dans des 
feuilles de papier doubles, autrement il serait impossible 
de changer les matelas. 

CÉRATOPHYLLÉES., — Famille constituée par le seul genre 
Ceratophyllum. Ce sont des plantes aquatiques qui crois- 
sent dans les mares ou les étangs; elles fleurissent en 
juillet-août. 
-LYTHRARIÉES. — Groupe formé par les genres ZLythrum 

{salicaire) et Peplis, plantes qui végètent générale- 
ment dans les lieux sablonneux et inondés l'hiver de la 
région méditerranéenne. Le Lythrum Salicaria est es- 
sentiellement palustre et habite les contrées plus septen- 
trionales. 

TAMARISCINÉES. — Petit groupe de plantes suffrutes- 
centes propres à l’ancien continent ; les espèces de notre 
flore appartiennent aux genres Tamarix et Myricaria. Les 
Tamarix croissent sur les bords de la Méditerranée et de 
l'Océan; le Myricaria est commun dans le voisinage des 
torrents, dans les vallées montagneuses. La floraison de 
ces plantes s'effectue de juin en août. La délicatesse de 
leur feuillage et la légèreté de leurs fleurs les ont fait ad- 
mettre dans les jardins d'agrément. 

MYRTACÉES. — Groupe très-vaste ayant de nombreux 
membres dans la Nouvelle-Hollande et les parties 
chaudes des deux zones tempérées ; uniquement repré- 
senté en France, dans la région méditerranéenne, par le 
myrte, dont la floraison a lieu de mai en juin. 

CUCURBITACÉES. — Famille très-vaste et presque exclu- 
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sivement propre aux contrées tropicales. Nous n’en pos- 
sédons que trois espèces véritablement spontanées : les 
bryones (dioïque et blanche) et l’Ecballium Elaterium 
(concombre d’attrape). On ne rencontre ce dernier que 
dans les décombres ou dans les lieux incultes des pro- 
vinces méridionales. Ces planles fleurissent et fructifient 
de mai en août. La consistance charnue de toutes les 
parties de l’Ecballium en rend la dessiccation fort lente ; 
elle peut être accélérée par l'emploi de l’alcool, du vi- 
uaigre, ou du fer chaud. 

PorTuLACÉES, — Groupe très-restreint, formé de végé- 
taux annuels, appartenant aux genres Thelygonum, Portu- 
laca (pourpier) et Montia. Le premier croît dans les ter- 
rains cultivés du Midi; le second, dans les champs, et le 
troisième aux bords des mares ; ils fleurissent de mai- 
juin en septembre. A cause de la consistance charnue de 
ses tiges et de ses feuilles, le pourpier doit être desséché 
après avoir séjourné quelque temps dans l'alcool ou le 
vinaigre. 

ParonycmiÉes. — Autre famille peu importante formée 
de plantes annuelles ou vivaces, à tiges étalées sur le sol, 
et dont les représentants sont plus nombreux dans les ré- 
gions méridionales que dans le Nord; tel est le cas pour 
les Herniaria, Locfflingia et Paronychia ; cependant une 
espèce du premier et du dernier de ces genres s’avance 
jusque dans les régions situées entre 2 000 et 2 500 mè- 
tres d'altitude : ce sont les Herniaria alpina et Paronychia 
polygonifolia. Le genre Ilecebrum croît aux bords des 
mares à fond siliceux ; le Polycarpon tetraphyllum abonde 
dans les lieux cultivés de la région méridionale; enfin le 
Telephium Imperati semble rechercher les stations rocail- 
leuses et arides des montagnes peu élevées du Midi. Les 
paronychiées fleurissent de juillet en août et les échan- 
tillons doivent être recueillis avec leurs racines. 

CRAssuLACÉES. — Végétaux annuels ou vivaces très-com- 
muns en Europe et dont les représentants français se 
groupent dans les genres Bulliardia, Tillæu, Sedum (or- 
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pin), Sempervivum (Joubarbe) et Umbilicus. Les deux pre- 
miers habitent les lieux plus ou moins humides et même 
inondés l’hiver. Les habilats des Sedum sont variés, et 
leur dessiccation ne présente rien de particulier. Le Se- 
dum villosum croît dans les localités analogues à celles 
qui précèdent ; les espèces du groupe Telephium recher- 
chent les lieux sablonneux, boisés et un peu montueux; 
le S. rubens habite les terres cultivées; un assez grand 
nombre végètent sur les murs ou sur les rochers exposés 
au midi; plusieurs autres s'élèvent dans les hautes ré- 
gions des Alpes, des Pyrénées et des Vosges. Le genre 
Sempervivum a un représentant dans les plaines, le S. fee- 
torum, mais on le retrouve avec ses congénères dans les 
lieux les plus élevés des montagnes, tantôt sur les pe- 
louses sèches el arides, tantôt sur les rochers. Enfin, 
l’'Unbilicus pendulinus est commun dans les localités pier- 
reuses, ombragées et humides du Midi, de l'Ouest et dans 
quelques départements du Centre. Les Pyrénées sont la 
patrie de l’Umbilicus sedoïdes. 

La grande généralité des crassulacées fleurissent de 
juillet en août. La dessiccation est rendue facile à l’aide 
de bains dans l’alcool ou le vinaigre, ou même par l’em- 
ploi du fer chaud. Pour que les échantillons de Sedum 
“aient quelque valeur, on doit les sécher avec racines et 
surtout ne pas oublier de récolter des tiges stériles. Cette 
recommandation s'applique aussi aux joubarbes qu'il est 
essentiel de posséder avec des rosettes stériles, puisque les 
tiges fertiles sont dépourvues de feuilles rosulantes. En 
outre, pour ces plantes, il sera bon de sécher à part des 
fleurs qu'on réunira à l'échantillon. Par leur mode de vé- 
gétation et par leur aptitude à croître sur les stations ro- 
cailleuses et arides, les joubarbes et les orpins sont fré- 
quemment cultivés dans les jardins pour la garniture 
des rochers ou autres stations rocailleuses. 
CacTÉEs. — Famille très-étendue et essentiellement 

propre à la zone torride de l'Amérique. Nous n’en possé- 
dons qu’un seul représentant, le Cactus Opuntia qui ne 



198 HABITAT, MODE DE VÉGÉTATION. 

végète que sur quelques points du bassin méditerranéen 
et en Corse. Il fleurit en mai-juin; ses tiges sont très- 
charnues; on pourra les diviser Jongitudinalement en 
deux pour hâter leur dessiccation à laquelle on ne devra 
procéder qu'après lés avoir fait macérer quelques ins- 
tants dans les liquides dont il vient d’être parlé. 

Ficoipes. — Les ficoïdes sont très-répandues dans l’A- 
frique australe, et quelques espèces poussent en Austra- 
lie. Nous n’en n’avons que deux ou trois représentants 
qui se trouvent cantonnés dans les localités les plus chau- 
des du littoral méditerranéen ét en Corse. Leur floraison 
s'effectue en mai-juin et n’a lieu qu’au soleil le plus ar- 
dent. La dessiccation serait difficile, par suite de la na- 
ture charnue des tiges et des feuilles, si on n’employait 
le vnaigre ou l'alcool pour les tuer rapidement. 

GROSSULARIÉES. — Végétaux suffrutescents, inermes ou 
aiguillonnés » appartenant à l’ancien et au nouveau conti- 
nent. Les espèces françaises, fort peu nombreuses d’ail- 
leurs, croissent dans les forêts des plaines ou des basses 
montagnes. Les Æibes alpinum et petreum atteignent 
même des limites assez élevées (entre 1 000 et 1 500 mètres 
d'altitude). Elles fleurissent au printemps et fructifient 
l'été. Il est important que la dessiccation s’opère rapide- 
ment, sans cela les feuilles risqueraient de se détacher. Le 
Ribes alpinum étant dioïque, on devra recueillir des échan- 
tillons des deux sexes. 

SAXIFRAGÉES, — Famille qui possède des représentants 
dans les zones tempérées et surtout froides des deux con- 
tinents. Les saxifragées de notre flore appartiennent aux 
genres Saxifraga et Chrysosplenium. Ces derniers habi- 
tent les lieux humides et ombragés. Les saxifragées sont 
irès-nombreuses, et à l'exception des S. éridactylites qui 
abondent sur les toits et dans les champs sablonneux de 
toute la France, et du S. granulata qui est non moins 
<ommun dans les lieux un peu boisés ainsi que dans les 
prairies sèches, les saxifragées déviennent de plus en 
plus vulgaires au fur et à mesure qu’on s'élève vers les 
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limites supérieures des montagnes dont ils caractérisent 
. pour ainsi dire la végétation et où ils croissent dans les 
stations les plus diverses : tantôt dans les lieux frais et 
très-couverts comme les Saxifraga rotundifolia, cuneifo- 
lin, etc.; tantôt dans les endroits très-humides:$. capitata, 
ascendens et stellaris; d’autres fois dans les débris mouvants 
comme S. aizoides, opposibifolia, biflora et autres, ou sur les 
rochers arides : S. aizoon, ou dans leurs fissures ombra- 
gées, c’est le cas pour le S. muscoides; tantôt enfin dans 
les pâturages frais et très-élevés, comme le S. androsacea. 

En général, les saxifrages fleurissent de juin en juil- 
let. Les Chrysosplenium sont plus hâtifs : leurs fleurs se 
montrent de mars en mai. Toutes ces plantes se dessè- 
chent aisément. On doit préparer les saxifrages cespi- 
teuses de façon à ce que les échantillons soient larges et 
peu épais, c'est-à-dire que les tiges ne se recouvrent pas, 
afin d'éviter les masses trop compactes. 

OuBeLLirÈRes.— Groupe très-vaste, propre à la zone tem- 
pérée septentrionale et dont quelques représentants crois- 
sent dans la Nouvelle-Hollande. Ce sont des herbesannuel- 
les ou vivaces, rarement suffrutescentes, à racines souvent 
volumineuses. Les espèces de notre flore sont réparties 
sur {ous les points et dans leslocalitésles plus diverses : Les 
Cicuta, Helosciadium, Sium, Hydrocotyle, la phellandrie et 
quelques autres habitent les lieux submergés. Les terres 
labourées sont la patrie des Scandix, Orlaya, Bunium bul- 
bocostanum, Turgenia, Bifora,etc. Les Eryngium campestre, 
Torilis, quelques Chærophyllurm recherchent les lieux in- 
cultes. Plusieurs Peucedanum, la sanicle sont propres aux 
régions boisées, la grande berce et l’angélique sauvage, 
le Silaus et quelques œnanthes stationnent dans les prai- 
ries un peu fraiches. La région méditerranéenne pré- 
sente quelques genres spéciaux ; tels sont les Æchinophora, 
Ferula, Cachrys, Brignolia, etc. Les Trinia vulyaris, Pe- 
troselinum segetum, Seseli montanum caractérisent Îles ter- 
rains calcaires et différents Æryngium, le Crithnum ma- 
ritimuin, Y'Apium graveolens végètent dans les sables de la 
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côte occidentale. Les pâturages alpins sont la patrie des 
Meum, Gaya, Endressia, Astrantia, de quelques Buple- 
vrum, etc., tandis que les Æeracleum pumilum, Athamanta 
cretensis, Laserpitium gallicum, Eryngium spina-alba sont 
propres aux débris mouvants de ces lieux élevés. 

Le plus grand nombre des ombellifères fleurissent 
d'avril en juillet et les fruits mürissent en juillet-août et 
quelquefois septembre, surtout pour les espèces aquati- 
ques. Ce sont en général des plantes qui excèdent de beau- 
coup les dimensions du papier à herbier; pourtant il est 
indispensable de récolter des échantillons complets, au 
moins avec un fragment de la racine afin de posséder des 
feuilles radicales qui sont souvent très-différentes des 
caulinaires; dans quelques cas, les inflorescences pre- 
mières sont déjà depuis longtemps passées, leurs fruits 
sont même assez avancés alors que les fleurs des ombelles 
latérales sont seulement épanouies, on devra recueillir ces 
échantillons de préférence parce qu'ils peuvent, à la ri- 
gueur, dispenser de cueillir la même espèce en fruits. 
Mais, dans la plupart des cas, il vaudra mieux récolter 
d’abord la plante fleurie accompagnée de ses feuilles ra- 
dicales et en prendre plus tard des fruits. Pour ces der- 
niers, l’inflorescence seule suffil et'on les joint à l’échan- 
tillon primitif. Les ombellifères se dessèchent assez 
rapidement, mais iln’est peut-être aucune plante qui ne 
soit plus sujette à être attaquée par les insectes; il est 
donc de toute nécessité de les imprégner d’un préser- 
vatif énergique. 

ARALIACÉES. — Plantes arborescentes ou suffrutescen- 
tes, rarement vivaces et presque exclusivement propres 
aux contrées chaudes et tempérées. Le lierre, si commun 
dans les bois ou sur les rochers de toute la France, est la 
seule araliacée de notre flore; il fleurit en septembre- 
octobre, etses fruits mürissent au printemps. 

C’est encore à cette famille que quelques auteurs rat- 
tachent l'Adoxa moschatellina, petite plante vivace, com- 
mune dans les lieux boisés et frais des plaines, surtout 
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dans les contrées tempérées et septentrionales, et qu'on 
retrouve dans les Alpes jusqu’à environ 1 800 mètres 
d'altitude ; elle fleurit en mars-avril. 

Cornées. — Végétaux suffrutescents, appartenantaux ré- 
gions froides et tempérées de l'hémisphère septentrional. 
Nous en possédons deux espèces : les Cornus mas et C.san- 
quinea ; ils habitent les haies et les bois. Le premier fleu- 
rit en mars, bien avant le développement des feuilles, 
et le second le fait de mai en juin; tous deux mûrissent 
leurs fruits en septembre. 

LORANTHACÉES. — Végétaux très-nombreux, parasites 
sur les plantes ligneuses, et presque tous indigènes des 
climats chauds. Notre flore en possède deux représen- 
tants : le gui (Viscum album) qu'on rencontre sur le 
pommier , le peuplier, le robinier, l’aubépine et plus 
rarement sur le chêne; et le Gui du genévrier ( Viscum 
Oxycedri), espèce très-rare particulière à la Provence 
où elle croît sur les Juniperus Oxycedris et J. communis. 
Le gui ordinaire fleurit au printemps et müûrit ses fruits 
au commencement de l'hiver; l’autre n’est bon à prendre 
qu’en août-septembre. 

CAPRIFOLIACÉES. — Plantes suffrutescentes, souvent 
grimpantes, propres aux régions tempérées de l’ancien 
et du nouveau Continent. Les espèces françaises se grou- 
pent dans les genres sureau (Sambucus), chèvrefeuille 
(Lonicera) et viorne ( Viburnum). La plupart habitent les 
régions boisées des plaines; quelques espèces s’avancent 
même dans les Alnes jusqu’à une altitude assez considé- 
rable : tels sont les Sambucus racemosa et différents Loni- 
cera non grimpants : alpigena, cærulea. Les Lonicera im- 
plexa et Viburnum Tinus ne croissent que dans la région 
des oliviers. Les fleurs des caprifoliacées s'épanouissent 
généralement de mai en juin et leurs fruits müûrissent en 
août-septembre. Un grand nombre d'espèces de ces diffé- 
rents genres se trouvent à l’état cultivé. 

RugracÉes. — Groupe très-vaste dont les représentants 
sont répartis sur tous les pays. Les espèces suffrutescentes 
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sont plus spécialement propres aux régions intertropica- 
les, et les espèces herbacées, annuelles ou vivaces, aux 
zones tempérées et froides. Les rubiacées indigènes ap- 
partiennent surtout aux genres Galium, Rubia, Crucia- 
nella, Asperula, et à quelques autres peu riches en espè- 
ces. Les Rubia, Vaillantia et Crucianella recherchent plus 
particulièrement les climats chauds des régions tempérées 
et méridionales. Le genre Galium, qui a également plu- 
sieurs membres dans ces régions, est néanmoins très- 
commun dans les zones froides, et certaines espèces s’6- 
lèvent même dans la région alpine; tels sont les G. 
helveticum, tenue, etc. Cette répartition des espèces s’ap- 
plique aussi au genre Asperula. 

Le plus grand nombre des rubiacées fleurissent de mai 
en juin et leurs fruits müûrissent en juillet-août. Il est 
important de recueillir des graines mûres des Galium, 
qu'on joindra aux échantillons fleuris. La plupart des 
espèces palustres noircissent toujours par la dessicca- 
tion. 

VALÉRIANÉES. — Plantes vivaces ou annuelles, propres 
aux pays tempérés de l’ancien et du nouveau continent, 
représentées en France par les genres Valeriana, Valeria- 
nella et Centranthus. Le premier affectionne surtout les 
terrains humides ou très-frais; cependant quelques es- 
pèces fuient ces localités et s’avancent dans les débris 
ombragés des rochers jusqu’à environ 3 000 mètres d’al- 
titude; tels sont les V. saliunca et le fameux nard celtique 
(V. celtica). Les valérianelles ou mâchés habitent les 
terres cultivées de tous les points de notre pays, et le 
genre Centranthus a également des membres soit dans 
les plaines, soit dans les éboulis des montagnes. 

Les valérianées fleurissent en général de mai en juillet. 
Les Valeriana doivent être récoltées avec une portion de 
leurs racines, afin de procurer les feuilles radicales qui 
sont souvent fort différentes des caulinaires. Il est in- 
dispensable aussi de récolter les valérianelles en fruits 
mûrs ou dans un état de maturation avancé, car l’é- 
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tablissement des espèces est précisément basé sur les 
formes de cet organe. 

DipsaAcÉEs. — Groupe peu étendu, formé de plantes 
annuelles ou vivaces, spécialement propres aux régions 
tempérées de l’ancien continent. Les espèces particulières 
à notre flore appartiennent aux genres Dipsacus, Cepha- 
laria, Knautia et Scabiosa, dont les espèces sont répar- 
ties sur tous les points de notre pays. Les Scabiosa sont 
plus abondants dans les régions chaudes ou très-froides 
que dans les pays tempérés ; les Xnautia vivaces habitent 
surtout les lieux boisés ou les prairies des montagnes ; le 
genre Cephalaria est représenté dans les plaines et les 
moniagnes, et les Dipsacus croissent spécialement dans les 
plaines. 

Les dipsacées sonttardives; elles fleurissent en général 
de juillet en août. Leur préparation est facile, si ce n’est 
cependant celle de certains Dipsacus, dont il faut fendre 
longitudinalement les capitules pour en diminuer l’é- 
paisseur. Ces plantes, comme celles de la famille sui- 
vante, sont très-sujettes à être attaquées par les insectes ; 
on devra donc empêcher les ravages de ces derniers par 
l'emploi des préservatifs connus. 

Coxposées. — Le plus vaste groupe du règne végétal et 
dont les membres sont répartis sur tous les points de 
l’ancien et du nouveau monde. Ce sont des végétaux 
annuels, vivaces ou suffrutescents ; ces derniers habitent 
presque exclusivement les régions chaudes. Les compo- 
sées françaises sont très-nombreuses; elles se classent 
dans trois grandes tribus : les corymbifères, les cynaro- 
céphales et les chicoracées. Très-répandues chez nous, 
les composées sont surtout abondantes, en formes va- 
riées, dans les régions tempérées ou chaudes. Le climat 
du Nord et les hautes régions présentent aussi, mais sous 
des formes plus homogènes, un nombre assez considé- 
rable d'espèces dont quelques-unes atteignent les con- 
fins de toute végétation. En général, on peut dire que les 
espèces de cynarocéphales et de corymbifères sont beau- 
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coup plus communes dans le Midi et les parties tempérées 
de la France que dans les régions tout à fait septentrio- 
nales, bien que quelques genres soient représentés dans 
les lieux les plus élevés de nos montagnes, et que les 
espèces de la section des chicoracées soient plus abon- 
dantes dans le Centre et le Nord que dans le Midi. 

A l’exception de quelques espèces qui fleurissent au 
printemps, la grande généralité des composées est es- 
tivale ; la tribu des corymbifères comprend même des 
espèces dont la floraison n’a lieu qu'en automne. Prises 
dans leur ensemble, les chicoracées sont plus précoces 
que les cynarocéphales, et celles-ci précèdent de quel- 
ques jours les corymbifères. 

La plupart des composées, les chicoracées surtout, 
doivent être recueillies avec leurs racines. Leurs fruits 
et les aigrettes qui les couronnent le plus souvent, on le 
sait, se détachent avec une extrême facilité ; il sera bon 
d’en récolter dans un sachet qu’on placera à côté des 
échantillons en herbier ou qu'on pourra coller avec de 
la gomme sur une feuille de papier blanc jointe 
aux exemplaires. Les diverses espèces de composées se 
reconnaissent aisément à leurs caraclères extérieurs ; 
néanmoins quelques genres ne peuvent être déterminés 
sûrement, si l’on n’en possède pas les fruits mûrs ; tels 
sont, par exemple, les Anacyclus, Anthemis, et Maruta 
genres voisins. Des échantillons avec fruits de ces plantes 
sont donc très-importants. 

Toutes les composées se dessèchent très-facilement, 
exceplé toutefois quelques cynarocéphales à capitules 
volumineux, comme par exemple certains Cirsium et 
Carduus, les Onopordôon, Cynara et plusieurs autres. De 
ces plantes on peut fendre longitudinalement l’inflores- 
cence pour en faciliter la dessiccation. On peut aussi, 
pour éviler la chute des graines, nouer à l’aide d’un fil 
ou d'une lamelle de plomb la partie supérieure de l’in- 
volucre. 

Bien que les composées abondent dans les jardins d’or- 
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nement, aucune de nos espèces n’y joue un rôle bien 
saillant. 

De toutes les plantes conservées en herbier, les com- 
posées sont sans contredit les plus exposées aux rava- 
ges des insectes; on ne devra donc les y ranger définitive- 
ment que lorsqu'elles auront été préservées par un des 
moyens indiqués précédemment. 

LoBécracées. — Cette famille, dont les espèces sont dis- 
persées dans les régions chaudes ou tempérées de l’ancien 
et du nouveau monde, n’est représentée en France que 
par les genres Lobelia et Laurentia, ce dernier particulier 
aux lieux frais et ombragés des montagnes de Corse. Le 
Lobeliu urens est vulgaire dans les lieux sablonneux, hu- 
mides, ou dans les prairies herbeuses et fraîches du Nord, 
du Centre et de l'Ouest ; le L. Dortmanna, si curieux par 
sa végétalion dans la profondeur des eaux, se trouve can- 
tonné dans un étang du département de la Gironde. Ces 
plantes fleurissent de mai-juin en juillet. 
CAMPANULACÉES. — Groupe assez étendu et dont les es- 

pèces sont réparties sur tous les climats tempérés. Nous 
en possédons un assez grand nombre appartenant aux 
genres Jasione, Wahlenbergia, Phyteuma, Speculuria et 
Campanula. Le Jasione montana caractérise les terrains 
sablonneux des plaines ou des vallons ; les Specularia sont 
annuels et se trouvent dans les champs du Centre et du 
Midi; les Phyteuma sont tous vivaces, ils habitent les 
régions montagneuses assez élevées; quelques espèces, 
notamment le P. pauciflorum atteint pour ainsi dire la 
limite extrême de toute végétation; les P. spicatum et 
orbiculare se trouvent également à une altitude assez con- 
sidérable. Le genre Campanula, le plus important de la 
famille, a peu de représentants dans le Midi, le Centre et 
le Nord; au contraire, il offre plusieurs espèces diffé- 
rentes dans les montagnes, depuis les régions suhb- 
alpines jusqu’à la limite des neiges éternelles. Les Wäh-. 
lenbergia sont au nombre de deux : l’un annuel et propre 
à la Corse, l’autre vivace, assez répandu, mais jamais en 

VERLOT. 12 
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très-orande abondance dans les lieux boisés, humides et 
mi-couverts : c’est le W. hederacea. 

Les campanulacées fleurissent généralement de juin 
en juillet. On devra avoir soin de récolter les espèces vi- 
vaces avec les racines qui sont tubéreuses dans quelques 
espèces, ainsi qu'avec les feuilles radicales et les stolons 
quand il .en existe. Les tiges sont très-cassantes et, pour 
cette raison, doivent être pressées avec le pouce et l'index 
au point où on doit les plier. Les campanulacées se des- 
sèchent aisément; mais les fleurs, du moins dans le genre 
Campanulu, conservent rarement leur couleur.Ces plantes 
sont très-sujettes à être attaquées par les insectes. Un 
grand nombre de nos campanules sont cultivées pour 
l’ornement des jardins ; citons les Campanula medium, 
persicæfolia, etc. Plusieurs espèces alpestres concourent à 
la décoration des rochers et autres stations rocailleuses 
artificielles; entre autres les C. pusilla, barbata, etc. 
Enfin, le miroir de Vénus (Specularia speculum), est depuis 
quelque temps employé à la formation des corbeiïlles. 

ERICINÉES. — Famille assez vaste dont les espèces sont 
réparties dans les régions froides ou tempérées des deux 
continents et abondantes surtout au cap de Bonne-Es- 
pérance. Ce sont des arbustes ou des sous-arbrisseaux. Les 
espèces françaises appartiennent à deux groupes : 

1o Les Vacciniées, comprenant les genres Vaccinium et 
Oxycoccos, qui habitent les régions sub-alpines ou les bois 
montueux et humides du Nord. Le genre Orycoccos re- 
cherche les marais tourbeux soit des montagnes, soit des 
plaines. Ces plantes fleurissent de mai en juin et fructi- 
fient en juin-juillet; 2° les Ericinées proprement dites, 
auxquelles appartiennent les genres Arbustus (arbousier), 
commun et souvent planté dans la région médilerra- 
néenne et les parties chaudes de l'Ouest; Arctostaphylos, 
propre aux régions montagneuses, où il croît jusqu'à en- 
viron 1 500 mètres d'altitude ; Andromeda, habitant ex- 

clusivement les tourbières à Sphagnum des régions sub- 
alpines; Erica, représenté dans le Nord, le Centre, l'Ouest 
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et le Midiet y constituant le plus souvent cette végétation 
spéciale et exclusive qu’on comprend sous le terme gé- 
nérique de Bruyères; Phyllodoce, spécial aux Pyrénées 
centrales ; Dabæcia, propre aux lieux boisés du Centre, 
de l'Ouest et des Pyrénées ; Loiseleuria, qui habite les 
Alpes et les Pyrénées jusqu’à environ 2 500 mètres d’al- 
titude ; enfin le genre Rhododendron, dont l'unique re- 
présentant, le R. ferrugineum, existe sur les montagnes 
du Jura, des Alpes et des Pyrénées. 

En général les Ericinées fleurissent en juillet-août. Ces 
plantes sedessèchent parfaitement et la couleur des fleurs 
ne s’altère pas. Quelques bruyères perdent leurs feuilles 
en séchant; il n’est guère possible d'empêcher cet 
accident, mais on peut en’atténuer la gravité en accélé- 
rant la dessiccation. 

PyroLAcÉES. — Très-petite famille ndieniénint euro- 
péenne représentée par le seul genre Pyrola dont les es- 
pèces croissent dans les bois frais des plaines ou des lieux 
montueux et dont quelques-unes s'élèvent même jusqu'à 
environ 2 000 mètres d'altitude. Les pyroles fleurissent 
en juin-juillet. Leurs tiges sont stolonifères ; il est donc 
essentiel de les prendre avec ce caractère. 

MonoTRoPÉEs. — Groupe restreint représenté par une 
seule plante, le Monotropa hypopithys, qu’on dit être para- 
site sur les racines des pins, des chênes et des hêtres. 
Cette plante si curieuse, dont le port rappelle celui d’une 
orobanche, est très- répandue dans tous les bois des pays 
légèrement accidentés, et on la trouve même dans les 
montagnes jusqu’à la région des sapins, c’est-à-dire à 
environ 4 500 mètres. Sa floraison s'effectue en juin- 
juillet. Le Monotropa est très-difficile à recueillir avec ses 
racines qui sont très-profondément enfoncées, et ilnoircit 
par la dessiccation. 

LENTIBULARIÉES. — Petite famille constituée par deux 
genres formés l’un : de plantes terrestres, Pingui- 
cula ; l’autre de plantes-aquatiques, Ufricularia; le pre- 
mier .est représenté en France par un nombre assez 
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restreint d'espèces croissant toutes dans les prairies hu- 
mides ou dans les lieux peu herbeux,ombragés et très- 
frais, soit des plaines, soit des montagnes : : certaines es- 
pèces s'élèvent même jusqu’à environ 2000 mètres 
d'altitude. Les Utricularia se plaisent dans les mares, les 
étangs ou les fossés peu profonds et à eau stagnante de 
tous les pays de plaines, le Midi excepté. 

Les lentibulariées fleurissent de juin en juillet; ce sont 
des plantes faciles à dessécher, mais dont les corolles très- 
caduques nécessitent une préparation immédiate. Il est 
donc bon de les ranger dans le cartable aussitôt après 
les avoir récoltées, en les disposant de manière à ne plus 
avoir à les retoucher. 

PRIMULACÉES. — Groupe assez étendu, formé de végé- 
taux herbacés, annuels ou vivaces, presque tous origi- 
naires des régions froides et tempérées de l'hémisphère 
septentrional. La plus grande partie de nos primulacées 
appartiennent en effet aux montagnes élevées, et quel- 
ques-unes atteignent même la limite des neiges éter- 
nelles; tels sont les Androsace, Gregoria, Soldanellu et un 
grand nombre de Primula; quelques autres sont spéciale- 
ment propres au Midi, tels sont les Coris, Asterolinum et 
quelques Cyclamen; au contraire, les Hottonia, Trientalis, 
Centunculus, Anagallis et Samolus sont plus répandus 
dans les provinces du Centre, de l'Ouest et du Nord. Un 
grand nombre de primulacées fleurissent en juin-juillet, 
Tels sont les Lysimachia, Anagallis, Centunculus, Samolus 

et en général toutes les espèces des hauts sommets; plus 
sieurs Cyclamen le font en automne; certains Primula 
et l’Asterolinum en mars-avril, et les Androsace mazxima 
et Hottonia palustris en mai. Les primulacées sont faciles 
à dessécher, il faut excepter pourtant l’Hottonia qu'il est 
nécessaire de placer de suite entre les feuilles du cartable. 
Les souches épaisses et charnues des Cyclamen doivent 
être diminuées longitudinalement et de chaque côté, en 
ménageant quelques millimètres d'épaisseur à la portée 
centrale, celle d’où partent les fleurs et les feuilles. 
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On sait que les Primula veris et acaulis sont cultivés 
depuis longtemps, cause qui peut expliquer le nombre 
prodigieux de variétés auxquelles ils ont donné nais- 
sance. D’autres genres de primulacées françaises ont 
fourni quelques espèces à l’ornement des rochers artifi- 
ciels; tels sont les Androsace, Cyclamen, Cortusa, etc. 

EBénacées. — Cette petite famille, exclusivement exoti- 
que, n'est représentée en France que par un arbre, 
le Diospyros Lotus, originaire d'Orient et qu’on trouve 
subspontané dans le Midi; il fleurit en mai-juin et müûrit 
ses fruits qui sont comestibles en septembre. 

STYRACÉES. — Famille dont nous ne possédons qu’un 
seul membre, le Séyrax officinalis, arbrisseau du bassin 
méditerranéen, fleurissant en mai. 

OLÉACÉES. — Groupe assez étendu, ayant une unique 
espèce dans les régions tempérées et tempérées-chaudes 
de l’ancien et du nouveau continent. Nos espèces, toutes 
arborescentes ou suffrutescentes, appartiennent presque 
exclusivement aux provinces méridionales dontilscarac- 
térisent la région. Tels sont l'olivier, les Phylliræa et la 
plus grande partie de nos frênes. Le frêne ordinaire, le 
troëne et le Lilas, ce dernier subspontané aux environs des 
habitations, sont les seules oléacées des parties tempérées 
et froides. La floraison de ces plantes s'effectue au prin- 
temps et leurs fruits sont bons à recueillir en août-sep- 
tembre. 

JaAsuiNÉES. — Végétaux suffrutescents, plus spécialement 
propres aux régions chaudes de l'Amérique, de l'Afrique, 
de l'Asie, et dont quelques espèces s’avancent jusque 
dans les provinces méridionales de l'Europe, n’ont 
qu'un unique représentant réellement spontané dans 
notre pays, c’est le Jasminum fruticans, qu'on rencontre 
fréquemment dans le Midi et le Sud-Ouest. Il fleurit en 
mai et ses baies müûrissent en juin-juillet. 

APocynées, — La majeure partie ont pour patrie les 
régions chaudes, mais quelques-unes habitent l'Amérique 
septentrionale, Cette famille est représentée en Francepar 

12. 
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les genres Vinca (pervenche), si commune dans les bois 
montueux et peu humides, et Nerium (laurier-rose), 
cantonné dans le département du Var. Les pervenches 
fleurissent de mars en mai et le laurier-rose en juin- 
juillet. 

ASCLÉPIADÉES. — Famille très-vaste et ayant de nom- 
breux représentants dans les contrées tropicales. Les 
asclépiadées françaises appartiennent aux genres Cynan- 
chum, qui croît aux bords de la Méditerranée ; Vincetoxi- 
cum, également propre au Midi et dont une espèce s’a- 
vance cependant jusque sur les Coteaux incultes et arides 
du Nord ; Asclepias dont l’unique espèce : À. Cornuli, ori- 
ginaire de l'Amérique septentrionale, est subspontané 
autour des habitations et dans quelques localités; et enfin 
Gomphocarpus qu’on ne trouve que dans les lieux hu- 
mides de la Corse. Les asclépiadées fleurissent de juin 
en août; elles sont en génér ral, spécialement l’Asclepias 
Cornuti, assez difficiles à dessécher. 

GENTIANÉES . — Groupe vaste dont les ésptés abon- 
dent dans les localités les plus chaudes comme dans les 
parties les plus froides des deux hémisphères. Cette 
famille est surtout constituée dans notre flore par les 
gentianes, dout la plupart sont propres aux régions éle- 
vées des montagnes; par les Ærythræa, Chlora et Cicendia, 
plantes annuelles ou bisannuelles des localités sablon- 
neuses, sèches ou fraîches des plaines ou des bords de la 

mer. Le ménianthès (trèfle d’eau) est commun dans les 
marais tourbeux de toute la France, et le Swextia habite 
à la fois les prairies situées à environ 2 000 mètres d’alti- 
tude et celles des plaines de certaines parties du Nord; 
enfin le Limnanthemum nymphoides, si curieux par son 
aspect qui rappelle en petit le Nénuphar, croît dans les 
rivières peu courantes du Centre et du Nord-Ouest. 

A part le Menianthes trifoliata, lun des plus beaux 
ornements des bassins, qui fleurit en mai-juin, le plus 
grand nombre des gentianées fleurissent de juillet en au- 
tomne. Toutes se dessèchent aisément et les fleurs con- 
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servent bien leur coloris. Le Gentiana acaulis est souvent 
cultivé en bordures, et les G. verna, brachyphylla et 
espèces voisines ornent élégamment nos rocailles. 

POLÉMONIACÉES. — Plantes annuelles, vivaces ou suffru- 
tescentes, très-répandues dans les parties chaudes et tem- 
pérées du continent américain. Nous n’en possédons qu’un 
unique représentant, le Polemonium cæruleum des Pyré- 
nées et des Alpes, mais qu'on trouve plus communé- 
ment subspontané autour des habitations; il fleurit en 
mai-juin. 

CoxvozvuLacées. — Végétaux herbacés, annuels ou vi- 
vaces, parfois suffrutescents, généralement volubiles, ap- 
partenantaux contrées chaudes de l’ancien et du nouveau 
continent. A l'exception du Convolvulus arvensis et du 
Calystegia sepium qui ahondent, le premier dans les 
champs, et le second dans les haies, toutes les convolvu- 
Jacées indigènes sont propres aux provinces méridionales 
et océaniennes. Il faut en excepter les cuscutes, plantes 
parasites répandues aussi bien dans le Nord que dansle 
Midi. 

Les convolvulacées fleurissent généralement en juin- 
juillet; la plupart n’ouvrent leur corolle qu’au soleil. 
La grandeur des fleurs et surtout la délicatesse de 
leur tissu exigent quelques soins daus la préparation des 
échantillons. Les cuscutes forment habituellement des 
masses compactes et informes sur les plantes qu’elles 
attaquent; on devra autant que possible n;en prendre 
que des tpuffes peu épaisses et ne pas négliger de re- 
cueillir avec elles quelques fragments des végétaux sur 
lesquels elles vivent. 

CYRTANDRACÉES. — Très-peltite famille dont nous ne 
possédons qu'une seule espèce, le Ramondiu pyre- 
naica, élégante plante propre aux Pyrénées orientales et 
occidentales, où elle croît dans les fissures humides des 
rochers. Sa floraison a lieu en juin-juillet. 

BoRRAGINÉES. — Groupe très-étendu, formé de végétaux 
annuels ou vivaces, appartenant aux régions tempérées 
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de l'hémisphère septentrional; le peu d’espèces arbores- 
centes qu'on connait, sont propres au climat tropical. 
Les borraginées sont assez bien représentées dans notre 
flore ; cependant elles sont plus nombreuses dans le 
Midi et l'Ouest que dans le Centre et le Nord. Elles crois- 
sent dans des localités fort différentes, mais elles semblent 
adopter de préférence les sols légers, secs, calcaires ou 
sablonneux. Quelques espèces sont pourtant propres aux 
lieux boisés el frais ; tels sont certains Myosotis, Ompha- 
lodes et les Pulmonaria. D’autres et en moins grand nom- 
bre affectionnent les lieux frais et humides : les Symphy- 
tum et Myosotis palustris, par exemple. L’Asperugo 
procumbens, Borraginée des plaines, s'élève parfois dans 
les Alpes jusqu’à environ 1 800 mètres ; le Myosotis alpestris 
monte plus haut encore, et le genre Erythrichium habite 
la région des neiges éternelles. 

Chaque saison a ses espèces : la floraison des Borragi- 
nées esttrès-variable ; l'Onphalodesverna,les pulmonaires, 
plusieurs Myosotis fleurissent déjà au printemps, mais 
la floraison de la plus grande partie a lieu de juin en 
août. En général la consistance un peu succulente de 
leur feuillage en rend la dessiccation sinon difficile au 
moins assez lente, ce qui entraîne le passage des parties 
vertes au brun et la décoloration des fleurs. Quelques 
espèces, entre autres l’'Æeliotropium curassavicum, devient 
même constamment noir par la dessiccation. Les échantil- 
lons de pulmonaires devront toujours être munis de 
feuilles radicales. Parmi les borraginées françaises dont 
nos jardins d'agrément ont su tirer parti, rappelons les 
Myosotis palustris, Omphalodes verna et nel , Anchusa 
italica, ete. 

SOLANÉES.— Végétaux annuels,vivaces ou Unie, 
propres aux régions tempérées et très-chaudes de tous 
les climats. Les espèces françaises croissent pour la plu- 
part dans les provinces méridiouales : le lyciet d'Europe, 
la douce-amère, la belladone, le datura et la jusquiame 
noire sont celles qui s’avancent le plus au Nord. 
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Les solanées sont en général tardives; leur floraison 
s'effectue de juin en septembre. La plupart sont lentes à 
sécher à cause de la consistance un peu charnue de leurs . 
feuilles et de leurs tiges. 

SCROPHULARINÉES. — Groupe très-vaste dont les mem- 
bres sont répandus dans tous les pays, mais surtout dans 
les climats tempérés de rhémisphère septentrional. Notre 
flore en possède un grand nombre qui sont plus com- 
muns dans le Centre, l'Ouest et les montagnes, que 
dans le Midi. A part de rares exceptions, les Verbas- 
cum sont exclusivement propres aux plaineset il en est de 
même des genres Scrophularia, Antirrhinum, Anar- 
rhinum, Lindernia, Gratiola, Limosella, Sibthorpia, Rhi- 
nanthus et Euphrasia. Les Linaria, Digitalis, Veronica et 
Pedicularis sont beaucoup mieux représentés dans les 
montagnes élevées que dans les plaines ; les pays monta- 
gneux sont encore la patrie exclusive des Tozziu, Bartsia 
et Erinus. Parmi les scrophularinées méridionales, citons 
quelques Antirrhinum, Linaria, Scrophularia et principa- 
lement les Trixago et Eufragia. Les scrophularinées les 
plus précoces sont les véroniques annuelles qui fleu- 
rissent au premier printemps, ainsi que le Zimosella aqua- 
tita, curieuse pelite plante qui croît sur les alluvions li- 
moneuses; certaines linaires les suivent de très-près, mais 
la floraison de la grande généralité des plantes de cette 
famille a lieu de juin en août. 

La préparation des scrophularinées est facile; toutes 
les véroniques annuelles devront être recueillies non-seu- 
lement en fleurs mais encore en fruits mûrs. Les fleurs 
des Verbascum se fanent rapidement et tombent aussi- 
tôt; il sera nécessaire d’en mettre dans ur cartable quel- 
ques-unes qu’on placera ensuite à côté de l'échantillon 
qui, pour les Verbascum, ne sera complet que s'il est 
muni ou accompagné de feuilles radicales. Pour les 
individus auxquels on supposera une crigine hybride, il 
ne sera pas indifférent de noter les espèces qui croissent 
dans leur voisinage afin de pouvoir, avec quelque’ 
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probabililé, reconnaître la parenté de ces hybrides. 
Il est tout un groupe de scrophularinées qui noircis- 

sent par la dessiccation sans qu'il soit possible de s’y op- 
poser. Ce sont les Partsia, Trixago, Eufragia, Tozzia, 
Pedicularis, la plupart des Euphrasia, Odontites, les Rhi- 
nanthus et Melampyrum, toutes plantes supposées parasites 
sur certaines graminées. Un grand nombre de scrophu- 
larinées indigènes contribuent à orner nos parterres. 
Citons l’Antirrhinum majus chez lequel une culture long- 
temps prolongée a produit une série nombreuse de varié- 
tés; plusieurs véroniques, etc. 

OROBANCHÉES. — Végétaux généralement vivaces et très- 
répandus dans les contrées tempérées de l'hémisphère 
septentrional. Notre flore en possède un grand nombre 
d'espèces qui appartiennent aux genres Phelipæa, Oroban- 
che et Lathræa, tous parasites sur les racines d’autres 
plantes; répartis sur tous les points de notre pays et dont 
quelques-uns gravissent les montagnes assez élevées (en- 
viron 2 000 mètres); maïs elles sont cependant plus abon- 
dantes dans le Midi ou les provinces de l'Est. Les Lathræa 
fleurissent de mars en mai, mais la floraison des autres 
orobanchées a lieu de juin en juillet. On doit, autant que 
possible, recueillir les échantillons avec la racine et une 
portion de tige offrant au moins quelques feuilles des 
plantes nourricières, ce qui est souvent difficile, sinon im- 
possible, à cause de la profondeur à laquelle les suçoirs 
sont enterrés. Ces suçoirs se brisent avec une extrême fa- 
cilité; on ne saurait donc prendre trop de précautions 
pour la récolte et les soins de préparation. 

Lapiées. — Vaste famille dont les membres sont dis- 
persés dans tous les pays, abondants surtout dans les 
régions tempérées ettempérées-chaudes de l’ancien con- 
tinent. Ce sont des plantes annuelles ou vivaces, excep- 
tionnellement suffrutescentes. Les labiées françaises sont 
nombreuses, mais le plus grand nombre appartiennent 
à la région méridionale. Les Mentha, Teucrium, Ajuya, 
Melittis, Glechoma, Laïium, Galeopsis, Leonurus, Betonica, 
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sont à peu près les seuls qui contiennent des espèces 
propres aux régions centrales et septentrionales. En gé- 
néral presque toutes les labiées recherchent les sols 
légers et les expositions les plus sèches. Les Séachys pa- 
lustris et silvatica, les Mentha, Teucrium Scorodonia, Ajuga 

reptans, Lycopus, Glechoma et Melitlis sont à peu près les 
seules labiées des terrains frais et ombragés. Très-peu 

 d’espèces sont propres aux régions subalpines. Les Cala- 
mintha alpina, Horiminum pyrenaicum, Teucrium pyrenai- 
cum, Dracocephalum Ruyschiana et austriacum, Betonica 
alopecuros et hirsuta, Stachys alpina, Calamintha gran- 

diflora, Sideritis hyssopifolia, Scutelluria alpina, Salvia 
glutinosa et Nepeta Nepetella, sont les seules espèces vé- 
ritablement subalpines. | 

Le plus grand nombre des Labiées fleurissent de jain 
en août; quelques-unes le font en avril; tels sont les 
Ajuga, Glechoma, Lamium, etc. La dessiccation et la 
préparation de ces plantesse fait aisément. Peu de labiées 
indigènes sont cultivées dans les jardins d'agrément. 

ACANTHACÉES, — Plantes très-nombreuses, vivaces ou 
suffrutescentes, appartenant aux régions chaudes des 
deux continents ; une seule espèce, l’Acanthus mollis, fait 
partie de notre flore ; elle habite quelques provinces du 
bassin méditerranéen ; sa floraison a lieu en juin et 
juillet. Son feuillage majestueux bien plus que ses épis 
de fleurs lilas l'ont fait admettre depuis longtemps dans 
l’ornementation des parties pittoresques des jardins pay- 
sagers, < | 

VERBÉNACÉES. — Herbes annuelles, vivaces ou suffru- 
tescentes, presque exclusivement propres aux contrées 
tropicales et dont nous n'avons que deux membres : 
la verveine officinale, commune dans tous les pays de 
plaines, et le gattilier, arbuste spécial aux provinces mé- 
ridionales. La floraison de ces plantes, qui n'offre aucun 
intérêt au point de vue ornemental, se fait en juin- 
juillet. 
PLANTAGINÉES. — Plantes annuelles ou vivaces, plus 
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spécialement propres aux régions tempérées des deux 
continents. Les plantaginées françaises sont plus abon- 
dants dans le Midi que dans le Centre et le Nord où crois- 
sent seulement le Zäittorella lacustris,.et les Plantago lan- 
ceolata, Coronopus, major et media ; les Alpes possèdent 
aussi quelques espèces de plantains; tels sont les P. al- 
pina, montana et fuscescens qui s'élèvent jusqu’à 1 500 et 
même 2 000 mètres d'altitude. Les plantains fleurissent 
en général de mai-juin en juillet-août, le Zaftorella lacus- 
tris le fait à la même époque et mûrit ses fruits en août- 
septembre. 

PLomBacinées. — Herbes vivaces, appartenant presque 
toutes aux climats tempérés de l’Afrique australe, de 
l’Asie, et de la région méditerranéenne. Les plombaginées 
françaises se groupent dans les trois genres Armeria, Sta- 
tice et Plumbago: À l'exclusion de l’Armeria plantaginea 
qui s’avance dans les lieux sablonneux des provinces 
septentrionales et de l’Armeria alpina qui monte dans les 
Alpes et les Pyrénées jusqu’à environ 2 500 mètres d’alti- 
tude. Toutes les autres espèces sont propres aux rochers 
des côtes de la Méditerranée et de l'Océan. La localité la 
plus circonscrite et qui renferme le plus d'espèces de 
Statice est l’île de Sainte-Lucie, à quelques lieues de Nar- 
bonne ; aussi; pour cette raison l’a-t-on nommée la pa- 
trie des staticés. Le Plumbago europæa est entièrement 
méditerranéen. Les plombaginées sont en général des 
plantes tardives ; elles fleurissent pour la plupart de juil- 
let en août. Bien que leur feuillage soit un peu charnu, 
leur dessiccation n'offre aucune difficulté. 

GLoBuLARIÉES. — Très-petit groupe représenté par 
quatre espèces de Globularia : le G. Alypum, arbrisseau 
propre à la région méditerranéenne ; le G. vulgaris, abon- 
dant sur les coteaux calcaires et très-arides de toute la 
France, et enfin les G. cordifolia et nudicaulis essentielle- 
ment montagnards. Les globulaires fleurissent de mai en 
juillet; leurs feuilles noircissent habituellement en se 
desséchant, surtout si la dessiccation est peu accélérée. 
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PayroLaccées. — Végétaux vivaces ou suffrutescents, 
rarement annuels, très-répandus dans les régions chaudes 
de l’ancien continent et dont un représentant s’avance 
même jusque dans les parties tempértes de l'Amérique 
seplentrionale : : c'est le Phytolacca decandra, plante 
vivace qu’on trouve subspontanée sur plusieurs points de 
la France et notamment dans la région du Sud-Ouest ; 
elle fleurit et müûrit ses fruits très-juteux d'août en sep- 
tembre. 

AMARANTACÉES. — Plantes très-abondantes dans les zones 
intertropicales el dont nous ne possédons que quelques 
espèces appartenant au genre Amarantus et Polycnermum. 
Tous deux habitent les terrains cultivés ou les décombres ; 
ils fleurissent de juillet en octobre. 

CHÉNoPoDÉES. — Représentées dans notre flore par des 
plantes annuelles, rarement suffrutescentes; celles-ci 
habitant plus particulièrement les bords de la Méditer- 
ranée, de l'Océan et de la Mauche; tels sont les Obione, 
Salicornia, Suæda, Salsola, Chenopodina et quelques Atri- 
ples. Plusieurs sont spéciales aux terrains cultivés des 
plaines, et aucune espèce, à l’exception du Chenopodium 
Bonus-Henricus qu'on trouve souvent dans les Alpes au- 
tour des bergeries, ne s’avance dans les régions alpines . 
ou même subalpines: . 

Les chénopodées fleurissent de juillet en septembre; 
plusieurs d’entre elles, notamment celles des côtes, offrent 
des tiges ou des feuilles plus ou moins charnues qui en 
rendent la préparation sinon difticile au moins très- 
lente. 

PozyconÉéEs. — Plantes annuelles ou vivaces, très-rare- 
ment suffrutescentes, propres aux régions intertropicales 
et surtout tempérées de l'hémisphère du nord. Les 
espèces indigènes se greupent dans les genres Oxyria, 
Rumex et Polygunum. Le premier est essentiellement 
alpin, on le trouve dans les débris pierreux, cutre 2 000 
‘et 2500 mètres d'altitude; presque tous les Rumex sont 
propres aux terrains humides des plaines; quelques es- 
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pèces s’avancent cependant jusque dans les régions assez 
élevées : tels sont les R. alpinus, montanus et acetosa qu’on 
rencontre encore à une altitude de 1 500 à 2 000 mètres; 
les Polygonum semblent également rechercher les lieux 
très-humides des plaines; un certain nombre habitent 
les sables qui bordent la Méditerranée et l'Océan, ettrès-peu 
d'espèces, les Polygonum viviparum et alpinum seulement, 
s'élèvent dans les pâturages alpins jusqu’à 4 500 et 2 000 
mètres au-dessus du niveau de la mer. Les polygonées 
fleurissent tard, c’est ordinairement en juillet el août 
qu'elles sont bonnes à être recueillies; plusieurs d’entre 
elles, les Rumex notamment, se dessèchent lentement à 
cause de l'épaisseur des tiges et de la consistance aqueuse 
des feuilles. 

DaPHNOÏDÉES. — Arbustes ou arbrisseaux, rarement de 
simples herbes, très-répandues en Australie et dans les 
régions intertropicales, soit de l'Amérique, soit de l’Asie ; 
plus rares dans les parties tempérées de l'Europe. Nos 
espèces appartiennent aux genres Daphne et Passerina; 
les premiers sont propres aux lieux boisés et particuliè- 
rement aux Montagnes de l'Est et de la Provence; une 
espèce est commune dans toute la région méditerra- 

néenne, c’est le D. Gnidium ; les seconds habitent les ré- 
gions élevées des Pyrénées ou les bords du bassin mé- 
diterranéen ; seul, le Puasserina Stellera est annuel et 
s’'avance dans les moissons des pays secs et arides du 
Centre et du Nord. Quelques daphnoïdées fleurissent en 
février-mars ; tels sont les D. Mezereum et Laureola, mais 
la plus grande partie d'entre elles le font en juillet-août. 

LAURINÉES. — Arbres ou arbrisseaux, parfois grimpants, 
presque exclusivement propres aux climats chauds et 
tempérés, représentés en France par la seule espèce 
européenne, le laurier d’Apollon (Laurus nobilis); arbre 
des bassins méditerranéen et océanien. Il fleurit en mars- 
avril et ses fruits mürissent en octobre. 

SANTALACÉES. — Famille de plantes arborescentes ou 
suffrutescentes, essentiellement tropicales, et dont nos 
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espèces appartiennent aux seuls genres Thesium et Osy- 
ris. Les premiers sont de simples herbes supposées pa- 
rasites sur les racines des graminées, et qui habitent 
plus particulièrement les coteaux arides et calcaires; 
quelques espèces s’avancent même, mais toujours dans 
les lieux secs, jusqu'aux régions supra-alpines. L'Osyris 
est un arbrisseau qu’on dit être également parasite, 
commun dans le bassin méditerranéen et dans les vallées 
chaudes de l’Est et de l'Ouest. 

Nos santalacées fleurissent en juillet-août; la plupart 
noircissent par la dessiccation, surtout si celle-ci n’est pas 
faite assez rapidemeut. ; 

_ ELæacnées. — Très-petite famille de végétaux arbo- 
rescents, représentée dans notre flore par l’Hippophaë 
rhamnoïdes et l'olivier de Bohême (Æ£/æagnus angusti- 
folia) ; le premier très-abondant dans toutes les vallées 
un peu chaudes et humides des lieux montagneux et 
dans les sables du, littoral de la Manche ; le second 
subspontané sur quelques points du bassin méditerra- 
néen ; ils fleurissent en mars-avril, et leurs fruits sont 
mürs en juillet-août. L'Æippophaë est dioïque ; on devra. 
donc récolter des échantillons des deux sexes. 

CyYrINÉEs. — Cette famille n’est constituée en France 
que par le Cytinus hypocistis, parasite sur quelques 
espèces de Cistus, et notamment sur le C. salviæfolius ; il 
croît dans toute la région méditerranéenne et fleurit en 
avril-mai. C'est une plante charnue, qui rappelle jus- 
qu'à un cerlain point les orobanches et qui noircit ordi- 
nairement par la dessiccation. Il est facile de l’arracher 
avec le ciste sur lequel elle est implantée. 

ARISTOLOCHIÉES. — Groupe assez étendu, formé de vé- 
gétaux herbacés vivaces ou sarmenteux, très-répandus 
dans les régions chaudes de l’ancien et du nouveau con- 
tinent, Les espèces indigènes sont peu nombreuses et, à 
l'exception du cabaret (Asarum europæum), qui croît dans 
les bois frais et un peu montagneux, et de l’Aristolochia 
Clemalitis, qui végète dans tous les lieux où la vigne est 
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encore cultivée, elles sont propres*à la région méditer- 
ranéenne. Toutes fleurissent d’avril en juin. Les Aristo- 
lochia longa et rotunda présentent des souches renflées 
et charnues et très-profondémert enterrées, qu'il est né- 
cessaire d’avoir pour compléter les échantillons. 

EuPÊTRÉES. — Végétaux suffrutescents excédant à peine 
0,30 de hauteur, exclusivement propres aux régions 
les plus froides de l’ancien et du nouveau monde. Cette 
famille n’a qu’un seul représentant en France, l'Empe- 
trum nigrum, qu'on ne trouve que sur les montagues, 
jusqu’à environ 2 500 mètres d'altitude; il fleurit en 
mai-juin, et fructifie en juillet-août. 

EuPHorBiacéEs. — Famille extrêmement vaste, formée 
de végétaux annuels, vivaces ou suffrutescents, très-ré- 
pandus dans tous les climats, mais beaucoup plus nom- 
breux dans les pays'très-chauds. Les euphorbiacées fran- 
çaises sont presque entièrement représentées par des 
plantes herbacées annuelles ou vivaces, et habitant plus 
spécialement les provinces méridionales. Aucune espèce 
ne s'élève dans les régions supra-alpines; mais quelques 
Euphorbia et Mercurialis s’avancent dans les plaines cul- 
tivées des régions septentrionales. L’Euphorbia dendroides 
est un sous-arbrissseau des bords de la Méditerranée, et le 
buis (Buxus sempervirens) est la seule euphorbiacée ar- 
borescénte de notre flore; il croît dans quelques parties 
arides et calcaires du Nord, et on le trouve encore com- 
munément dans les provinces plus chaudes. Le Mercu- 
rialis perennis fleurit déjà en avril, mais presque toutes 
les euphorbiacées le font de mai en juillet. Il est es- 
sentiel de recueillir les euphorbes en fruits; ceux-ci se 
détachent aisément pendant la dessicècation; on devra 
les mettre, ainsi que leurs enveloppes, dans un sachet 
qu’on joindra à l'échantillon. C’est une des familles qui 
ont le plus à redouter, dans nos herbiers, les attaques 
des insectes. 

Morées.— Groupe peu nombreux, composé d’arbres ou 
d’arbustes appartenant aux régions tropicales de l’Asie, et 
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qui a aussi quelques représentants dans le nord et le sud 
de l'Amérique. Nous n'en possédons que trois espèces, 
toutes subspontanées : ce sont les müûriers, noir et blanc, 
et le figuier; ces arbres fleurissent en mai-juin et müris- 
sent leurs fruits en juillet-août. Le mûrier à papier 
(Broussonetia papyrifera) et le Maclura aurantiaca, origi- 
paires : le premier, de la Chine, le deuxième, de la Loui- 
siane, sont fréquemment plantés dans les parcs et le 
Jong des routes. s 

CErTiDÉEs. — Petite famille formée d'arbres de 
moyenne grandeur, appartenant aux régions tempérées 
de l’ancien et du nouveau monde, et dont l'unique re- 
présentant en France, le micocoulier (Celtis australis), 
habite la région méditerranéenne; il fleurit en avril et 
ses fruits sont mûrs en juillet-août. 

ULuacéEs. — Arbres de deuxième grandeur, propres 
aux régions tropicales de l’ancien et du nouveau con- 
tinent ; représentées dans notre flore par le genre orme 
(Ulmus), dont les espèces sont répandues dans les bois, et 
surtout plantées le long des routes. Les ormes fleurissent 
en mars-avril; leurs fruits, qu’il est indispensable de 
posséder dans l'herbier, sont bons à recueillir en juin. 

Urricées. — Famille de plantes herbacées, annuelles, 
vivaces ou suffrutescentes, extrêmement répandues dans 
les provinces chaudes du nouveau monde, et qui pos- 
sède aussi quelques membres dans les contrées lem- 
pérées de l’Europe et de l'Asie ; les espèces françaises 
se groupent dans les genres Urtica (ortie), Parietaria (pa- 
riétaire) et Thelygonum. Ce sont des plantes annuelles ou 
vivaces, Croissant dans les décombres ôu dans les terres 
cultivées des pays de plaines ; l’Urtica dioica s'élève ce- 
pendant dans les régions supérieures, mais seulement 
aux environs des habitations ; le Thelygonum est propre 
aux localités maritimes. Les urticées fleurissent de mai- 
juin en juillet; les pariétaires sont souvent encore fleu- 
ries en automne. 

CANNABINÉES. — Ne sont représentées dans notre flore 
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que par deux plantes dioïques : le chanvre et le hou- 
blon ; le premier, d’origine orientale, n’est rencontré 
qu'à l’état cultivé ou subspontané autour des habitations; 
le second habite les haies ou les buissons des terrains 
humides; ils fleurissent de juillet en août. 

JUGLANDÉES. — Arbres de deuxième grandeur, propres 
aux régions tempérées de l’ancien et du nouveau conti- 
nent, et dent un membre est naturalisé en France, le 
noyer ordinaire (Juglans regia), originaire de l'Asie occi- 
dentale: il fleurit en mars et ses fruits mürissent en 
août-septembre. Les fleurs mâles du noyer (chatons) se 
développent avant les feuilles, il est donc utile de pren- 
dre celles-ci en même temps que les jeunes fruits, c’est- 
à-dire en juin-juillet. 

CuPuLIFÈRES. — Vaste groupe renfermant des arbres 
de première et de deuxième grandeur, plus rarement 
des sous-arbrisseaux, répandus sur toute la surface de la 
terre, à l'exception de l'Afrique à parlir de la chaine de 
l’Atlas. Les pays qui en fournissent le plus grand nombre 
appartiennent aux régions tempérées et froides de l’an- 
cien et du nouveau continent. Les espèces françaises se 
groupent dans les genres hêtre (Fagus) et châtaignier 
(Castanea), communs dans les bois des plaines, à terrains 
sablonnieux, el qui s'élèvent même dans les montagnes 
jusqu'à environ 1 200 mètres d'altitude : chêne (Quercus), 
dont un ou deux membres sont propres aux forêts du 
Nord, mais dont la majeure partie appartiennent aux 
régions méditerranéenne et océanienne; noiselier (Co- 
rylus), commun dans les bois et les taillis des plaines et 
lieux peu élevés; charme (Carpinus), qui a également les 
basses forêts pour patrie; et enfin le charme d'Italie 
(Ostryn), spécial à la région méridionale. 

Le hêtre fleurit en avril et mürit ses fruits en juillet- 
août ; le châlaignier est en fleurs en mai-juin et ses 
fruits müûrissent en automne; presque tous les chênes 
sont en fleurs en avril-mai et müûrissent leurs fruits en 
août-septembre ; c’est de février en mars qu’apparaissent 
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les fleurs du noisetier et en août-septembre que leurs 
fruits sont mûrs; enfin, le charme et l’Ostrya fleurissent 
en avril-mai et leurs fruits sont complétement mûrs en 
août. 

Le grand intervalle qui s'écoule entre la floraison et 
la maturité des fruits dans les cupulifères oblige le bo- 
taniste à prendre des échantillons à différents états ; 
mais, règle générale, les échantillons de fruits ne de- 
vront pas être pris trop tard, surtout dans le genre Quer- 
cus, parce que les, glands se détachent tfrès-facilement 
de leur cupule. Cependant on peut éviter cet inconvé- 
nient en traversant à la fois, au moyen de petites épingles, 
le gland et sa cupule, €e manière à les empêcher de se 
séparer. 

SALICINÉES. — Groupe très-vaste, dont les espèces, bien 
qu’appartenant aux seuls genres saule (Salix) et peu- 
plier (Populus), sont extrêmement nombreuses, surtout 
dans les régions froides ou tempérées de l'hémisphère 
septentrional, soit de l’ancien, soit du nouveau conti- 
nent. Les Salicinées françaises appartiennent pour la 
plupart au genre Salir, dont les espèces sont communes 
partout, mais moins dans les régions méridionales, et 
très-vulgaires aussi dans les montagnes, jusqu’à la limite 
des neiges éternelles, où elles se présentent sous la 
forme de petites plantes naines et herbacées ; toutes 
affectionnent les terrains frais ou humidés. Le genre Po- 
pulus, si répandu dans l’Amérique septentrionale, ne 
comple guère en France que trois ou quatre espèces, 
qui habitent également les terrains humides. 

La grande généralité des salicinées fleurissent en mars- 
avril; mais il est essentiel d’en cueillir plus tard des 
échantillons feuillés et avec Yruits. Tous ces arbustes 
sont dioïques, d'où les difficultés extrêmes de trouver 
toujours les deux sexes d’une même espèce, sans la pré- 
sence desquels l'échantillon n’est pas complet. Afin d’évi- 
ter toute erreur dans la récolte des saules, il sera bon, 
à l’aide d’un procédé quelconque et au moment où l’on 
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récoltera les échantillons en fleurs, de marquer l’arbre, 
afin de pouvoir plus tard recueillir des échantillons en 
feuilles ou en fruits qui apparliennent certainement à la 
même espèce. 

PLaTANÉES. — Très-petite famille, qui ne contient que 
le seul genre platane (Platanus), formé lui-même de 

deux espèces, l’une américaine, l’autre orientale, mais 
qu'on retrouve en France à l’état cultivé ou subspontané. 

BÉTULINÉES. — Arbres ou arbrisseaux des régions tout 

à fait septentrionales, et appartenant tous aux genres 
bouleau (Bet:l1) et aulne (Alnus), qui ont chacun plu- 
sieurs représeutants dans notre flore. Les bouleaux ha- 
bitent les forêts sablonneuses, humides ou même tour- 
beuses du Nord et de l'Ouest, et montent parfois jusque 
dans les régions élertes des montagnes, à environ 1 800 
mètres d'altitude. Les aulnes recherchent aussi les sols 
très-imbibés d’eau; la plupart sont propres aux régions 
méridionales, à la Corse, en particulier; l’un, lA/nus 
incana, est commun dans les plaines de presque toute 
la France ; un autre, l'A. viridis, est spécial aux monta- 
gnes, où il croît jusqu'à environ 2500 mètres au-dessus 
du niveau de la mer. Les bétulinées fleurissent en avril 
et leurs fruits mürissent en juillet-août. 

Myricées. — Petite famille, formée de sous-arbris- 
seaux propres aux régions tempérées du nouveau conti- 
nent, et dont l’un, le Myrica qale, arbrisseau dioïque, 
croît abondamment dans toutes les tourbières de l'Ouest ; 
ses fleurs se montrent en avril-mai et ses fruits sont mürs 
en juillet-août. 

ConiFÈRES. — Groupe très-étendu, formé d’arbres de 
première et de deuxième gçandeur, répandus dans toutes 
les contrées tempérées des deux hémisphères. Les coni- 
fères de France appartiennent aux tribus suivantes : 
1° les A biétinées, renfermant les genres pin (Pinus), épi- 
céa (Abies) et mélèze (Larix), dont les espèces sont plus 
spécialement propres aux régions montagneuses, et s’a- 
vancent parfois jusqu’à environ 2000 mètres d'altitude ; 
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tels sont le sapin et le mélèze ; le Pinus Pinaster, propre 
au terrain siliceux, abonde dans les Landes et l'Ouest 
de la France ; 2° les Cupressinées, comprenant les cyprès 
(Cupressus), genévsiers (Juniperus), et: l'if (Tarus). Les 
premiers habitent tantôt les localités les plus arides de 
la région méditerranéenne, tantôt les lieux les plus #le- 
vés des montagnes; le genévrier ordinaire est commun 
dans les bois un peu montueux de toute la France; 
l’if est particulier aux régicns boisées et en général peu 
élevées du Nord; 3° les Gnétacées, représentées par le 
genre Ephedra, dont une espèce abonde dans les sables 
du littoral méditerranéen et de l'Océan, et les autres 
dans fes stations rocailleuses et arides de quelques pro- 
vinces méridionales. 

La grande généralité des conifères françaises fleuris- 
sent de mai en juin. Toutes se dessèchent assez bien; 
cependant, les Abies et Larix perdent leurs feuilles, quoi 
qu’on fasse. Ce sont, en général, des plantes dont la dis- 
position en herbiers est rendue difficile par l'épaisseur 
des cônes de certaines espèces; cependant on peut fen- 
dre aisément, dans le sens de leur longueur et alors 
qu ils sont frais, les cônes des Abies et des Pinus. 

ALISMACÉES. — Groupe restreint, comprenant des végé- 
taux aquatiques, nageants, le plus souvent immergés, an- 
nuels ou vivaces, représentés dans notre flore par les 
genres Alisma, Damasonium et Sagiltaria, qui croissent 
un peu partout, si ce n’est dans les régions un peu éle- 
vées des montagnes. Le bassin méditerranéen est la patrie 
du Damasonium polyspermum. Toutes ces plantes fleuris- 
sent de juin-juillet en septembre ; elles se dessèchent ai- 
sément, mais les fleurs passent très-vite. 

Burtomées. — L’unique espèce française, le jonc-fleuri 
(Butomus umbellatus), abonde dans les étangs et les lieux 
marécageux de toute la France; il fleurit de juin en août. 

CoLcxicacÉes. — Famille peu éténdue, formée de 
plantes vivaces, à souche tubéreuse ou fibreuse, et dont 
les espèces sont disséminées sur des points très-divers, 

13. 
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tantôt dans les prairies humides des plaines ou les pâtu- 
rages des montagnes comme certains colchiques, les va- 
raires, les merendère et bulbocode, tantôt dans les tour- 
bières ou dans les lieux plus humides de ces mêmcs 
montagnes, comme les Tofeldia, par exemple. Un ou 
deux colchiques sont à peu près les seules colchicacées 
qui croissent dans les provinces méridionales. Le Bulbc- 
codium fleurit de mars en avril, plus tôt même, si la cou- 
che de neige qui l’abrite d'ordinaire disparaît de bonne 
heure. Les Narthecium, Tofieldia et Veratrum le font en 
juillet-août, et les Merendera et Colchicum en octobre ; 
les fruits de ces derniers sont très-apparents au prin- 
temps. ; 
 LicracÉES. — Groupe très-vaste, dont les nombreux re- 

présentants sont propres à tous les climats, mais surtout 
très-abondanis dans les régions tempérées. Bien que ré- 
parties à peu près sur tous les points de notre pays, les li- 
liacées sont cependant plus communes dans les départe- 
ments méridionaux que dansle Centre et le Nord; c’est à 
peine si l’on compte cinq ou six espèces propres aux mon- 
tagnes élevées et une vingtaine au plus dans les régions 
du Centre. 

Les Liliacées fleurissent en général d’avril en juin ; les 
Urginea, Scilla autumnalis, obtusifolia et quelques autres 
le font en automne et les espèces alpines, quelques 
aulx, efc., en juillet-septembre. 

En général, ces plantes sont difficiles à dessécher ; elles 
le doivent à la consistance plus ou moins charnue de 
leurs feuilles et de leurs tiges, et surtout à l’épaisseur de 
leur bulbe, Après avoir été amincis des deux côtés, ces 
derniers devront être plongés dans le vinaigre, dans l’al- 
cool ou dans l’eau bouillante pendant environ quinze 
minutes. Ces procédés activent leur dessiceation; toute- 
fois, lorsque les fleurs seront très-développées, comme 
dans les tulipes, les hémérocalles, les fritillaires, ete., il 
sera nécessaire d’interposer des morceaux de papier fin 
entre chacune des divisions. Souvent, aussi, il arrive que 
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les ovaires continuent à s’accroiîire sous la presse. Dans 
ce cas, il séra bon de les tuer, soit par un léger écrase- 
ment, soit par le fer chaud, soit enfin par l'alcool ou le 
vinaigre. L’écrasement est même quelquefois employé 
avec avantage pour tuer les bulbes, sans recourir à l’eau 
bouillante. : 

De nombreuses liliacées françaises sont cultivées dans 
les jardins comme plantes d'ornement. Citons plusieurs 
tulipes (Tulipa), lis (Lilium), les Fritillaria Meleagris, 
Paradisia Liliastrum, etc., etc. 

SMILACÉES. — Groupe très-limité et souvent réuni aux 
liliacées, formé de plantes vivaces à souche rhizomateuse 
et épaisse, comme dans les Paris, Streptopus, Convallaria, 
Polygonatum, Asparagus, etc., ou d’arbustes à tiges dres- 
sées comme les Auscus ou grimpantes comme les Smilax. 
Ces plantes fleurissent au printemps et en été, le Smilax, 
spécial à la région de l'olivier, ne le fait que d'août en 
septembre. Leur préparation n'offre aucune difficulté. 

Dioscorées. — Petite famille presque entièrement exo- 
tique et dont nous n’avons qu’un seul représentant dans 
notre flore : l’herbe à la femme battue { Tamus commu- 
nis), qui croit dans les haies et les bois de presque toute 
la France. C’est une herbe dioïque, à souche volumi- 
neuse, à tige crimpante, fleurissant en mars-avril, et 
müûrissant ses fruits en août-septembre. 

JripÉes. — Végétaux rhizomateux répandus dans les 
zones tempérées de l’ancien et du nouveau continent. A 
part quelques crocus tout à fait spéciaux aux régions éle- 
vées des Alpes et des Pyrénées, de quelques iris des prai- 
ries humides ou des marais des pays de plaine, et de quel- 
ques glaïeuls qui s’avancent dans les prairies ou les 
moissons du Centre et du Nord, les iridées françaises sont 
-propres aux provinces méridionales. Leur floraison s’ef- 
fectue en mai-juin. La délicatesse extrême du tissu des 
fleurs en rend la dessiccation assez difficile ; il est bou, 
pour plus de commodité, d’en sécher à part des fleurs 
détachées qu’on réunit aux échantiilons. Par l'élégance 
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de leurs fleurs, plusieurs iridées françaises concourent à 
orner nos jardins. : 

AMARYLIIDÉES, — Vaste série de végélaux herbacts et 
bulbeux très-répandus dans les pays chauds et dans tous 
les climats tempérés. Les espèces françaises sont réparties 
sur tous nos climats, mais plus abondantes dans les ré- 
gions de l'Ouest et de la Méditerranée. Presque toutes 
ces plantes fleurissent de mars en avril : les perce- 
neige (Galanthus nivalis) et nivéole prinfanière (Leuroium 
vernum), le font même déjà en février; d’autres Leucoium 
en mai juin et les Sfernbergia lutea et Narcissus serotinus 
en septembre-octobre. 

Toutes les amaryllidées françaises sont bulbeuses et 
leur feuillage assez épais, ce qui s'oppose à une dessicca- 
tion p'ompte: mais en général elles se dessèchent mieux 
que les iridées. On devra couper longitudinalement, et 
de chaque côté, les bulbes et les faire macérer pendant 
quelques minutes dans l’alcool, le vinaigre, ou bien les 
tuer au fer chaud. Plusieurs de nos amarvllidées sont 
cultivées dans les jardins ; rappelons plusieurs Narcissus, 
le Pancratium illyricum, le Galanthus nivalis, etc. 

Orcainées. — Famille très-étendue dont les représen- 
tants se trouvent disséminés dans {ous les climats, même 
les plus septentrionaux, mais dont le nombre.s’accroit 
sensiblement au fur et à mesure qu’on arrive aux ré- 
gions intertropicales où elles sout d’une abondance ex- 
trême et diffèrent notablement de nos espèces indigènes 
par leur épiphytisme et leur éclat. Contrairement aux 
espèces exotiques, les orchidées françaises sont toutes 
terrestres et leurs racines tantôt fibreuses, tantôt char- 
nues. Elles sont dispersées sur tous les points de notre 
flore et croissent dans les slalions les plus dissembla- 
bles : dans les bois, dans les prairies plus ou moins hu- 
mides, dans les lieux sablonneux et frais, et enfin sur 
les coteaux secs et arides. Souvent les bulbes sont très- 
profondément enterrés et par cela même très-difficiles à 
extraire; néanmoins, il est essentiel de se 1es procurer 
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si l'on ne veut avoir un échantillon sans valeur. C’est 
en maiet juin que fleurissent la plupart des orchidées 
indigènes; celles des montagnes et des prairies humides 
des, plaines le font en juin-juillet et même août, et cer- 
taines espèces méridionales en février-mats. 

De toutes les menocotylédones, les orchidées sont peut- 
être celles qui présentent le plus de résistance à la des- 
siccation et qui nécessitent davantage l'emploi de tous 
les moyens dont on dispose pour l’accélérer. 

Pour les espèces à tiges grèles et à souches fibreuses : 
Epipactis, Goodyera, Cypripedium, etc., il suffira, après 
les avoir mises en presse, de les exposer fréquemment 
au contact de l'air; mais pour les espèces à souches tu- 
berculeuses el à tiges épaisses et charnues ce moyen 
est insuffisant : différents organes de la plante conti- 
nuent à végéter et les ovaires finissent même par at- 
teindre leur développement complet, d'où résultent des 
déformations considérables dans les échantillons. Pour 
ces espèces, il est bon de tuer les bulbes soit par l’eau 
bouillante ou les bains prolongés dans l'alcool ou le vi- 
naigre. Pour les fleurs, on se sert fréquemment du fer 
chaud; mais ce procédé doit être employé avec beau- 
coup de précautions ; car, s’il a pour résultat de conserver 
la couleur, il a souvent l'inconvénient d'agglutiner les 
organes floraux de manière à les rendre impropres à 
l'étude. L'alcool conserve très-bien la forme et la liberté 
des organes, mais leur donne une teinte brunâtre. Pour 
les feuilles, le fer chaud ou l’eau bouillante sont les 
agents qui leur conservent le mieux leur teinte. 

HYDROCHARIDÉES. — Très-petite famille formée de plan- 
tes aquatiques flottantes ou submergées, annuelles ou 
vivaces, et dont notre flore possède trois représentants : 
l'Hydrocharis morsus-ranæ, si commun dans tes mares de 

l'Ouest et du Centre, le Stratiotes aloïdes, très-vulgaire 
dans les fossés du Nord et qu'on retrouve abondamment à 
Marly (Seine-et-Oise), où il a été naturalisé il y a plusieurs 
années, et enfin le Vullisneria spiralis cantonné dans les 
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rivières et les canaux des provinces méridionales. Les 
deux premiers fleurissent en juin-juillet, et le suivant 
en août-septembre. Toutes ces hydrocharidées étant dioï- 
ques, on devra s'appliquer à rechercher les individus des 
deux sexes. 

JONCAGINÉES. — Groupe très-limité et dont les repré- 
sentants français appartiennent aux genres Triglochin, 
dont deux espèces sont propres aux bassins méditerra- 
néen et océänien et une troisième aux marais tourbeux 
des régions septentrionales ; Scheuchzeria particulier aux 
marais spongieux des montagnes. Ces plantes fleurissent 
en juin-juillet. 

PoTaAMÉEs. — Végétaux vivaces, aquatiques flottants ou 
submergés, appartenant plus spécialement aux régions 
septentrionales de l'Europe. Nous en avons, en France, 
un assez grand nombre de représentants propres à tous 
les climats, sauf à la région méridionale. Quelques es- 
pèces, notamment le Polamogeton marinus, sont abon- 
dantes dans les lacs des hauts sommets. Le genre Althenia 
est tout à fait méditerranéen; les Zanichellia, qu’on ren- 
contre aussi dans le Midi, sont de même propres aux ré- 
gions centrale et océanienne. Les potamées fleurissent 
généralement en juillet-août. On devra ne pas négliger 
de les recueillir avec leurs racines qui, dans quelques 
espèces, présentent des renflements arrondis et charnus; 
mais la condition essentielle sera de les avoir avec des 
fruits mûrs. 

NaïADÉESs, — Très-petit groupe qui ne renferme que 
les genres Caulinia et Naias, formés eux-mêmes d'une 
seule espèce. Ce sont des plantes aquatiques submer- 
gées, annuelles, croissant au fond des eaux vaseuses, 
souvent profondes, mais toujours peu courantes; elles 
sont communes aux environs de Paris, surtout dans la 
Marne. Leur floraison a lieu en juillet-septembre. 

ZosTÉRACÉES, — Famille formée d’un très-petit nom- 
bre de représentants ; ce sont des plantes vivaces, aqua- 
tiques submergées et propres aux bassins ccéanien et 
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méditerranéen. Les Zostera fleurissent en juin-juillet,les 
Ruppia en août-septembre et le Posidonia en avril-mai. 

Leunacées. — Le genre lentille d’eau (Lemna), qui n'est 
formé que de quelques espèces, constitue cette petite fa- 
mille ; ce sont des plantes annuelles croissant à la sur- 
face des eaux stagnantes plus particulièrement dans le 
Nord, le Centre, l'Est et l'Ouest ; les Lemna fleurissent 
habituellement d’avril en juin. Leurs fleurs sont pour 
ainsi dire imperceptibles, et on devra surtout 'les re- 
chercher chez les individus qui croissent sur le sol. Les 
Lemna se préparent sur des feuilles de papier blanc à la 
manière des algues. 

ARoïDÉES. — Groupe très-vaste formé de plantes vivaces, 
terrestres ou éçiphytes, presque entièrement tropicales; 
qu'on rencontre encore, mais en moins grand nombre, 
dans les zones tempérées, et dont quelques rares espèces 
s’'avancent même jusque dans les régions septentrio- 
nales de l’Europe. A l'exception du Calla palustris, de 
l'Acorus Calamus et de l'Arum maculatuñ, qui croissent 
dans les parties froides de notre climat, les aroïdées indi- 
gènes sont propres aux provinces méridionales et à la 
Corse. La plupart fleurissent d'avril en juin; les Calla et 
Acorus le font en juin-juillet, et la floraison des Arum 
vicum et Arisarum vulgare est très-vernale. 

Typnacées. — Petite famille représentée en France 
par les genres Typha et Sparganium ; ce sont des plantes 
vivaces, aqualiques émergées, rarement flottantes, et 
qui habitent les mares ou le bord des eaux dans les 
plaines. Presque toutes fleurissent de juin en août. 

JoxcéEs. — Groupe étendu, dont les membres sont sur- 
tout très-communs dans les régions septentrionales de 
l’Europe, Ce sont des végétaux vivaces, rarement an- 
nuels, à souche longuement rampante comme dans la 
plupart des joncs, ou cespiteuse comme dans les luzules, 
et qui recherchent presque toujours les lieux frais, hu- 
mides ou même complétement submergés. Les Juncus 
sont répandus à peu près dans tous nos climats; quelques 
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espèces s'élèvent dans les montagnes jusqu'à la région 
des neiges éternelles : tantôt sur les rochers J. Jucquini 
et frifidus, tantôt à terre J. triglumis, etc. Les luzules 
sont rares dans les régions méridionales; on ne les trouve 
que dans les bois des plaines et surtout dans les pâtu- 
rages alpins. Les joncées de notre flore fleurissent toutes 
de mai-juin en juillet-août. Ces plantes, et notamment 
les Juncus, doivent toujours être récoltées avec leurs ra- 
cines. 

CyrÉRACÉES. — Famille très-nombreuse en espèces ré- 
pandues dans tous les climats, mais moins abondantes 
dans les pays chauds que dans les régions septentrionales 
de l’ancien et du nouveau continent. Ce sont des herbes 
vivaces, croissant ordinairement soit dans les lieux très- 
humides, soit dans les stations fraîches et boisées : celles 
de uotre pays appartiennent à différents genres, no- 
tamment au genre laîche (Carex), qui renferme à lui 
seul près des trois quarts de nos espèces. Le genre sou- 
chet (Cyperus) est presque le seul dont les membres 
soient communs dans les provinces méridionales; pres- 
que toutes les cypéracées sont en effet réparties sur les 
climats les plus septentrionaux, et bon nombre d’es- 
pèces s'élèvent sur les montagnes jusqu’au confin de 
toute végétation. En général les cypéracées des plaines 
et du Midi fleurissent en mai-juin, et celles des hauts 
sommets en juillet-août. Ces plantes se dessèchent avec 
une extrême facilité; on devra avoir le soin de ne ré- 
colter que des échantillons munis de racines assez Com- 
plètes pour donner une idée exacte du mode de végé- 
tation. Il sera important aussi, surtout pour les Carex, 
d'avoir les plantes en fleurs et en fruits. Les grandes 
espèces qui excèdent une ou deux fois la hauteur du pa- 
pier doivent être nécessairement pliées ; mais comme les 
feuilles et les tiges ne conservent pas souvent la position 
qu'on leur fait prendre, on peut les maintenir à l’aide 
d'une bandelette fendue de papier, dans laquelle on passe 
l'extrémité ou plutôt la partie pliée de l'échantillon. 
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GRamINÉEs. — L'un des groupes les plus nombreux 
du règne végétal, contenant des plantes annuelles on 
vivaces, rarement suffrutescentes ou formant de grands 
arbres, et très-répandues dans tous les climats, depuis 
les régions les plus chaudes jusqu'aux parties les plus 
froides de l’hémisphère septentrional. A l’exception de 
la canne de Provence (Arundo Donax), les graminées 
françaises sont toutes des herbes annuelles ou vivaces et 
assez également réparties sur tous les points de notre pays 
et dans les localités les plus diverses, terrestres ou même 
aquatiques. Quelques genres sont plus spécialement pro- 
pres aux régions méditerranéennes : tels sont les Echi- 
naria, Spartina, Phalaris, Diplachne, Andropogon, Sor- 
ghum, Polypogon, Lagurus, Stipa, Erianthus, Imperula, 
Arundo Donax, etc., etc. Les genres qui ont le plus de 
représentants dans les montagnes, et dont plusieurs en 
atteignent même les limites supérieures sont les Sesleria, 
Agrustis, Avena, Trisetum, Kaæleria, Poa et Festuca. 

Le plüs grand nombre des graminées sont en état 
d'être recueillies de mai en juillet; quelques-unes sont 
extrêmement précoces : le Mibora entre autres fleurit, 
déjà en février-mars, et le Ses/eriu cœrulea le suit de près. 
Les Leersia, plusieurs Panicum, quelques Andropogon, 
l’Erianthus Ravennæ, les Arundo Donax, Phragmites gigan- 
tea, Diplachne serotina, etc., fleurissent d'août en octobre. 

Les graminées se dessèchent très-facilement et en très- 
peu de temps. Qu’elles soient cespiteuses ou traçantes à 
l'exception de quelques espèces de trop haute taille, il est 
indispensable de les recueillir entières, c’est-à-dire avec 
un fragment de racine ou de la souche. Dans la plupart 
des cas, on ne devra pas non plus les récolter trop tôt, mais 
attendre que les fruits aient pris un certain accroissement 
sans que les graines soient trop mûres, attendu que dans 
cet état elles se détachent avec une extrême facilité ; 
on doit alors les recueillir avec soin dans un sachet qu'on 
annexe à l'échantillon. Il sera toujours bon cependant d’ens 
avoir des exemplaires recueillisau moment de la floraison. 
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2° Cryptogames. 

LycoponraAcÉes. — Famille assez répandue, dont les es- 
pèces sont dispersées dans les régions chaudes, tem- 
pérées ou froides de l’ancien et du nouveau continent. 
Nos espèces appartiennent aux genres Lycopodium, Sela- 
ginella et Isoetes. Les deux premiers, qui ont une certaine 
ressemblance de port avec les mousses, sont tanlôt très- 
longuement rampants, comnie notre Lycopodium clava- 
tum qui alteint parfois jusqu'à 5 mètres de longueur; 
tantôt à tiges derssées et plus ou moins flexibles, s’ap- 
puyant sur les troncs des arbres ou arbustes epviron- 
nants, comme le Z. annotinum, devenant même dans les 
climats tropicaux des arbrisseaux grimpants el presque 
épiphytes. Les /soetes, que quelques auteurs ont séparés 
des lycopodiacées pour en former une famille spéciale, 
sont entièrement curieux par leur végétation aquati- 
que ou terrestre, et par leur aspect qui rappelle. celui de 
certaines graminées ou joncées. 

Les lycopodes français sont plus spécialement propres 
aux régions élevées des montagnes, mais quelquesespèces 
descendent jusque dans les plaines du Centre et du Nord 
où on les trouve soit dans les lieux boisés, soit dans les 
marais tourbeux ou sur la terre sablonneuse simplement 
humide. Les sélaginelles habilent aussi les prairies des 
lieux élevés ; une espèce, cependant, le S. denticulata, 
dont on fait dans les serres des bordures ou des tapis aussi 
élégants que durables, est propre à la France méridionale 
et aux stations humides et ombragées de la Corse. Enfin 
les Zsoetes croissent : les uns dans les étangs du Midi ou 
de l'Ouest, ou dans les lacs des Vosges, de l'Auvergne, etc., 
mais paraissent manquer dans les lacs supérieurs des 
Alpes et des Pyrénées; les autres dans les pâturages secs 
et stériles de la récion méditerranéenne. 
. Les lycopodiacées doivent être récoltées en juillet- 
août. Leur préparation n'offre aucune difficulté; les 
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échantillons devront être pourvus autant que possible de 
fructifications jeunes et complétées par d’autres dans un 
état plus avancé. Si les spores venaient à se détacher, il 
serait nécessaire de les mettre dans un sachet de papier 
qu’on joindrait aux échantillons. 

MarsILÉACÉES. — Cette famille, fort limitée d’ailleurs, 
n’est représentée en France que par les genres Marsilea, 
Pilularia et Salvinia, tous habitant des lieux inondés 
mais peu profonds. Le Salvinia est une plante flottante 
cantonnée aux environs de Bordeaux; le Pilularia est 
commun aux bords des mares dans les terrains siliceux 
excepté dans l’Est et le Midi ; ilen est de même du Marsi- 
lea quadrifolia ; le Marsilea pubescens est essentiellement 
méridional. Toutes ces plantes peuvent être récoltées en 
juillet-août. Leur préparation est facile, cependant celle 
des Marsilea et Salvinia doit se faire peu de temps après 
leur récolte. 

Foucères. — Cette famille dont on connaît aujourd’hui 
plus de #000 représentants, est répandue dans tous 
les climats; elle abonde surtout dans les régions équato- 
riales. Ce sont des plantes vivaces, exceptionnellement 
annuelles, à souches cespiteuses, rampantes, on stoloni- 
fères, à tiges parfois arborescentes et à frondes de formes 
et d'aspect extrêmement variés; tantôt elles sont entières, 
tantôt très-profondément divistes ou subdivisées. Les es- 
pèces françaises, à l’exception du Grammitis leptophylla, 
qui est annuel, sont vivaces, cespiteuses ou rampantes ; 
elles sont réparties sur tous les points de notre climat; 
mais qu'elles soient cantonnées dans le Nord ou le Centre, 
l'Ouest où le Midi, ou sur les hautes montagnes, on les 
trouve le plus souvent, soit dans les lieux couverts ou hu- 
mides, soit dans les fissures profondes des rochers, ou 
dans les lieux rocaïlleux presque toujours abrités non- 
seulement contre lesrayons du soleil, mais encore contre 
la lumière trop vive, et certaines espèces, par exemple, 
l'Asplenium marinum, le Scolopendrium offcinale et sur- 
tout l’Æymenophyllum thunbridgense , ne croissent que 



236 HABITAT, MODE DE VÉGÉTATION, 

dans les lieux saturés d'humidité où la lumière fait pres- 
que complétement défaut. 

L'époque la plus propice à la récclle des fougères est 
l'été, saison où la fructification est dans l’état le plus con- 
venable. Ces plantes se dessèchent avec une facilité 
extrême ; mais pour avoir de beaux échantillons des es- 
pèces à frondes molles et profondément subdivisées, il 
faut les mettre dans un cartable presque aussitôt, ou peu 
de temps après leur récolte. Er général, on doit, autant 
que faire se peut, recueillir les fougères avec une portion 
de leur souche; cependant cela n’est pas indispensable 
et n'est souvent pas pratique pour les espèces élevées, tels 
que les Lastrea filix-mas, Osmunda regalis et autres à 
souche volumineuse. Ajoutons, bien que cela paraisse 
peut-être superflu, que les fructificalions de quelques- 
unes de nos fougères ne naissent que sur des frendes 
spéciales et quise développent après les frondes stériles, 
souvent même lorsque celles-ci sont entièrement passées: 
le Strutlnopteris germanica, par exemple. 

EquisÉtacÉEs. — Très-pelite famille constituée par le 
seul genre prêle (Equisetum), dont les espèces sont peu 
nombreuses et croissent soit dans les terrains légers, sa- 
blonneux et frais, soit dans les stations toujours inondées. 
Ce sont ‘des plantes à racines profondes et tenaces et à 
tiges cylindriques, tantôt simples, tantôt ramifiées au 
point de prendre la forme pyramidale, qui n’est pas sans 
élégance, de l'E, Telmateya. Une espèce, l'£. silvaticum, 
s'avance dans les Alpes jusque dans la région du sapin. 
La plupart des équisétacées fleurissent au printemps 
sur des rameaux spéciaux et bien avant le développement 
destiges foliacées ; les espèces palustres sont plustardives. 
Les prêles se préparent facilement ; mais il est difficile 
de les arracher avec leurs racines qu’on ne peut que 
très-exceplionnellement avoir complètes. 

CHaracÉes. — Les characées croissent dans tous les 
climats, mais elles sont plus abondantes dans Îles régions 
tempérées que chaudes, et quelques espèces s'avancent 
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jusque dans les ruisseaux alpins. Ces plantes sont exclu- 
sivement aquatiques et habitent les eaux peu profondes, 
vaseuses, dormantes et parfois sauunâtres, où elles vivent 
à la manière des algues. Presque toutes exhalent une 
odeur fétide qui les a fait désigner vulgairement sous le 
nom de charagne. Leurs racines sont annuelles, grêles, 
ténues et présentent parfois des renflements celluleux de 
différentes formes ; leurs tiges verdàtres, si curieuses à 
étudier pour le phénomène du mouvement cyclotique, 
sont à ramifications verticillées ; leur développement est 
si rapide, surtout chez certaines espèces, qu'elles finissent 
par envahir promptement des espaces d’une grande 
étendue. Les characées françaises se groupent daus les 
genres Chara et Nitella. Les premiers sont le plussouvent 
enduits d’une matière calcaire qui, en séchant, les rend 
très-fragiles. 

L'époque la plus convenable à la récolte des characées 
est l’été; c’est surtout dans cette saison que les fructifi- 
cations sont le plus apparentes, notamment les organes 
mâles de couleur ordinairement orangée. Les grandes 
espèces sont en général faciles à atteindre; mais il 
n’en est pas de même pour celles qui sont très-réduites, 
quelques Nilella en particulier, qu’on ne peut recueillir 
qu’en entrant résolûment dans l’eau. Le râteau, s'il était 
plus portatif, serait de tous les instruments celui qui 
pourrait le mieux en faciliter la récolte. 

IL est essentiel de prendre des échantillons entiers, 
ou au moins des parties ramifiées qui puissent donner 
une juste idée du mode de végétation ; on devra les dé- 
poser dans la boîte plutôt que dans le cartable, où ils 
seraient exposés à se faner et àse sécher trop rapidement, 
de tellesorte que, sileur arrangement n’était pas définitif, 
ce qui est difficile dans la rapidité de l'herborisation pour 
des plantes si délicates, on ne pourrait plus y revenir. 
Ajoutons que les characées sont d’une fragilité extrême 
quand elles sont sèches, et qu’on risque de les réduire 
en poussière si on ne les manie avec le plus grand soin. 
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La préparation des espèces très-développées peut se 
faire comme celle de la plupart des phanérogames aqua- 
tiques; mais ce procédé expéditif est impossible pour 
les espèces à ramifications très-déliées, auxquelles, 
lorsqu'on veut obtenir un résultat satisfaisant, on doit: 
appliquer la préparation sous l’eau comme nous l’indi- 
quons pour les algues. La dessiccation se fait rapidement ; 
il suffit, en général, de changer les matelas une ou deux 
fois pour pouvoir les retirer définilivement. L'’étendage 
sera donc inutile, et même dans quelques cas serait nui- 
sible. 

Les espèces volumineuses pourront être fixées sur le 
papier au moyen de bandelettes gommées. Quant aux 
espèces délicates, elles s’attachent parfois d’une ma- 
nière suffisante, comme le font plusieurs algues, pour 
ne pas craindre de les voir se déranger. Ajoutons que 
la dessiccation a l'inconvénient d’atténuer la couleur 
des characées; la plupart deviennent vert clair ou blan- 
châtres, aussi est-on dans l’usage, pour les rendre 
plus visibles, de les ranger définitivement sur un pa- 
pier blanc. Les characées sont peu ou point sujettes à 
être visitées par les insectes : mais leur fragilité est telle 
qu'on ne saurait trop prendre de précautions pour les 
manier. 

Mousses. — Les mousses sont répandues avec profusion 
à la surface du globe. Ce sont de petites plantes feuillues 
très-élégantes aussi bien pour la fo:me que pour la dis- 
position du feuillage. Leur couleur est en général le vert 
plus ou moins intense, parfois blanchâtre, comme le 
représente celle du Dicranella glauca, parfois olivâtre, 
comme celle de certains Æypnum, et quelques autres 
spéciales aux lieux marécageux ou humides. Leur 
mode de végétation est assez varié ; tantôt elles forment 
des touffes plus ou moins compactes où cespiteuses, 
comme le sont celles du Dicranella glauca, par exemple; 
dans les Polytrichum, elles représentent de vastes tapis 
dont chaque partie peut vivre isolément ou qui ram- 
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pent en s’enchevêtrant les unes dans les autres, comme 
certains Hyprum, etc.; enfin il en est an très-petit 
nombre qui se composent d’une simple tige grêle et 
filiforme, comme celles des Buxbaumia aphylla. Sous le 
rapport de leur taille, les mousses qui sont quelquefois 
dioïques, les polytrics par exemple, offrent des diffé- 
rences non moins grandes : ainsi il en est de presque 
microscopiques, comme certains Phascum qui excèdent 
à peine 0®,01 de hauteur, mais Le plus grand nombre sont 
très-apparentes et il en est même, quelques Polytrichum, 
par exemple, dont la taille excède 0,20 ; enfin le Fonti- 
nalis antipyretica, la plus grande de nos muscées, atteint 
souvent 0%,50. 

Les mousses présentent des variations notables sous 
le rapport de leur durée et de leur persistance. Ce sont 
en général des plantes vivaces, pouvant vivre plusieurs 
années, et qui se reproduisent non-seulement par leurs 
spores ou sporules, mais encore par des fragments de 
leurs tiges rampantes souvent munies de racines ou 
pouvant en émettre, selon les circonstances, sur toute 
l'étendue, ou encore par des espèces de petites gemmes 
existant à la base des tiges ou à l’aisselle des feuilles, etc., 
qui, en tombant sur le sol, s’y fixent en formant autant 
d'individus distincts. Plusieurs mousses, comme les 
Phascum, Funaria, Encalypta, Buxbaumia, etc., sont véri- 
tablement annuelles et périssent après avoir fruclifié. 
Quant à la persistance des espèces vivaces, elle est plus 
ou moins grande ; ainsi quelques mousses restent 
vertes, pour ainsi dire, toute l’année ; d’autres parais- 
sent complétement desséchées pendant l’éié; mais elles 
reverdissent promplement dès l’arrivée des pluies au- 
tomnales. Cette remarque s'applique également à quel- 
ques espèces des rochers qui semblent mortes quand on 
les examine pendant la belle saison, mais qui, sous l'in- 
fluence de la même cause, reprennent vite leur couleur 
verdoyante. 

Les stations des mousses sont nombreuses et très-va- 
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riées. À terre croissent la plus grande partie de nos Hyp- 
num, Phascum et Tortula; les murs et les toits sont la pa- 
trie de quelques Bryum et Tortula, Encalypta, etc. ; les 
Hedwigia, Grimmia, ete., ne végètent que sur les rochers; 
sur les troncs des arbres se développent toute une suite 
d’Hypnum, dOrthotrichum, etc. ; les bords des ruisseaux et 
autres lieux marécageux offrent un contingent assez re- 
marquable d'espèces appartenant à plusieurs genres : la 
plante classique de ces diverses stations est lÆypnum 
cuspidatum; quelques autres Æypnum recherchent les 
bords des marais, tandis que, dans les eaux limpides ei 
peu profondes, la fontinale et les Cinclidotus flottent à la 
manière des algues ; les Sphagnum caractérisent la végé- 
tation des localités tourbeuses et les Splachnum sont par- 
fois parasites sur ces derniers ou végèlent sur les excré- 
ments des animaux herbivores. 

Malgré la diversité de ces stations, les mousses, qui sont 
généralement très-répandues dans tous les pays depuis 
l'équateur jusqu'aux deux pôles, recherchent surtout les 

. localités ombragées, fraîches, humides même des forêts, et 
principalement à l'exposition du nord, à cause de la frai- 
cheur qui y règne constamment. Le nombre en est in- 
comparablement plus restreint dans les localités sèches 
ou plus aérées. On en trouve un grand nombre jusqu'aux 
régions les plus élevées, où elles croissent de préférence 
dans les prairies, aux bords des ruisseaux d’eau vive et 
sur les rochers qu'ils baignent; le Barlramia fontana et 
quelques autres espèces atteignent même les régions des 
neiges éternelles. 

Siquelques mousses paraissent être cantonnées dans des 
localités souvent fort restreintes, il n’en est pas de même 
pour un grand nombre qu’on trouve dans presque toutes 
les parties de notre flore, mais toujours dans les mêmes 
stations, il est vrai ; ce sont en général des espèces mu- 
rales ou saxicoles ; parmi ces deruières nous citerons : les 
Funaria hygrometrica, Bryum argenteum et B. cæspititium. 
Les Hypnum cupressiforme , Ceratodon purpureus et plu- 
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sieurs autres de nos mousses les plus vulgaires présen- 
tent cette particularité. 

Les Mousses ne sont pas sans utilité dans l’économie 
domestique. , Quelques ÆHypnum sont fort employés 
pour l'emballage des plantes qu’on destine à la culture ; 
les sphaignes sont utilisées au même usage, mais elles 
sont surtout d’une grande importance pour la culture 
des orchidées tropicales et en général des plantes épi- 
phytes. Habitantes des rochers, quelques-unes, après les 
lichens, ont contribué et contribuent encore, par leurs 
détritus, à augmenter l'épaisseur de la couche du solet le 
rendent apte à recevoir des plantes d’un ordre plus élevé. 
Les sphaignes sont si abondantes dans quelques maré- 
cages que leur accumulation depuis les temps les plus 
reculés, forme, avec les détritus d’autres végétaux, no- 
tamment des Carex et autres cypéracées, plusieurs gra- 
minées, etc., ces quantités considérables de tourbe uti- 
lisée comme combustible pour les usages domestiques 
et même pour l'industrie. 

L'époque la plus convenable à la recherche des mousses 
est l'hiver et surtout le printemps. L'automne en fournit 
un très-petit nombre; le contingent des espèces estivales 
est peu élevé, cependant c'est en juillet, qu'on doit re- 
chercher les Sphagnum et presque toutes les mousses 
aquatiques. 

Pour faire une récolte bryologique fructueuse, il faut 
s'attacher exclusivement à ce genre de plantes; il est 
difficile de recueillir à la fois les phanérogames et les 
crystogames. Sile coup d’œil est nécessaire pour trouver 
les prèmières, à plus forte raison en est-il besoin pour 
découvrir lss mousses dont la taille est souvent fort ré- 
duite. E. outre, ce qui rend quelquefois cette récolle 
longue et souvent sans bon résultat, c’est moins peut- 
être la rareté de l’espèce cherchée que d’en découvrir 
des exemplaires fructifiés, les seuls qu'il soit utile d’avoir 
en herbier. Cependant quelques mousses ne fructifient 
pour ainsi dire qu’exceptionnellement. Une excursion 

VERLOT, 14 
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bryologique doit donc se faire lentement, pour ainsi dire 
pas à pas, et en ne visitant à la fois que des localités 
peu étendues. 

Les instruments de récolte sont peu emsbarrassants : 
un simple couteau à lame large et flexible suffit pour 
enlever et détacher les mousses ; mais un bryologue doit 
se munir, outre sa boîte d’herborisation, d’une quantité 
suffisante de petits sachets de papier destinés à recevoir 
chacune des espèces qu'il recueillera successivement. 
Quand la récolle est faite, on doit inscrire le nom de l’es- 
pèce sur le sac ou, pour. éviter des erreurs possibles, dans 
le cas où les mêmes sacs pourraient servir plusieurs fois, 
sur une éliquelté volante qu'on enferme avec l'espèce 
recueillie. Ces sachets sont ensuile déposés dans la boîte. 
Leur utilité n’a pas besoin d’être démontrée ; ils évitent 
tout mélange ainsi que les pertes des petites espèces et 
permettent de retrouver les organes qui se seraient déta- 
chés. Ajoutons qu’un bryologue doit être toujours muni 
d’une loupe simple, et, à l’occasion, d’un petit portefeuile 
contenant un échantillon préparé, étiqueté, et surtout 
bien déterminé, des mousses qui croissent dans les localités 
qu'il parcourt. C’est un excellent moyen de faire mieux 
reconnaitre les espèces souvent fort peu distinctes d’un 
genre. 

Le choix des échantillons devra porter sur ceux qui re- 
présenteront le mieux, non-seulement les différents 
organes de l’espèce, racines, tiges, feuilles, organes re- 
producteurs, mais encore leur disposition. On devra donc 
s'attacher à prendre la plante entière, et rechercher les 
deux sexes des espèces dioïques. Si on a affaire à une 
mousse à tige stérile rampante, on doit la récolter avec 
des rameaux fertiles et non fertiles ; si l’espèce est 
à tige rameuse, en prendre des échantillons ramifiés, 
ou si le volume S'y opposait, ce qui arrive très-ra- 
rement, en recueillir des subdivisions rappelant bien 
l’ensemble ou le pori de l’espèce. Qu'une mousse 
présente des tiges cespiteuses, rampantes ou stolonifères, 
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on peut se contenter de la récolter par petites touffes ou 
paquets. On pourrait aussi la préparer de même, mais il 
est infiniment préférable de les diviser en plusieurs par- 
ties. Cette division peut se faire différemment selon le 
mode de végétation. Pour les petites espèces à tiges sim- 
ples, croissant en masse compacte et fructifiant abondam- 
ment, comme par exemple le Funaria hygrometrica, et 
qu’on recueille en plaque avec la terre qui les supporte, 
on peut se dispenser de les préparer une à une ; avec un 
couteau, on divise la motte par tranches {rès-minces en 
portant le tranchant sur la pertie inférieure. Si les es- 
pèces sont très-développées, comme par exemple certains 
polytrics, rien ne s'oppose à ce qu'on dessèche séparé- 
ment les tiges. Si au contraire l’espèce est rameuse, 
comme cela a lieu dans la plupart des Aypnum, on devra 
sécher une à une les tiges fructifiées en ayant soin de les 
ménager dans toutes leurs parties. 

Pour la préparation des mousses on peut se servir, comme 
pour les phanérogames, de papier à dessécher en lui con- 
servant ses dimensions; mais il vaut mieux, afin d'éviter 
le dérangement et parfois le mélange ou la perte d’échan- 
tillons que pourrait occasionner le maniement des pa- 
quets, le diminuer de moitié, c’est-à-dire le‘plier en deux. 
Les feuilles renfermant les exemplaires sont interposées 
entre des matelas et on soumet le paquet à une pression 
peu considérable. 

La dessiccation des mousses se fait pour ainsi dire d’elle- 
même et sans qu'il soit besoin de les exposer à l'air. On 
pourra donc les laisser sous la presse jusqu’à complète 
dessiccation ; néanmoins, si on avait affaire à des espèces 
aquatiques ou des terrains humides, qui seraient mouillées 
au moment de la récolte, il serait utile, au moins une 
fois, de changer leurs matelas. Notons que, contrairement 
aux phanérogames, la préparation des mousses peut ne 
pas se faire au retour de la course et même être différée 
plusieurs jours après leur récolte ; il suffit de les déposer 
réunies en paquets dans un lieu non humide, où elles peu- 



244 ... HABITAT, MODE DE VÉGÉTATION. 4 

vent demeurer fort longtemps sans s’altérer. Lorsqu'on 
veut les préparer, on doit les plonger pendant quelques 

instants dans l’eau pour faire prendre à leurs diverses 
parties une certaine souplesse qui permet de les arranger 
tout aussi bien que si elles venaient d’être cueillies. 

L’arrangement des mousses en herbier peut se faire de 
différentes manières; quelquefois on se contente de les 
sécher en bloc et de les mettre dansdes sachetsde papier. 
Dans les grandes collections, on les dispose absolument 
comme les plantes phanérogames ;. ce qui permet souvent 
de réunir sur une seule feuille plusieurséchantillons d’une 
même espèce provenant de localités différentes. Mais il 
est préférable d'employer un format beaucoup plus petit. 
Celui qui a été adopté par MM. Roze et Rescherelle pour 
les exsiccata des mousses parisiennes nous paraît êlre 
suffisant (1). Le papier destiné à recevoir ces plantes doit 
être blanc, collé et très-résistant ou, ce qui vaut mieux 
encore, des feuilles de carton peu épais. Ces feuilles se- 
ront simples et plus tard déposées dans des boîtes ou 
entre des cartons de même format, munis sur leurs quatre 
côtés de cordons destinés à les relier. 

Les échantillons devront être collés avec de la gomme 
arabique sur les feuilles de carton. Pour cela, on se sert 
d'un pinceau muni de gomme qu'on promène délicate- 
ment sur l’une des faces de l'échantillon, en ayant soin 
de ne laisser que la quantité de gomme strictement né- 
cessaire pour que la plante soit fixée. Souvent aussi, afin 
d'éviter d'employer une quantité de gomme {rop consi- 
dérable qui déborderait l'échantillon et s’attacherait aux 
feuilles qu’on lui superposerait. On remplace avec ayan- 
tage le pinceau par un petit morceau de bois pointu avec 
lequel on dépose des gouttelettes de gomme sur des points 
déterminés de l'échantillon. Ce collage partiel est surtout 
préférable au précédent, parce qu'il permet, au besoin, 
l'enlèvement plus facile des exemplaires. 

(1) in-18. 
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Aussitôt après avoir été fixées, les mousses devront être 
étiquetées sur une place réservée au bas de chaque 
feuille ou sur une étiquette volante qu'on fixe à la feuille 
de carton. Pour préserver les échautillons, on pourrait 
coller sur le côté gauche de chaque carton une feuille de 
papier souple ou de papier de soie qui le recouvrirait 
complétement comme on le fait pour les gravures; tou- 
tefois on pourrait s'en dispenser à la condition de ne pas 
soumettre à une pression trop forte les feuilles dans le 
cartable ou la boîte qui doit les contenir. 

Ajoulons que les mousses sont peu sujettes à être atta- 
quées par les insectes et qu'il n’est nullement besoin 
d'employer une préparation quelconque pour assurerleur 
conservation. 

Hépariques. — Les hépatiques ont une grande analogie 
avec les mousses, dont elles présentent le plus souventle 
mode de végélation; maiselles en différent surtoutparleurs 
feuilles qui sont composées d’une simple couche de cel- 
lules et dans Jesquelles on n’observe jamais, comme celaa 
lieu dans les mousses, une véritable nervure médiane ; en 
outre, leurs feuilles sont le plus souvent arrondies, tandis 
que dans les mousses elles sont toujours lancéolées et 
souvent cuspidées. Ces plantes se développent tantôt sous 
forme de plaque foliacée plus ou moins étendue, ram- 
pant sur le sol et offrant quelque ressemblance avec la 
germination de certaines fougères, comme cela se re- 
marque dans les genres Pellia et Aneura; tantôt elles sont 
munies de petites tiges dressées, simples ou rameuses, 
cespiteuses ou rampantes, pourvues de feuilles extrôme- 
ment variables de forme et de coloris. Plus'eurs espèces 
sont d'un vert clair ou plus ou moins foncé, parfois oli- 
vâtre, comme dans les Frullania tamarisci el dilatatu ; 
d’autres, comme les Radula complanata et Srapania nemo- 
rosa, revêtent un coloris blanc-jaunâtre ; d’autres enfin 
sont presque noires, comme les Gyinnomilrium. 

Les hépatiques sont en général de 1rès-petites plantes. 
Aucune elles n'excède les Gjmensions de nos mousses; 

14 
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l'une, le Forsombronia pusilla ét surloul certains Junger- 
mannia, notamment le J. bicuspidata, sont extrêmement 
réduits et on a besoin, pour la découvrir, de recher- 
ches attenlives et minutieuses. Ces plantes croissent 
le plus souvent à terre, dans les allées ombreuses des 
forêts ou sur les talus des lieux montueux, là sur- 
tout où règne une fraicheur à peu près permanente; 
les bords des ruisseaux, dans les forêts, sont leur sta- 
tion favorite. L’une des hépatiques les plus vulgaires, 
le Marchantia polymorpha, est tout aussi commune 
dans les fissures des pierres humides et sur les talus in- 
clinés, ombragés et frais qu'entre les pavés des cours. 
Le Riccia fluitans ne végète que dans les mares stagnan- 
tes, et il a cela de particulier qu’il ne fructifie que lors- 
qu'il trouve à se fixer sur le sol; d’autres hépatiques 
couvrent de leur végétation les troncs d’arbres, par 
exemple les Frullania, Radula, Lejeunia, Metzgeria, surtout 
dans les forêts exposées au nord ; enfin un petit nombre 
sont très-répandues sur les rochers siliceux où elles 
bravent le soleil le plus ardent, comme les Frullania 
tamarisci, Mastigobryum trilobatum, etc. 

D’après cet exposé rapide des stations qu’affectionnent 
principalement les hépatiques, on peut voir que les loca- 
lités les plus riches en espèces variées sont, comme pour 
les mousses, celles où règnent une fraîcheur et un om- 
brage constants. Ces plantes sont très-rares dans la France 
méridionale, exceptd toutefois dans les stations ombra- 
gées et humides des Pyr nées; elles sont très-répan- 
dues au contraire dans le Centre et le Nord ; nos lieux 
élevés n’en offrent que quelques espèces. 

De même que pour les mousses, l’époque la plus fav 
rable à la récolte des hépatiques est l'hiver et le prin- 
temps. Les instruments de récolte et la manière de les 
recueillir ont ceux que nous avons indiqués plus haut. 
Leur préparalion est également semblable à celle des 
mousses. Les grandes espèces devront être divisées en 
fragments représentant chacun l’aspect général de la 
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plante. Les hépatiques qui croissent sur les troncs des 
arbres seront préparées avec l'écorce sur laquelle elles 
vivent. Quant aux espèces terrestres caulescentes, il sera 

bon de les débarrasser le plus possible de la terre qui 
pourrait y adhérer. Cela est difficile pour les espèces ter- 
resires et rampantes, surtout pour celles d’une très-petite 
taille comme le Forsombronia et quelques autres aux 
quelles il est indispensable de conserver une légère 
couche de terre, pour les préparer convenablement. 

Les hépatiques, comme les mousses, se dessèchent ra- 
pidement, et dans la grande généralité des cas il suffit de 

les laisser sous la presse pendant quelques jours pour les 
retirer ensuite dans un état suffisant de dessiccation. 
Lorsque les échantillons sont secs, on peut les déposer 
dans des sachets de papier, mais il vautmieux les arranger 
comme les mousses, c’est-à-dire les coller sur des feuilles 
de carton blanc et mince. Lorsqu'on veut étudier des hé- 
patiques en herbier, il est nécessaire de les plonger 
pendant quelques instants dans l’eau. Cette remarque 
s'applique également aux mousses. 

Au lieu de diviser les touffes d’hépatiques, quelques 
personnes se contentent de les préparer en masse plus ou 
moins compacte, telles qu'on les trouve naturellement, ce- 
pendantil est préférable de les diviser comme nous l'avons 
indiqué pour les mousses, Toutefois, il est important que 
chaque partie représente bien le port de la plante el donne 
uue juste idée de son mode de végétation. Ilarrive fréquem- 
mentque plusieurs espècessont mélangées dans une même 
toufie, et, dans ce cas, leur séparation devient absolu- 
ment nécessaire. | 

Nous terminerons ces généralités en rapportant que 
les hépatiques peuvent se cultiver aussi facilement que 
les plantes d’un ordre plus élevé. Dans une caisse en zinc 
de 0®,50 de longueur sur 0,30 de largeur, 0"95 de hau- 
teur sur le derrière et 0",10 sur le devant, et recouverte 
de feuilles de verre, de façon à la clore à peu près her- 
métiquement M. Grünland, dont le nom fait autorité 
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dans la connaissance intime de ces végétaux, con- 
serve depuis quatre ans, dans un état pour ainsi dire 
plus satisfaisant que nature, plusieurs hépatiques, au 
nombre desquelles nous citerons le Reboulia hemispheæ- 
rica ; NOUS y avons remarqué aussi cerlaines mousses de 
conservation très-difficile, notamment le Sphagnum cym- 
bifolium. Voici comment M. Grônland procède pour l’ins- 
{allation de ces végétaux : au fond de la caisse il met un 
faible lit (environ 0",03) de terre argilo-siliceuse (terre 
à blé), sur laquelle il dépose, au retour de ses ex- 
cursions, des plaques entières et choisies des plantes 
qui nous occupent ; il donne un léger bassinage soit pour 
fixer les touffes au sol, soit pour produire une fraîcheur 
indispensable à leur conservation ; puis il applique les 
feuilles de verre sur la caisse et place celle-ci sur une 
fenêtre exposée au nord. Enfin, des arrosages pratiqués 
de loin en loin, pour entretenir le sol dans un état cons- 
tant de fraîcheur, constituent par la suite ensemble des 
soins appliqués. À l’aide de cette cul'ure artificielle, 
M. Grünland peut étudier commodément, et à des épo- 
ques successives, le développement de ces plantes aussi 
intéressantes que curieuses. 

Licuens.— Les lichens se présententtantôt sous forme de 
plaques foliacées rampantes, appliquées sur le sol et s’y 
fixant au moyen de petites racines qui tapissent presque 
toute leur face inférieure, comme dans le Peltigera 
canina, par exemple; tantôt leurs tiges fruticuleuses 
sont dressées, rameuses, et leur réunion forme des 
touffes plus ou moins compactes et adhérant au sol par 
leur base seulement commeidans le Cladonia rangiferina. 

Si les stations des mousses sont très-variées, celles des 
lichensnele sont pas moins. A terre il en croît une grande 
quantité; sur les rochers, et surtout sur les roches grani- 
tiques, on en a trouvé un grand nombre, parmi lesquels 
nous rappellerons les Umbillicaria si curieux par leur 
thalle foliacé grisâätre. Quoique incomparablement moins 
favorables à leui développement, les roches calcaires en 
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présentent cependant quelques espèces. Citons parmi 

celles qu’on y rencontre le plus souvent le Squamaria 
crassa, plusieurs Placodium et Lecidea, etc., etc. 

L’écorce des arbres est ia station favorite de certaines 
É . L É . 

espèces : les Physcia, Parmelia, Evernia et plusieurs au- 
tres sont tellement abondants sur quelques-uns de no 
arbres fruitiers qu’ils leur causent un préjudice incontes- 
{able. C’est encore sur les rameaux des végétaux ligneux 
et notamment les sapins que, dans les lieux où elles 
croissent naturellement, c’est-à-dire dans les stations éle- 
vées, on trouve ces élégantes perruques séniles formées 
par lesusuées. Les murs sont la patrie d’un grand nombre 
de lichens, parmi lesquels on est certain de rencontrer 
presque toujours plusieurs Placodium, Lecidea, Verruca- 
ria, etc. Sur les mousses elles-mêmes on observe souvent 
des lichens, et leur présence a été signalée sur les feuilles 
mortes ou vivantes, sur les vieux chaumes des graminées, 
le crottin desséché des moutons ; enfin on en a trouvé sur 
des os, sur du cuir, et, d’après M. Nylander, M. Fries en 
aurait vu jusque sur les vieux vitraux d’une église. Quoi- 
que ces stations soient très-variées, aucun lichen n’a été 
“observé dans les lieux;submergés, mais un petit nombre, 
comme par exemple quelque Collema, ne se développent 
que dans les lieux souvent et alternativement secs et 
inondés. | | 

Les lichens offrent une grande diversité dans leurs 
teintes; il y en a de blancs, de gris, de verts, de jaunes, 
d’oranges, d’olivâtres, de rouges, etc. Ces plantes peu- 
vent être considérées comme les premiers défricheurs du 
sol. Ce sont eux, en effet, qui, par leur décomposition, 
ont formé une première couche végétale sur laquelle 
pourront croître plus tard des végétaux d’un ordre plus 
élevé. 
Comme on a pu le remarquer, par la diversité de leurs 

stations, les lichens sont très-répandus partout, mais les 
localités les plus riches sont celles quise composent de ro- 
chers dénudés, surtout granitiques, de vieilles forêts, spé- 
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cialement deslieux très-élevés. Cesontdesplantesarctiques 
par excellence, et s’il en existe beaucoup dans les pays 
tropicaux, ils sont toujours plus abondants dans les régions 
élevées que dans les plaines. On peut même dire que les 
lichens caractérisent #a région tout à fait supra-alpine. 
Ils semblent rechercher le grand air ; en effet, les arbres 
de nos promenades, comme les forêts extrêmement om- 
bragées, n’en présentent qu’un nombre fort restreint. 
Quelques lichens ne croissent, pour ainsi dire, que dans 
des stations déterminées à l'exclusion de loutes autres. 
C'est ainsi que les roches qui bordent la Méditerranée 
présentent des espèces qu'on chercherait vainement ail- 
leurs, les roccelles par exemple ; que le hoïs des conifères 
est l'habitat exclusif des Xylographa, que le Lecidea myr- 
mecinia est spécial aux écorces des pins et que le Lecidea 
resinæ ne se développent que sur les conifères. Cependant 
on connaît un plus grand nombre d'espèces qui habitent 
inaifféremment des localités très-variées ; il en est même 
de cosmopolites, tels que les Lecanora subfusca, Parmelia 
perlata, Cladonia rangiferina, etc., qu'on rencontre dans ‘ 
les contrées les plus dissemblables. Parmi les espèces 
qui croissent communément sur les roches, le Lecidea ri- 
vulosa a été souvent découvert sur les parties corticales 
des arbres, et parmi les lichens qui végèlent indifférem- 
ment sur les écorces, le bois, les roches, la terre, les 
mousses, etc. M. Nylander indique les Usnea barbata, 
plusieurs Nephromium, Parmelia, Physcia, Lecanora, Le- 
cidea, elc. : 

Les lichens de pays tropicaux croissent la plupart sur 
les feuilles, comme les Sfrigula, par exemple, d'autres 
sur les écorces, comme plusieurs Ve*ucania, Thelotro- 
ma, etc. Dans les régions tempérées, ce sont encore les 
espèces corticicoles qui prédominent; au contraire, dans 
les régions arctiques, les lichens terrestres occupent une 
étendue encore plus considérable que les mousses, qui 
y sont elles-mêmes plus abondantes qu'aucune grande fa- 
mille phanéroganre. Dans ces régions polaires, on remar- 
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que surtout de nombreux Cladonia, des Stereocaulon, etc. 
Les lichens, comme on le sait, renferment une assez 

grande quantité de matières féculenteset mucilagineuses, 
le Sficta islandica, par exemple, qui est fréquemment em- 
ployé dans les affections des voies respiratoires. Un lichen 
commun dans les sables de l’Algérte, le L,. esculentus, de 
forme presque sphérique, et de couleur blanche à l’inté- 
rieur, blanc-gris extérieurement, a même été utilisé 
comme aliment et quelques auteurs ont voulu y voir 
la manne des Hébreux. D’autres sont gorgés d’une fé- 
cule colorée, comme on le remarque dans l’orseille des 
Canaries et a parelle d'Auvergne. Enfin le Cladonia 
rangiferina est remarquable, en ce que dans la partie 
arctique de la Suède, où il est extrêmement abondant, il 
est la nourriture presque exclusive des rennes. 
Comme les cryptogames que nous ayons examinées jus- 

qu'ici, l'époque la plus conventble pour la récolte des 
lichens est le printemps. Pendant l’été, on peut aussi re- 
cueillir un certain nombre d’espèces; mais par la diver- 
sité de leur condition d'existence, et aussi par leur facilité 
de se conserver pendant un grand espace de temps, on 
peut en recueillir à toutes les époques de l’année. 

Récoltés par un temps un peu frais, les lichens, sur- 
tout ceux qui habitent les rochers, se détachent plus fa- 
ciiement ; et, bien qu’en général ils soient plus difficiles 
à reconnaître dans cet état, il est cependant préférable 
de les récolter par un temps plutôt humide que sec. 

La récolte des lichens se fait facilement. Le couteau 
poignard, dont nous avons parlé précédemment, ou tout 
aulre couteau à lame flexible, est très-convenable pour 
enlever les espèces membraneuses et foliacées des rochers. 
Un couteau ordinaire suffit pour détachèr les espèces cor- 
ticicoles; mais un marteau est tout à fait indispensable 
pour faire la récolte des espèces saxicoles qui, soit par 
leur petitesse, soit par leur adhérence, doivent être en- 
levées avec un fragment de la partie qui les porte. 

La boîte à herborisation est aussi très-commode pour 
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recevoir les lichens de toute nature. Toutefois, pour 
éviter des mélanges à péu près certains, il sera prudent 
d'envelopper chaque espèce dans des morceaux de papier 
ordinaire, ou, ce qui vaudra mieux, de les renfermer dans 
dessachets. Pourlesespècessaxicoles, toujours très-sujettes 
à se briser, on devra me les déposer dans la boîte ou dans 
la gibecière du géologue qu'après les avoir enveloppées de 
papier souple afin d'éviter les dégâts que le frottement 
pourrait occasionner. 

Les Lichens perdent promptement leur humidité et 
sont d’une préparation très-facile pour l’herbier. En géné- 
ral, ces végétaux n’ont pas besoin d’être comprimés forte- 
ment. Une pression, même très-modérée, n’est utile que 
pour les grandes espèces foliacées qui croissent à terre, sur 
les rochers ou sur les arbres, mais elle devient compléte- 
ment inulile pour les espèces saxicoles d’une très-petite 
taille. Ces dernières sont,souvent fort difficiles à récolter 
d'une manière satisfaisante à cause de la nécessité d’en- 
lever en même temps un fragment de rocher. Pour y ar- 
river il faut une certaine habitude du géologue pour 
diriger son instrument de manière à détacher avec aussi 
peu de roches que possible, toutes les parties des lichens. 
Les beaux échantillons sont naturellement ceux dont 
la partie rocheuse est peu épaisse, afin d'éviter un vo- 
lume trop considérable qui en rendrait plus tard le pla- 
cement fort incommode. Un point essentiel à observer, 
c'est de rechercher les exemplaires bien développés el 
surtout ceux qui sont pourvus de früctification. Il arrive 
souvent que la surface des Lichens se couvre d’une 
foule de petites expansions qu'on pourrait prendre pour 
des fructificalions, mais qui ne sontenréalité qu’une sorte 
de bourgeonnement dela surface. Il est bon d’être prévenu : 
de ce fait afin de ne pas attribuer à cet état, très-fréquent 
dans certaines espèces, une importance quil n’a pas. 
Les lichens autant que pour celles des mousses et celles 
des hépatiques, exigent l'emploi d’une bonne loupe pour 
guider dans le choix des échantillons. 
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La préparation des lichens peut se faire au retour de 
l’herborisation, et alors elle ne présente aucune difficulté, 
car ils sont généralement assez humides pour ne pas ris- 
quer à se briser quand on les soumettra à la compres- 
sion. Mais elle peut être retardée indéfiniment; il suffit 
alors de les déposer sur une planche dans un lieu sec, 
afin d'éviter la pourriture et la moisissure. Lorsqu'on 
voudra les préparer, on n'aura qu'à les tremper rapide- 
ment dans l’eau, ce qui leur rend leur souplesse, après 
quoi on les fait ressuyer dans un linge. Toutefois, il est 
bon d'être prévenu que les échantillons ne doivent présen- 
ter qu'une humidité strictement nécessaire ; s’ils étaient 
trop mouillés, ils risqueraient de s'attacher au papier. 

L’arrangement des lichens destinés à l’herbier peut 
se faire de différentes manières ; tantôt on les colle sur 
des feuilles simples de carton, comme nous l’avons indi- 
qué pour les mousses, les hépatiques et les champi- 
gnons ; d’autres fois, principalement pour les espèces saxi- 
coles, ces feuilles de carton sont débordées de tous les 
côtés par une bande de papier qu’on ramène sur l’éckan- 
tillon de manière à le renfermer complétement pour le 
préserver de tout contact salissant et de la poussière. 
Ainsi préparés, ces échantillons peuvent être réunis dans 
un carton plus fort de même format, ou seulement collés 
sur des feuilles de papier gris résistant, de même dimen- 
sion que le papier pour herbier.Dans ce cas, pour éviter ies 
irrégularités que pourraient occasionner les échantil- 
lons, on ne devra pas les placer tous dans le même 
endroit, mais les disséminer de manière à obtenir des pa- 
quets aussi réguliers que possible. Comme pour les mous- 
ses et les hépatiques, l’arrangement définitif des lichens 
peut se faire aisément dans un format plus réduit. Ajou- 
tons que, dans l’un et l’autre cas, les paquets ne devront 
pas être trop serrés afin d'éviter les brisements. Quel- 
ques personnes conservent les lichens dans des boîtes 
de carton de 0,20 de long sur 0,10 à 0,15 de large 
et 0",94 à 0®,05 de hauteur, dans lesquelles elles éta- 

VERLOT. 15 
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blissent des casiers de grandeur variable destinés à rece- 

voir chacun, et sans l’exposer à la pression, une espèce 

particulière. Leur disposition se fait de même d'après 
l’ordre des affinités. 

Les lichens sont peu exposés aux ravages des insectes, 
pourtant il est bon, lorsqu'ils sont rangés dans des boîtes, 
de déposer à l’un de leurs angles une petite éponge im- 
bibée d’un liquide préservateur, de la benzine, de l'a- 
cide phénique, etc. 

Caampienons. — La classe des champignons est formée 
de plusieurs familles dans lesquelles se groupent des gen- 
res nombreux représentés par une multitude d'espèces 
croissant dans des conditions extrêmement variées; tantôt 
dans la profondeur du sol comme par exemple les truffes 
( T'uber), tantôt à la surface de la terre, comme un grand 
nombre d’agaricinées, de lycoperdacées, etc. Un nombre 
plus grand encore végètent sur les feuilles ou autres or-: 
ganes vivants, qui, dans beaucoup de cas, finissent par 
succomber plus ou moins prématurément par suite de leur 
présence : les urédinées, par exemple, dont une espèce, 
l'Erysiphe Tuckeri, cause depuis quelques années de si 
grands ravages dans les vignobles. Enfin, il y en a qui vi- 
vent sur les feuilles mortes, sur les écorces, etc., et on en 
trouve en abondance sur toutes les matières végétales et 
animales en voie de décomposition, quelquefois même sur 
des animaux vivants. C’est ainsi que la muscardine des 
vers à soie et ia teigne de l’homme sont causées par des 
champignons spéciaux ; on trouve enfin des champignons 
jusque sur les matières végétales qui ont été exposées à 

: ne cuisson prolongée; nous citerons comme exemple, 
sans rappeler la vaste série des mucédinées, le Peziza 
scutellata découvert sur du marc de café. En poussant plus 
loin encore l’énumération des milieux dans lesquels vi- 
vent les champignons, nous dirons que leur présence a 
été signalée jusque sur les pierres; ainsi le Boletus terres- 
rris à été découvert par M. Léveillé sur un mur, et on a 
rapporté que le À. suaveolens, espèce particulière aux 
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saules, a été recueilli par Willdenow sur des roches abrup- 
tes où il n’y avait pas trace de feuilles ni d’écorce de 
saule ou de peuplier ; l’Helvella Ludoviciæ a été égale- 
ment découvert sur un mur; c'est dans une situation 
analogue que M. Nylander a récolté le Lepilithia, et c’est 
aussi sur les murs humides des caves que se développent 
en abondance les Byssus. | 

Les champignons revêtent des formes extrêmement va- 
riées et présentent des modifications non moins diverses 
sous le rapport de leur taille, de leur consistance, de leur 
couleur, etc. À l’égard de cette dernière, on peut dire que 
ces plantes revêtent tous les coloris : ainsi le vert, du 
moins le vert bleuâtre, est représenté par les Peziza œru- 
ginosa, Agaricus Palomet; le rouge assez foncé par les Rus- 
sula sanguinea et emetica, l’orangé par l’agaric fausse 
oronge, et le violet par l’Agaricus violaceus; enfin, on 
observe encore dans les champignons toute une série de 
teintes intermédiaires entre ces différentes couleurs, il y 
en a de blancs, de gris, de noirâtres, etc., etc. 

Sous le rapport de la consistance et de la durée, les 
champignons offrent des différences très-importantes. 
En général, leur durée paraît être subordonnée à leur 
consistance plus ou moins résistante. Ainsi il en est de 
tout à fait ligneux et qui vivent plusieurs années; d’au- 
tres se conservent assez bien pendant quelques mois; 
d’autres encore, surtout les espèces charnues ou aqueu- 
ses, ne vivent que quelques jours ; d’autres enfin ne sont 
qu'éphémères et leur durée est limitée à quelques heures 
seulement : telles sont les moissisures et les coprins. 

Quant à leur distribution géographique, les champi- 
gnons, pris dans leur ensemble, paraissent être moins 
abondants dans les régions polaires et tropicales que 
dans les climats tempérés. Cette remarque a été faite non- 
seulement pour les espèces de notre pays, mais encore 
pour celles de contrées plus ou moins lointaines. Il est 
rare que les espèces soient cantonnées dans des localités 
restreintes ; le plus souvent elles sont réparties sur plu- 
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sieurs points de la même contrée; certaines espèces pro- 
pres à une flore se rencontrent fréquemment dans une 
flore voisine, et il en est d’autres qui sont même cosmo- 
polites: l’agaric de couches, la chanterelle, tous deux 
alimentaires et qu’on trouve dans les deux hémisphè- 
res pour ainsi dire partout où l’homme a établisa demeure, 
en sont un exemple. 

Dans les localités de peu d’étendue, le nombre des 
champignons est en raison directe de la configuration du 
sol, comme aussi du nombre et de la-diversité des végé- 
taux ligneux ou herbacés qui les peuplent; plus le sol 
sera accidenté et diversement boisé, plus il offrira d’expo- 
sitions ou de stations différentes, plus grande sera la quan- 
tité des champignons qu’on y trouvera. 

Bien que les bois un peu montueux paraissent présenter 
plus de champignons que ceux qui sont en plaines, ce 
qui pourrait encore être contesté, car ils sont égale- 
ment très-abondants dans les prairies comme l’on peut 
s’en assurer par des herborisations successives, on ne 
peut considérer ces végétaux comme préférant les loca- 
lités très-élevées. Au contraire, autant ils sout communs 
dans les régions inférieures des montagnes, autant ils de- 
viennent rares dans les localités alpines. Parmi les = omprsié 
fort peu nombreux d’ailleurs, qui s’avancent vers les ré- 
gions supérieures, nous citerons les Agaricus, Polyporus, 
Thelephora, etc., dont quelques espèces ont été trouvées 
jusqu’à environ 2,000 à 2,400 mètres au-dessus du ni- 
veau de la mer. En 1863, lors du voyage de la Société 
botanique de France au mont Cenis, M. le docteur Cor- 
dier nous fit recueillir, à environ 2,100 mètres d’alti- 
tude, et sur les rameaux du Larix europæa, un magnifi- 
que exemplaire de Polyporus sulphureus. 

Le mycologue devra donc diriger ses recherches non 
pas dans les lieux élevés et battus par les vents, où il ne 
pourra trouver qu'un petit nombre de champignons, 
mais dans les stations mi-ombragées, fraiches et pas trop 
humides, là enfin où il remarquera une végétation Juxu- 
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riante et variée. Les bois de bouleaux sont très-riches en 
champignons spéciaux. C’est dans les lieux tout à fait obs- 
eurs qu'il recueillera, sous la forme d’élégantes rosettes 
blanches ou dorées, la série des mucédinées, dont quel- 
ques espèces occasionnent des dégâts souvent considéra- 
bles aux corps auxquels elles s’attachent; c’est là aussi 
qu'il trouvera tantôt rampant sur les bois en décomposi- 
tion, tantôt suspendues à ces mêmes bois,des touffes plus ou 
moins compactes formées de filaments radiciformes, les 
Rhisomorpha en un mot. Comme nous l’avons remarqué, 
toutes les localités terrestres ne sont pas, à beaucoup près, 
aussi intéressantes au point de vue du nombre des espèces 
qui y croissent ; les plus riches sont sans contredit les 
forêts un peu fraîches et très-accidentées, composées d'un 
grand nombre d’essences. C’est là que se développent en 
abondance les champignons d’un ordre NE les agarics, 
les bolets, elc. 

Si les champignons sont rares en été, ils ne le sont pas 
moins pendant l'hiver ; toutefois quelques-uns, mais en 
très-petit nombre , se développent en décembre et en 
janvier, c’est le cas pour quelques agarics dont différentes 
espèces paraissent supporter les gelées les plus fortes et 
même plusieurs gelées successives, ressemblant en cela 
à quelques phanérogames, notamment à l’A/sine media. 
Un plus grand nombre apparaissent au printemps, surtout 
s'il est doux et pluvieux, mais la véritable saison des 
champignons est l'automne, et Les récoltes seront d'autant 
plus abondantes que l’été aura été humide. Bien qu'on ne 
connaisse qu'un très-petit nombre de champignons véri- 
tablement aquatiques, le Mitrula paludosa, par exemple; 
on peut dire cependant que l'humidité est une des con- 
ditions sine qui non de leur existence. A cet égard la qua- 
lité et la quantité des récoltes offrent des différences nota- 
bles d’une année à l’autre. Ainsi, en 1864, qui fut une 
année extrêmement sèche, les champignons, à Paris, ont 
été d’une rareté extrême, 

Une boîte d’herborisation est un moyen de transport 
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très-convenabie pour les champignons. Les espèces pa- 
rasites, soit sur les feuilles, soit sur le bois, doivent être 
coupées ou détachées avec une partie du corps sur le- 
quel elles se sont développées, ou, si c’est une feuille, 
cueillir la feuille elle-même; si c’est une écorce, déta- 
cher cette écorce. Enfin, comme pour les plantes pha- 
nérogames, on récoltera les échantillons dans un état d’in- 
tégrité aussi complet que possible. Souvent, comme pour 
certaines lycoperdacées,clathrées et phallées,on lesrecueil- 
lera un peu avant leur entier développement. Quant aux 
espèces terrestres, leur récolte se fait aisément ; certaines 
d’entre elles seraient incomplètes si on ne récollait en 
même temps que le champignon lui-même quelques frag- 
ments du mycelium qui l’accompagne. Toutes les espè- 
ces, cueillies sur des organes de végétaux morts ou 
vivants, pourront être mises dans la boîte ou dans le car- 
table. Les sphériées, les clavaires, les théléphores, les 
lycoperdons surtout, et en général tous ceux qui présen- 
tent une consistance un peu résistante pourront être pla- 
cés séparément dans des petits sachets ou des cornets de 
papier gris qu’on déposera ensuite dans la boîte. Quant 
aux champignons mous et charnus, succulents ou vis- 
queux, on doit de même les envelopper séparément dans 
du papier buvard avant de les mettre dans la boîte; on 
les y déposera avec ordre, et, pour éviter, autant que cela 
se peut, des détériorations regrettables, la boîte devra 
être constamment penchée du même sens en ayantsoin 
de ne pas lui imprimer de secousses. 

On devra toujours s'abstenir de déposer les champi- 
gnons de consistance charnue dans du sable ou dans de 
la sciure de bois parce que leurs différentes parties s’y 
attachent aisément. 

Si les plantes phanérogames se dessèchent avec une 
certaine facilité, il n’en est pas de même des champignons 
qu'on ne peut, du moins dans la grande généralité des 
cas, préparer aussi convenablement, soit à cause de leur 
consistance souvent charnue ou agneuse, soit à cause de 
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la facilité avec laquelle ils se détériorent. 11 y à cepen- 
dant des champignons dont la dessiccation s'opère pour 
ainsi dire d'elle-même, telles sont les sphériées, les uré- 
dinées et quelques autres espèces souvent microscopiques, 
mais de consislance membraneuse comparativement ou 
un peu ligneuse. Quelquefois même, comme dans cer- 
tains théléphores de consistance sèche, il arrive que, pour 
conserver leur forme sinueuse, on est obligé de les trem- 
per pendant quelques instants dans l’eau, ou de les ex- 
poser à l’air pendant toute une nuit avant de les mettre 
sous presse. li en est autrement pour les champignons 
mous ou visqueux, charnus ou gélatineux. On peut cepen- 
dant, à l’aide de soins minutieux, obtenir une dessicca- 
tion aussi satisfaisante que possible, sans cependant évi- 
ter entièrement les déformations et l’altération de la 
couleur. Il est certains champignons, comme les clavaires, 
qui croissent en touffes plus ou moins compactes et qui 
ne peuvent être desséchés dans leur intégrité. Il en est de 
même pour certains Sphæria, quelques agarics, etc. Dans 
ces différents cas, on pourra en séparer les parties com- 
posantes en choisissant toujours pour échantillons à con- 
server, celles qui reproduiront le mieux le port général 
que présentait l’ensemble. 

Les champignons épais et charnus, ceux qui sont vis- 
queux surtout, doivent être déposés pendant deux ou 
trois jours sur une feuille de papier dans un endroit 
éclairé et sec, et ce ne sera que lorsqu'ils auront perdu 
la presque totalité de leur eau, qu'ils pourront être sou- 
mis à une pression faible d’abord, puis qu’on pourra gra- 
duellement augmenter au fur et à mesure des progrès de 
la dessiccation. Les espèces trop volumineuses, charnues 
ou ligneuses, doivent être partagées perpendiculairement 
en deux, de manière à accélérer leur dessiccation. C’est 

également un bon procédé de rendre plus visible la forme, 
la position ou la direction de certains organes qu'il est 
essentie] de bien connaître. Dans certains champignons à 
stipe fistuleux comme dans la morille, on fend le stipe et 
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on y introduit du coton, ou mieux du sable fin de rivière, 
et on les suspend ensuite à une ficelle; on les laisse ainsi 
pendant quelques jours, après quoi on fait sortir le sable, 
puis on met les échantillons sous presse. La suspension 
pure et simple, sans l'emploi du sable ou du coton, est en- 
core un procédé employé pour favoriser la préparation 
des champignons charnus en général. L'emploi du sable 
est également recommandé pour préparer les champi- 
gnons gélatineux, pezizes et autres, à une pression ulté- 
rieure. Mais, avant de les y soumettre, il faut les débar- 
rasser du sable qui aurait pu se fixer à leurs diverses 
parties. 
Comme le démontrent journellement des expériences, 

la préparation des champignons les déforme tellement 
qu'ilest utile, en les récoltant, de prendre note de leurs 
couleurs et autres renseignements capables d’en rendre 
l’étude plus facile. Le mieux serait de les dessiner ou 
tout au moins d’en faire immédiatement une descrip- 
tion détaillée. 

Les champignons séchés qu’on destine à l’herbier sont, 
on le sait, très-exposés à être attaqués par les insectes, 
et même si on tardait de les soumettre à l’action d'un 
préservatif quelconque, ils seraient bientôt, surtout les 
espèces volumineuses, entièrement dévorés et réduits 
en poussière. 

On arecommandé, pour préserver les champignons des- 
séchés, plusieurs moyens qui consistent presque tous dans 
l'emploi de liquides arsénieux. M. le docteur Léveillé, qui 
a employé ces différentes solutions, a reconnu, de même 
que M. Dutrochet, que, tout en présentant des avantages 
réels, ils offraient aussi quelques inconvénients, notam- 
ment celui d'amener la production, sur toutes les parties 
qui en ont été imbibées, de moisissures qui en rendent l’é- 
tude à peu près complétement impossible. Soixante 
grammes de Simaruba officinalis (simarouba), dissous 
dans environ un litre d’eau, composent un liquide qui a 
été employé avec assez d'avantage pour garantir lescham- 
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pignons contre les ravages des insectes. On se sert de 
cette composition à l’aide d’un pinceau qu'on promène 
légèrement sur les parties extérieures de ces plantes. On 
sait aussi, et c’est un moyen qu'employait Bulliard et au- 

quel M. le docteur Léveillé reconnaît des avantages in- 
contestables, qu’une dissolution de tabac est un des pré- 
servatifs des plus énergiques. Le camphre ou le poivre 
concassé répandus dans les endroits où sont placés les 
champignons peuvent êtreaussi des préservatifs assez éner- 
giques. Certaines espèces charnues ou succulentes étant 
plus sujettes que d’autres de même consistance à être dé- 
vorées, M. Leveillé emploie, pour préserver ses collections, 
un procédé duquelil a tout lieu de se louer: il dépose dans 
des cartons voisins de ceux qui renferment sa précieuse 
collection, ou même dans les cartons de son herbier de 
champignons et sans leur faire subir aucune préparation 
conservatrice, un certain nombre d'exemplaires de Bo- 
letus suaveolens, espèce très-recherchée par les insectes. 
Attirés par ce bolet, les insectes destructeurs ne tardent 
pas à venir les habiter, c’est alors qu'il lui est facile de 
s’en débarrasser. Il va sans dire que ce procédé des plus 
simples occasionnerait des résultats fâcheux si on négli- 
geait de visiter fréquemment la collection. Enfin une 
solution d'environ 30 grammes de deuto-chlorure de 
mercure dans un litre d'alcool paraît devoir l'emporter 
sur les liquides précédents. On l’emploie en y plongeant 
les grosses espèces et en l’étendant sur les petites au 
moyen d'un pinceau. 
Quand les champignons sont vivants, et qu’on tient à 

les conserver sans les exposer à la dessiccation, on doit 
tout simplement les plonger dans l’alcool et les y laisser 
indéfiniment. On doit choisir des bocaux dont l'ouverture 
soit assez large pour permettre leur facile installation 
et veilier à ce qu’ils soient hermétiquement fermés. Une 
étiquette collée extérieurement sur le verre reçoitlenom 
de l'espèce et quelques notes relatives à sa couleur, 
lépoque de ja récolte, etc., etc. Les champignons peu- 

45: 
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vent y être placés, dressés ou suspendus. L'eau salée, 
de l’eau dans laquelle on fait dissoudre une quantité suf- 
fisante de sulfate de cuivre, pour donner au liquide une 
légère teinte bleue, ou de l’acide pyroligneux, semblent 
posséder les mêmes propriétés. Mais si ces différents 
liquides conviennent pour prolonger la bonne conserva- 
tion des champignons, ce n’est cependant pas sans pré- 
senter quelques inconvénients, dont le principal est d’al- 
térer complétement leur couleur ; néanmoins, il est 
impossible de ne point recourir à l’un d’eux pour pré- 
server ces collections, car il est toujours plus avantageux 
au mycologue d’avoir des exemplaires décoiorés qu’entiè- 
rement déformés et méconnaissables par la dessiccation. 

Quand les champignons sont conservés dans un liquide, 
on doit placer méthodiquement, c’est-à-dire d’après 
l’ordre d’affinité, les bocaux sur des rayons à l'abri de la 
poussière; quand on a affaire à une collection desséchée, 
si on les disposait comme les phanérogames dans des feuil- 
les de papier gris collé, leur consistance peu ferme, la faci- 
lité avec laquelle ils se détériorent, la difficulté de pouvoir 
les examiner sans cesse, seraient autant d’inconvénients 
qu’on aurait à redouter. M. le docteur Leveillé emploie 
un moyen qui mérite d'autant mieux d’être décrit et re- 
commandé, qu’il en obtient d'excellents résultats et que 
ses immenses collections de champignons sont renfer- 
mées dans un endroit fort limité. Des feuilles de carton 
blanc, peu épais, de 0,142 à 0,15 de long sur 0,06 à 
0®,07 de large, recouvertes d’une feuille de papier ordi- 
naire, reçoivent chacune une espèce distincte représen- 
tée par un ou plusieurs exemplaires. Les champignons 
ne sont pas collés sur les cartons comme cela se fait pour 
toutes les petites espèces qu'on peut préparer avec Ia 
substance sur laquelle elles se sont développées, mais 
simplement retenues à l’aide d’une bandelette de par- 
chemin qu'on fixe d’un bout à la partie la moins intéres- 
sante à étudier, par exemple à la base du pédicelle, et de 
l’autre sur le carton. Ce moyen présente le grand avan- 
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tage de pouvoir soulever le champignon de dessus Ia 
feuille et l’examiner sur ses deux faces; il permet, en 
outre, de rendre plus facile Le classement de ces sortes de 
collections, et surtout de pouvoir les loger dans un es- 
pace fort restreint. Toutes les espèces d'un genre sont 
disposées les unes après les autres; les genres sont de 
même groupés d’après leur place respective, et lorsque 
les séries formées par leur agglomération font un volume 
suffisant, on les relie au moyen d’une large bande cir- 
culaire de papier, et on les place dans une boîte de 
carton épais de 0,08 à 0%,10 de largeur et de hauteur 
sur une longueur indéterminée. 

Il est inutile de rappeler que les échantillons destinés 
aux collections doivent toujours être complets: les uns, 
comme les lycoperdacées , présenter visiblement leur 
déhiscence; d’autres laisser entrevoir la disposition par- 
ticulière de leurs feuillets, ce qu’on obtient aisément par 
les sections longitudinales, d’autres enfin accompagnés 
de quelques parties de mycelium, etc., etc. 

De même que pour les phanérogames,on devrasurveil- 
ler sans cesse les collections de champignons, car malgré 
les préservatifs les plus énergiques auxquels on pourra 
les soumettre, quelques-uns ne sont pas indéfiniment 
inattaquables. 

Le Muséum possède, dans, ses riches galeries de bota- 
nique, un grand nombre de champignons imités en cire 
avec leur couleur naturelle, exécutés d’après l'ou- 
vrage de Bulliard. Ces collections sont certainement pré- 
férables à toutes les autres, malheureusement leur prix 
élevé n’en permet pas la généralisation. 

ALGUES (1). — Ces végétaux sont généralement consi- 
* 

(1) Nous n’avons pu mieux faire ici que de consulter et même 
souvent de reproduire (ainsi qu’il a bien voulu nous y autoriser) 
l'excellent travail de M. le docteur Bornet, intitulé: Instructions 

sur La récolte, l'étude et La préparation des algues. Nous enga- 

geons à y recourir les botanistes qui voudront sur ce sujet de plus 
amples détails, 
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dérés comme offrant l’exemple de l’organisation la moins 
compliquée; chez quelques espèces, elle se réduit à 
une seule cellule : c’est ce qu’on observe dans le Proto- 
coccus qui commence la vaste série des algues. Les exem- 
ples d’une composition si simple sont cependant rares 
dans ces végétaux, et la grande majorité est formée 
d’un grand nombre de cellules assemblées de manière 
à présenter des aspects très-variés; tantôt ce sont des 
tubes simplement cloisonnés ou rameux, tantôt des la- 
mes foliiformes plus ou moins étendues, simples comme 
dans le Laminaria saccharina et quelques autres, ou plus 
ou moins divisées, rappelant la disposition des cinq doigts 
de la main comme le Laminaria digitata. Tantôt enfin 
les algues se présentent sous la forme de petits arbris- 
seaux plus ou moins rameux. 

A très-peu d'exception près, les algues sont des végé- 
taux aquatiques, vivant soit dans les eaux douces et peu 
profondes, comme, par exemple, les conferves, plantes 
dont les filaments grêles sont tellement nombreux, que 
leur réunion en masse considérable arrive à encombrer 
les rivières et les ruisseaux; soit, et plus fréquemment, 
dans les mers, où il en existe des quantités immenses de 
formes extrêmement différentes; soit enfin, mais plus 
rarement, sur la terre ou le sable humides des pays de 
plaines ; parmiceux-ci figurent le Palmella cruenta, si re- 
connaissable à sa teinte sanguine, les nostocs de consis- 
tance gélatineuse et de forme plus ou moins ondulée. 

Nulle classe de végétaux cryptogames n'offre des co- 
loris aussi variés que les algues. Le vert et toutes ses 
nuances se trouvent dans les conferves, les ulves, etc.; 
le rouge purpurin dans le Delesseria sanguinea, la Ccral- 
line,' etc.; le violâtre dans un grand nombre d'espèces ; 
le bleuâtre dans quelques oscillatoires ; le jaunâtre par 
plusieurs Fucus, etc.; enfin, le bleu ou l’olivätre est la 
couleur classique de la plupart des grandes espèces de 
varechs. 

Les algues, on le sait, se reproduisent au moyen de 
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spores susceptibles parfois de se mouvoir, de se transpor- 
ter à des distances plus ou moins éloignées, mais qui finis- 
sent par se déposer sur les pierres, sur la carapace ou 
les coquilles de quelques animaux, ou même àila surface 
d'algues appartenant à d’autres espèces où elles se fixent, 
se développent et parcourent toutes les phases de leur 
existence. 

Bien que ces plantes soient plus spécialement propres 
aux bassins des mers, certaines localités en possèdent 
cependant plus que d’autres : les plages de sable ou de 
vase, les côtes exposées aux violents coups de mer, 
celles dont les roches sont friables , sont presque en- 
tièrement stériles, dit M. Bornet, et les meilleurs rivages 
sont ceux que constituent des roches dures, s'étendant 
vers la mer par une pente assez douce, entrecoupées de 
fentes et de rigoles, creusées çà et là de flaques et de bas- 
sins. 

D’après cet énoncé, on conçoit que les côtes de France 
doivent offrir une grande différence dans la variété et la 
rareté des algues qui s’y trouvent établies. Selon M. Bor- 
net, les points des côtes les plus favorables à l’herborisa- 
tion maritime se rencontrent en Normandie et en Bre- 
tagne, depuis Arromanches jusqu’à l'embouchure de la 
Loire, Les localités les plus connues sont : Arromanches, 

Saint-Waast-la-Hougue, Cherbourg, Grandville, Saint- 
Malo, Brest, Belle-Ile en mer et le Croisic. Le reste des 
côtes baignées par l’Océan n'offre que des plages compa- 
rativement stériles ; cependant on retrouve quelques ro- 
ches depuis Biarritz jusqu’à la frontière d’Espagne, et les 
algues reparaissent avec elles. Sur les bords de la Médi- 
terranée, M. Bornet ne signale, comme localités impor- 
tantes, que les environs de Marseille, la rade de Toulon, 
les Iles de Lérins etla pointe d’Antibes. C’est, en définitive, 
on le remarquera, toute la partie comprise à l’est de l’em- 
bouchure du Rhône, ce qui tient, sans aucun doute, aux 
courants maritimes qui longent les côtes de l’està l’ouest, 
et qui empêchent celles situées à l’est de recevoir l’in- 
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tluence des alluvions sableuses et vaseuses de l’estuaire du 
Rhône. 

Ici, comme toutes les fois que le botaniste doit se livrer 
à des récoltes spéciales, on ne pourra songer à faire d’a- 
bondantes récoltes qu’à la condition d’explorer hardi- 
ment, malgré les circonstances, les localités les plus dif- 
ficiles. Par conséquent, il faudra savoir se résigner à 
entrer résolument dans l’eau; faute de quai, on ne re- 
cueillera toujours qu’un nombre fort limité d'espèces; 
c'est-à-dire celles qui se trouvent rejetées par les cou- 
rants sur les rivages où elles s'accumulent en masses 
plus ou moins considérables. Cependant, en explorant 
ces lieux après les coups de vent violents, l’algologue y 
rencontrera plusieurs espèces qu'il aurait souvent beau- 
coup de peine à recueillir autrement. 

Le printemps et l’automne sont les époques les plus 
favorables à la récolte de la presque totalité des algues ; 
cependant, il sera nécessaire de rechercher ces plantes 
en été et en hiver, seules époques qui permettent de trou- 
ver en bon état un certain nombre d'espèces. Les des- 
midiées, les conferves et, en général, les algues d’eau 
douce ou d’eau saumâtre, doivent être recherchées de 
préférence vers la fin du printemps. 

Pour faciliter la récolte des algues, on doit naturelle- 
ment explorer les côtes pendant la marée basse, et comme 
les espèces sont d'autant plus abondantes que le rivage 
est plus accidenté, ii faut choisir les époques où le re- 
flux est plus considérable. Ces époques arrivent deux 
fois par mois : le lendemain de la nouvelle et de la pleine 
lune. Les marées d’équinoxe dans lesquelles le phéno- 
mène présente son plus grand développement sont natu- 
rellement les plus favorables; elles ont lieu vENe année 
au printemps et en automne. 

La Méditerranée fournira des récoltes moins abondan- 
tes que l'Océan; cela tient à ce qu’elle n'offre pas de ma- 
rée basse, et qu'on ne peut que difficilement la parcou- 
rir. Toutefois, on pourra y faire des récoltes fructueuses 
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en l’explorant après les fortes tempêtes qui, toujours, re- 
jettent sur la côte quelques espèces des lieux profondé- 
ment submergés, 

Instruments pour récolter les algues. — Ys sont peu 
nombreux : un simple couteau à lame résistante, analo- 
gue à celui que représente la figure 6, p. 34, suffit pour 
détacher les plantes de leur support. Pour un grand nom- 
bre d'espèces, et en général pour celles qu’on récoltera 
hors de leurs stations, c’est-à-dire dans un lieu où elles 
auront été amenées par les tempêtes ou par toute autre 
cause, il n’est même utile que d’avoir un simple couteau 
de poche soit pour diviser les espèces qui formeraient des 
masses trop considérables, soit aussi pour faciliter le dé- 
tachement de la plante sur le corps où elle se sera déve- 
loppée. 

Une canne ferrée à extrémité supérieure recourhée en 
crochet est un instrument utile; il peut servir dans les 
cas divers; soit pour aider à franchir les passages rocail- 
leux et mouillés dans les endroits fortement inclinés; 
soit pour ramener sur le rivage, au moyen du manthe, 
les espèces qui seraient trop éloignées du bord, et que 
la main seule ne pourrait saisir; enfin, pour le même 
usage, on peut enlever l’extrémité ferrée de la canne, et 
la remplacer par une sorte de croissant ou même par un 
râteau. 
Comme instrument convenable, et dont se servent 

avantageusement les algologues, nous citerons le filet 
imaginé par M. Derbés et que, dans son excellente notice, 
M. Bornet décrit ainsi « C’est une fourche à branches paral- 
« lèles, fixée par une douille à l'extrémité d’un long bâton. 
« Le sommet des branches est réuni par une lame en 
« forme de croissant, tranchant par son bord convexe, 
« percée de trous le long de son bord concave, et placée 
« de champ. La longueur des branches est d’environ 
« 0,09 et leur écartement de 0,08. Un petit sac de ca- 
« nevas serré, fixé aux branches et aux trous de la lame 
« tranchante complète l’appareil. Il est superflu d’indi- 
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« quer commentles plantes qu'on a détachées en râclant 
« tombent dans le sac et sont ramenées hors de l’eau. » 

Ïl arrive toujours que, malgré ces instruments, l’on ne 
peut se procurer les algues qui croissent à des distances 
éloignées du rivage ou dans des lieux trop profonds; il 
est nécessaire alors, pour les atteindre, de se servir d’un 
bâton; on pourra même, comme le fait remarquer M. Bor- 
net, d’après M. Cocks, emplover la drague, moyen peu 
agréable et qui, malgré des résultats fort peu chanceux, 
est cependant le seul qui puisse ramener les espèces 
qui poussent à une grande profondeur. 

Citons encore, comme objet pouvant faciliter la ré- 
colte des algues , une cuiller en fer ou une passoire 
qu'on fixe à l’extrémité d’une canne plus ou moins lon- 
gue; ils sont nécessaires pour recueillir les espèces de 
taille excessivement réduite, les diatomées et les desmi- 
diées par exemple. Enfin, une leupe complète la série 
des objets indispensables que doit posséder un algologue 
en herborisation. 

Un seau en fer-blanc muni d’un couvercle et contenant 
une certaine quantité d’eau de mer reçoit les récoltes 
successives. Cet objet, dit M. Bornet, est préférable à la 
boîte d’herborisation; toutefois, celle-ci pourra renfer- 
mer les grandes espèces qui sont peu sujettes à s’altérer. 
Les algues d’un très-petit volume comme les desmidiées 
et les diatomées devront être mises dans des bocaux; 
enfin, les espèces plus réduites encore seront placées sé- 
parément dans des flacons de très-petite dimension; cette 
séparation est nécessaire parce que cesplantes, s’altérant 
promptement, détruiraient celles avec lesquelles elles se- 
raient en contact. M. Bornet cite les Desmarestia, Sporo- 
chnus, Saccorhiza bulbosa, Vrangelia multifida comme 
devant être mis, chacun à part, dans des bocaux particu- 
liers. : 

Les échantillons d'algues pour herbier devront être 
complets, c’est-à-dire présenter, outre l’emfpâtement qui 
leur sert de point d'attache, toutes leurs parties entiè- 
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rement développées; toutefois, lorsqu'on aura affaire à 
des espèces très-ramifiées, et dont le nombre des rami- 
fications s’opposerait à une préparation convenable, on 
pourra se borner à ne prendre que des fragments, mais 
des fragments ramifiés eux-mêmes représentant bien le 
port général de l’espèce; on devra également faire porter 
son choix sur les exemplaires qui revêtiront le mieux la 
coloration particulière de l'espèce et s’adonner aussi à la 
recherche des échantillons fructifiés, ce dont on ne pourra 
s'assurer , dans bien des cas, si l’on n’estmuni d’une bonne 
loupe; enfin, rappelons que lalgologue augmentera tou- 
jours la valeur des échantillons en y ajoutant, ce qui 
n’est pas toujours possible, des jeunes individus dont les 
parties diffèrent souvent des adultes. 

Ce que nous venons de dire sur la récolte des algues 
s'applique spécialement aux espèces marines; celles d'eau 
douce, dont la taille est ordinairement très-réduite, ré- 
clament des soins plus minutieux pour les avoir avec leur 
support. 

Préparation des algues. — Trois choses sont à observer: 
1° de les préparer à l’eau salée ou au moins de ne pas 
les laisser séjourner dans l’eau douce, ce qui aurait l’in- 
convénient de désorganiser Leurs tissus; 2° de ne pas trop 
les comprimer pendant la dessiccation, ce qui les rend 
impropres à l'étude, et 3° de les préparer le plus tôt pos- 
sible après la récolte. 

Les objets utiles dont se sert M. Bornet pour la prépa- 
ration des algues sont : 

Une cuvette en fer-blanc longue de 0",60, large 
de 0®,47, et de 0",06 de profondeur. Un de ses petits côtés 
est remplacé par un plan incliné large de 0",46 quise 
continue avec le fond. Cette cuvette est revêtue intérieu- 
rement d’une couche de peinture vernie. 

Une planchette de bois de tilleul, de 0,44 de hauteur, 
0,28 de largeur et 0%,006 d'épaisseur. 

Un ou deux grands aiguillons de porc-épic. 
Des ciseaux ou des pinces en cuivre ou en bronze. 
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Une éponge fine, un pinceau tres-doux, gros et com- 
primé. 

Un égouttoir formé d’un cadre en bois léger, de 0,90 
sur 0,46, sur lequel on tend un morceau de calicot ou 
de toile blanche destiné à recevoir les plantes préparées 
au fur et à mesure qu’elles sortent de la cuvette. 

Une solution de gomme adragant assez épaisse desti- 
née à fixer les échantillons qui refusent d’adhérer, tels 
que ceux des Cladophora, Ulva, Porphyra, Ceramium, etc. 
La meilleure manière de s’en servir est de la faire cou- 
ler lentement, au moyen d’un pinceau, sur l'échantillon 
recemment préparé. La gomme arabique, selon M. Bor- 
net, ne peut remplacer la gomme adragant, ses princi- 
paux inconvénients sont de faire crisper le papier en le 
rendant luisant. Une solution de blanc d'œuf filtrée a été 
aussi employée par M. Bornet qui lui a reconnu l'in- 
convénient de s’altérer trop rapidement. 

Du papier à préparer, blanc, fort, bien collé et dé- 
pourvu de particules ferrugineuses qui forment, après 
l'immersion dans l’eau, des taches de rouille qu’il est im- 
possible de faire disparaître. Ce papier peut être coupé 
de différentes grandeurs, le format le plus généralement 
adopté est l’in-folio, sa moitié ou son quart. 

Le papier à sécher est semblable à celui dont on se sert 
pour la préparation des phanérogames ; toutefois, il est 
nécessaire pour Ja dessiccation des algues que ce papier 
ne contienne pas de fer. 

Des morceaux de calicot de qualité moyenne, sans ap- 
prêt, et ayant 30 ou 35 fils par centimètre. Ils sont destinés 
à éponger l’eau dont se sont imprégnées les plantes que 
l’on vient de préparer. Il est préférable au papier à des- 
sécher, qui a le défaut des’attacher aux plantes ou de 
ne pouvoir s'enlever sans les déranger. 

Du papier suiffé, dont le double rôle est d'empêcher 
l’adhérence aux plantes et de les recouvrir d’une légère 
couche de matière grasse, ce qui les rend moins hygro- 
métriques. On peut préparer aisément ce papier, il suf- 
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fit de frotter rapidement chaque feuille avec du suif, 
ou une chandelle, et avec un tampon ou un rouleau de 
peau douce, on étale uniformément, et toujours d’un seul 
côté, la couche de suif à l’aide de frottements réitérés et 
dirigés dans tous les sens. Le principal caractère d’un 
papier bien suiffé est d’adhérer très-légèrement aux 
doigts et de présenter une surface lisse et brillante, En 
outre, ce papier doit être blanc, collé, épais et uni; le 
papier bulle dont on se sert pour les phanérogames est 
impropre à cet usage. 

Eañin, les autres objets utiles à la préparation des al- 
gues sont des planchettes légères,en sapin, ou mieux des 
feuilles de carton fort, de même dimension que le papier 
à préparer; un poids d'environ 20 kilogrammes, ou, ce 
qui est préférable, une presse à vis analogue à celle que 
nous avons décrite précédemment. 

Préparation. — La préparation des algues est une opé- 
ration assez délicate. Ce qui va être dit à ce sujet est 
emprunté aux instructions de M. Bornet. La cuvette étant 
remplie d’eau de mer ou d’eau douce, suivant la nature 
des plantes à préparer, on place un échantillon sur son 
bord incliné. Après l'avoir étalé grossièrement avec les 
doigts, on enlève, avec les pinces et les ciseaux, Les corps 
étrangers, les plantes parasites, et, si l'individu est trop 
touffu, on retranche un certain nomb?e de ses divisions 
eu ayant le soin d’en conserver une quantité suffisante à 
l'échantillon pour qu'il puisse donner une juste idée des 
caractères particuliers de l’espèce. Cela fait, on prend 
une feuille de papier à préparer, de la grandeur de l’é- 
chantillon à sécher, puis on la glisse sous ce dernier. 
Cette opération, dit M. Bornet, s’exécute aisément si l’on 
a soin de mouiller légèrement en l’appliquant à la sur- 
face de l’eau, un côté du papier dans une étendue de 
0®,04 ou 0,05, et en introduisant d’abord la partie mouil- 
lée tournée en dessus. 

C'est alors qu’on doit écarter les divers organes de Ja 
plante qui est maintenue en place avec un doigt de la 
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nain gauche posé sur sa base, en se servant de l’aiguil- 
Jon de porc-tpic. Ce à quoi il faut s'attacher surtout, c’est 
de conserver à l’espèce son port naturel, et de chercher 
à élaler ou à ouvrir les divisions des rameaux de manière 
à laisser voir nettement la position de ces derniers; puis 
on retire lentement le papier en prenant toutes les pré- 
cautions nécessaires pour ne pas déranger l’échantillon, 
et on le dépose sur la plancheite qui est posée à plat sur 
l’un des angles de la cuvette. Saisissant alors la plan- 
chette de ia main gauche, on nettoie avec l'éponge les 
bords du papier ; on fait couler de l’eau en divers sens de 
manière à enlever toutes les impuretés interposées entre 
les rameaux. Plaçant enfin obliquement la planchette 
sur le bord de le cuvette le plus rapproché de soi, de fa- 
con à ce qu’elle soit bien horizontale, on verse doucement 

de l’eau sur le centre de l'échantillon qui devient à demi 
flottant, et auquel on met alors la dernière main avec 
l’aiguillon et le pinceau, en ayant soin d’étirer les ra- 
meaux le moins possible. Cette dernière précaution est 
indispensable pour empêcher les échantillons de se dé- 
coller. Il suffit de faire basculer légèrement et lentement 
la planchette pour que l’eau s'écoule et que la plante, 
suffisamment épongée, puisse être déposée avec précau- 
tion sur l’égouttoir. 

C’est alors que l'opérateur doit tracer, sur l’un des an- 
gles du papier, le signe indicateur de la fructification; et 
qu’il doit laisser couler sur la base de l'échantillon quei- 
ques gouttes de gomme pour fixer au papier Les algues 
qui n’y adhèrent pas. 

Les échantillons, ainsi préparés, sont déposés sur un 
coussin de 5 à 6 feuilles de papier à dessécher reposant sur 
une planchetle ; on les recouvre d’un morceau de calicot, 
puis d’un coussin qui reçoit à son tour une nouvelle 
feuille de plantes préparées, etainsi de suite jusqu'à la fin. 
Le paquet formé par la réunion deséchantillons préparés 
est en dernier lieu recouvert par une planchette, puis on 
le soumet à une pression d'environ 20 kilogrammes. 
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Ces végétaux pouvant s’altérer très-promptement, il 
est de toute nécessité que l’alzologue surveille attentive- 
ment l’opération du dessèchement, sans quoi il s’expose- 
rait à perdre toute sa récolte. Environ une demi-heure 
après qu'ils auront été pressés, il est utile de changer 
les matelas. Pour cela, après avoir enlevé le paquet de 
dessous la presse, on introduit un doigt entre le coussin 
supérieur et le calicot, de manière à pouvoir enlever 
le premier sans déranger le second. Le calicot est replié 
par l’un des bords sur le matelas, et on le retire par pe- 
tites saccades, en commençant du côté de la base de la 
plante qu’il est bon de fixer avec le doigt ou l’aiguillon. 
Généralement, l'enlèvement du calicot se fait sans trop 
de difficulté. Néanmoins, les espèces rameuses et à rami- 
fications très-déliées qu'on dispose le pius souvent en 
éventail se soulèvent avec lui ; dans ce cas, il est bon de 
faire usage de l’aiguillon de porc-épic. On s’en sert en 
l’introduisant délicatement entre le calicot et l’'échantil- 
lon, en commençant, bien entendu, par la base de la 
plante, qui en est toujours la partie la plus adhérente ; 
enfin, si ce moyen était insuffisant, il faudrait recourir à 
l’imbibition : une éponge est passée sur le calicot qu’on 
enlève avant que le liquide ait pénétré jusqu’au papier. 

Les échantillons disposés sur une feuille de papier gris 
sec sont recouverts de carrés de papier suiffé de gran- 
deur convenable, puis d’une nouvelle feuille de papier 
gris et ainsi de suite. Les espèces dures, épaisses ou à 
base très-grosse, doivent être séparées au moyen de plan- 
chettes, qu’on intercale de distance en distance, de ma- 
nière à diviser le paquet en un certain nombre de paquets 
plus petits. On met alors le tout en presse et on serre lé- 
gèrement. Une heure ou deux après, on change le papier 
gris sans toucher au papier suiffé, on comprime davan- 
tage et on abandonne les choses à elles mêmes. Le len- 
demain et le surlendemain, on fait la même opération 
watin et soir. La plupart des espèces étant alors suffisam- 
ment sèches, on supprime le papier suiffé, qui doit s’en- 
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lever sans eflort, et on termine par une pression assez 
énergique des échantillons placés entre des feuilles de 
papier lisse, afin de rendre au papier à préparer le grain 
uni que l'immersion dans l’eau lui à fait perdre. 

Les règles générales que nous venons d'indiquer 
d'après M. Bornet sur la préparation des algues peuvent 
s'appliquer à la plupart de ces plantes; mais plusieurs 
espèces de consistance particulière se prêteraient diffici- 
lement à ces procédés; on doit alors avoir recours à d’au- 
tres modes de préparation. Les exceptions indiquées par 
M. Bornet sont relatives aux algues gélatineuses ou très- 
molles : Gloiosiphonia, Nemalion, Mesogloia, qui doivent 
être toujours préparées à l’eau de mer. Au sortir de 
l’égouttoir, on les dépose sur un matelas où on les laisse 
exposées à l’air pendant une demi-heure ou plus; lors- 
que l’eau est évaporée en grande partie, on met les échan- 
tillons sous de bon papier suiffé, entre des coussins de 
papier gris et enfin sous poids. On ne doit les presser que 
lorsqu'elles sont bien sèches. Mêmes recommandations 
pour les Bryopsis et Griffithsia, etc., qui, une fois placés 
sous le calicot, y restent jusqu’à dessiccation complète. 
On évitera ainsi que le papier soit taché de rouge, ce 
qui arrive presque toujours, sans cette précaution; 
mêmes observations encore pour quelques espèces succu- 
lentes : Chylocladia, Lomentaria, ete., dont les ramules 
périphériques se dessèchent et deviennent filiformes, 
tandis que les axes sont encore mous et s’écrasent quel- 
quefois. M. Bornet remédie à cet inconvénient en inter- 
calant, sur le bord des coussins de papier à dessécher, 
de longues bandes de papier non collé, pliées en plu- 
sieurs doubles. La pression est alors uniforme sur toutes 
les parties de l’échantillon. 

Les Ulva, Porphyra et autres algues membraneuses qui 
par une mauvaise préparation prennent l’aspect de mas- 
ses plus ou moins informes, ou se rétrécissent beaucoup, 
peuvent se préparer dans un état satisfaisant en les éten- 
daut sans les étirer, et en rassemblant vers leur partie 
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centrale un certain nombre de plis qui disparaissent 
d'ordinaire pendant la dessiccation. 

Les Calliblepharis, Gigartina pistillata et autres algues 
dures ou charnues demandent à être préparées dans l’eau 
douce; une préparation à l’eau salée ne s'obtient que 
très-lentement et les expose à une altération plus ou 
moins grande, mais toujours certaine. 

Enfin, parmi les algues dont la préparation exige quel- 
ques soins particuliers, M. Bornet cite encore le Codium 
Bursa, qu'il est nécessaire de débarrasser de l’eau salée, 
et de faire tremper dans l’eau douce pendant environ dix 
ou douze heures avant de les dessécher à la manière or- 
dinaire. Les coralines, les Jania, presque toujours en- 
croûtés de matières calcaires, tout en étant très-flexibles 
lorsqu'ils sont vivants, se réduisent tellement en poussière 
par la dessiccation qu’il n’est presque pas possible d’avoir 
ces plantes en herbier. Cependant, M. Bornet rappelle 
que M. Bailey a indiqué un moyen de prévenir ce fâcheux 
accident. Il suffit de tremper ces plantes dans une solution 
de chlorure de calcium neutre, et de les laisser sécher; 
(traitées ainsi, elles conservent indéfiniment leur flexibi- 
lité. Quant aux espèces volumineuses qu’il serait impos- 

sibie de ranger dans un herbier, on doit les conserver 
dans des boîtes à compartiments. 

La préffaration des algues très-développées, des Cyslo- 
seira, Fucus, Sargassum, Laminaria, ne doit pas se faire 
au retour de la course, autrement on n’obtiendrait leur 
dessiccation qu'après un laps de temps souvent considé- 
rable.Il vautmieux les suspendre dans unechambre sèche 
et aérée, et les y laisser jusqu’à ce qu'ils soient bien secs. 
Quand on voudra les préparer, on devra les faire ramol- 

ir pendant quelques instants dans l’eau douce, après 
quoi on les préparera comme les algues ordinaires. 

Le collecteur d'algues ne pourra espérer de faire à la 
fois des récoites abondantes et rares s’il ne consacre pas 
à la recherche de ces plantes des courses spéciales et pro- 
Jongées. En admettant qu’il entreprit un voyage de plu- 
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sieurs jours, il faudrait qu’il se munît de quelques objets 
que nous devons indiquer; c’est d’abord un grand plat 
pour préparer immédiatement les espèces dont la prépa- 
ration ne pourrait attendre son retour; un seau pour 
recevoir ses récoltes successives, et au besoin une chaise 
à demi-renversée, revêtue d’une serviette, pour lui servir 
d’égouttoir ; une presse à vis, analogue à celle dont il a 
été parlé précédemment, et enfin une certaine quantité 
de papier à préparer et de papier à sécher; un aiguillon 
de porc-épic pourrait également étre utile. Quoi qu’on 
fasse, les échantillons préparés sur place laissent toujours 
quelque chose à désirer, aussi ne devra-t-on l’employer 
que pour les espèces qui ne pourraient attendre une 
préparation ultérieure. Les algues qui, quoique délicates, 
présentent néanmoins une certaine consistance, par 
exemple les Polysiphonia, pourront être déposées dans 
un mélange de 4 parties d’eau et de 1 partie d’alcool; en 
procédant ainsi, on pourra les garder pendant quatre 
où cinq jours sans altération notable. 

Plusieurs algues d’eau douce peuvent se préparer 
comme quelques espèces d’eau salée; pourtant elles 
adhèrent parfois tellement au papier qu’il devient impos- 
sible de les enlever sans les réduire en poussière. De 
même que pour les champignons,la préparation des algues 
d'eau douce et de consistance gélatineuse, tels que Rivu- 
laria, Nostoc, etc., ne devra être faite qu'après les avoir 
exposées pendant quelque temps à l’air pour leur faire 
perdre une partie de l’eau dont elles étaient imprégnées, 

après quoi on peut les presser légèrement. IL y a tout un 
groupe d’algues d’eau douce qu’on ne peut espérer re- 
cueillir dans un état parfait de pureté; c’est ce qui a lieu 
pour les diatomées et les desmidiées, toutes plantes qui 
croissent ordinairement en agrégation ou mélangées à 
des corps salissants. Il est difficile d'obtenir leur sépara- 
tion et plus difficile encore de les préparer convenable- 
ment. Quelquefois on peut obtenir la séparation des es- 
pèces récoltées en masse en déposant l’eau qui les 
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contient dans un flacon. On agite vivement ce dernier, et, 
versant précipitamment le contenu dans une assiette, on 
obtient peu de temps après au fond de celle-ci un dépôt 
verdâtre; on décante et, en répétant plusieurs fois cette 
opération, on peut obtenir parfois un résidu d’une pureté 
satisfaisante. On doit alors avec une barbe de plume éta- 
ler une petite quantité de ces plantes sur le papier et on 
les laisse sécher sans pression dans un lieu aéré et non 
poussiéreux. 

Les diatomées des lieux vaseux, lorsqu'elles ne sont pas 
mélangées, peuvent se préparer souvent d’une manière 
satisfaisante. 11 suffit de les déposer dans un vase et d’agi- 
ter l’eau pendant quelque temps; les diatomées arrivent 
promptement à la surface du liquide; on les recouvre 
alors d’un rond de mousseline fine maintenue au fond de 
l’eau au moyen de quelques graviers. Quelques heures 
après, dit M. Bornet, on retire la, mousseline avec pré- 
caution et, en la raclant avec une barbe de plume, il est 
facile d'en détacher le dépôt qui s'y trouve et de le dé- 
poser sur papier. 

IL est à peu près inutile de dire que, comme pour Îles 
plantes que nous avons examinées jusqu’ici, il est impor- 
tant d’étiqueter soigneusement les échantillons. Les éti- 
quettes doivent porter, outre les renseignements que nous 
avons indiqués pour les phanérogames, c’est-à-dire le 
nom de l’espèce et de celui qui le lui a imposé, ses syno- 
nymes, la mention exacte de la localité où on l’a recueil- 
lie, la date de la récolte, et enfin pour les espèces para- 
sites l'indication de l’espèce sur laquelle elle vivait. 

Ici encore, les espèces devront être représentées non 
pas par un échantillon unique, mais par plusieurs exem- 
plaires, non-seulement choisis, mais encore en réunis- 
sant tous ceux qui diffèrent d’une manière plus ou moins 
sensible de l’espèce. Cette réunion est souvent indispen- 
sable pour arriver à bien connaître tous les états que 
peuvent revêtir les algues depuis le moment de leur ger- 
mination jusqu’à leur développement le plus complet. 

VERLOT. 1 6 
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Les échantillons déposés et réunis dans des feuilles 
doubles de papier à herbier, de grandeur variable, seront 
classés d’après leur ordre d’affinité; on en composera de 
même des paquets entre deux feuilles de carton résistant, 
qu'on placera dans des casiers, en les attachant au besoin 
par deux courroies; enfin les opérations que nous avons 
décrites successivement pour l’arrangement des phanéro- 
games en herbier pourront de même être appliquées aux 
algues. Ajoutons que les algues ne sont pas sujettes à 
être visitées par les insectes. Leur conservation en her- 
bier peut être extrêmement durable lorsqu'on a soin de 
les déposer dans un endroit qui ne soit point humide. 

Pour faciliter l'étude de quelques algues sèches, on 
peut faire des préparations soit sur mica, soit dans le 
baume, soit dans des liquides conservateurs. Ce serait 
sortir de notre cadre que de donner la description de ces 
diverses préparations ; pour cela nous engageons les bota- 
nistes à recourir à Fexcellent travail de M. Bornet si sou- 
vent consulté dans cette partie de notre travail. 



QUATRIÈME PARTIE 

DES HERBORISATIONS DANS LES DIVERSES RÉGIONS 

DE LA FRANCE. 

Notre désir, dans les pages qui suivent, a moins été 
d'indiquer, en en étudiant la végétation, les régions plus 
ou moins bien délimitées de votre flore, que de donner 
un aperçu superficiel, quoique suffisant, des végétaux 
qui croissent dans les stations les mieux caractérisées de 
notre climat; aussi, ne nous sommes-nous préoccupé des 
divisions botanico-géographiques généralement adoptées 
que pour nous attacher à passer en revue les stations les 
mieux définies, c’est-à-dire celles dont la connaissance 
peut donner une idée plus complète des richesses de 
notre flore. Notre cadre ne nous permettant pas de nous 
étendre outre mesure dans cette partie de notre travail, 
nous avons cherchéàindiquer, dans le moins d’he rbori- 
sations possible, le plus grand nombre d’espèces intéres- 
santes, de telle sorte que le botaniste qui aurait parcouru 
toutes les localités dont nous allons parler et récolté en 
totalité tes plantes que nous y signalons, posséderait la 
majeure partie de nos richesses végétales. 

On rattache généralement les régions botaniques fran - 
çaises à trois types principaux : 1° les pays de plaines, se 
divisant eux-mêmes en région du Nord et région du Midi; 
2° les montagnes, et 3° la zône maritime. 

Le bassin parisien tout entier, l’Ardenne française, 
Dijon et Saulieu, nous fourniront des exemples de pays 
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de plaines du Nord plus ou moins accidentés, mais tou- 
jours peu élevés au-dessus du niveau de la mer. Si l’on y 
rencontre quelques plantes des basses montagnes, telles 
que Swertia perennis, Epilobium spicatum, Hieracium pre- 
altum, Aconitum Napellus, Linaria alpina, Arabis brassi- 
cæformis, Scutellaria alpina, etc., cette région le devra à 
sa latitude plus septentrionale remplaçant ici l'influence 
de l’altitude. Montpellier, Toulon, Nice, Gap, Grenoble, 
Alby, nous offriront les plantes des plaines méridionales, 
parfois aussi mêlées, selon les conditions locales, à des 
espèces montagnardes ou maritimes. 

Les contrées montagneuses seront représentées par des 
herborisations dans les Vosges, l'Auvergne, les Alpes du 
mont Cenis, de Grenoble, du Briançonnais, du Vapençais, 
et enfin les Pyrénées, Dans les montagnes du Nord et 
dans la région subalpine en général, nous aurons oc- 
casion de retrouver bon nombre d’espèces de nos plaines 
du Nord, de même que dans les vallées élevées, mais 
chaudes, des Alpes et des Pyrénées, nous rencontrerons 
souvent des plantes tout à fait méridionales. 

La flore maritime, enfin, nous offrira ses représen- 
tants les plus caractéristiques dans les herborisations de 
Cherbourg, Nantes, Bordeaux, Bayonne, Narbonne, Mont- 
pellier, Toulon. 

Herhorisations aux environs de Paris, 

Le sol sur lequel Paris est assis appartient au terrain 
tertiaire. Cette ville est située à peu près au centre d’un 
immense golfe, coupé en deux par la Seine et dont les 
limites sont au Nord : Beauvais, Compiègne et Soissons ; 
au Sud : Étampes, Fontainebleau et Provins; à l'Est : la 
Ferté-Milon, Meaux et Coulommiers ; et à l'Ouest : Gisors, 
Mantes et Rambouillet. 

On a noté sept formations principales, dont voici les 
noms, en commençant par la couche la plus inférieure : 
4° Ja craie blanche; 2° le calcaire grossier ; 3° le terrain 
lacustre moyen et le calcaire siliceux ; 4° le gypse; 5° les 
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grés et sables supérieurs; 6° le terrain supérieur à 
meulière; 7° le terrain de transport et d’atterrissement ou 
terrain d'alluvions. 

Deux éléments chimiques principaux forment la base 
de la composition de ces différentes couches : le carbo- 
nate de chaux et la silice. Selon que l’un ou l’autre de 
ces éléments existe ou prédomine, on peut être assuré 
d’y trouver ou d’en voir exclues £ertaines plantes spé- 
ciales, de telle sorte qu'on peut, dans bien des cas, par 
l'examen seul du sol, prévoir l'existence de telle espèce 
végétale et que, réciproquement, la présence de ces 
mêmes plantes pourra déceler avec assez de certitude la 
nature du terrain sur lequel elles végètent. Cependant, 
ce qui sera vrai pour nos environs cessera de l'être pour 
d'autres régions. Il faut se rappeler que les qualités phy- 
siques du sol sont beaucoup plus importantes que les qua- 
lités chimiques; ces dernières agissant plutôt par les ef- 

 fets physiques qui en découlent que directement. C’est 
parce que le plus souvent de la nature chimique du sol 
dépend sa nature physique qu’il convient de lui altacher 
de l’importance comme modificateur de la végétation. 

Voici l'indication de quelques espèces qui, pour les en- 
virons de Paris, se trouvent dans les terrains calcaires ou 
siliceux; mais, nous le répétons, ce qui est vrai pour nos 
environs, cessera de l’être pour un climat ou des terrains 
différents. 

CALCAIRE. SILICE. 

Anemone Pulsatilla, L,. Myosurus minimus, L. 
Polygala calcarea, Schultz. Ranunculus nodiflorus, L. 
Cheiranthus Cheiri, L. Arenaria setacea, Thuil. 
Cytisus supinus, L. Arabis sagittata, DC. 
Coronilla minima, DC. Alyssum montanum, L. 
Fœniculum vulgare, Gærtn. Genista anglica, L. 

Gentiana germanica, Willd. Scleranthus perennis, L,. 
Linaria striata, DC. Tillæa muscosa, L. 
Stachys annua, L. Polycnemum arvense, L. 

Teucrium botrys, L. Rumex acetosella, L. 

16, 
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Teucrium montanum, L, Euphorbia Gerardiana, Jacq. 
Gilobularia vulgaris, L. — cyparissias, L. 
Phyteuma orbiculare, L. Scilla autumnalis, L, 
Galium tricorne, Wither. Asparagus officinalis, EL. 
Cirsium eriophorum, Scop. Carex arenaria, L. 
Carduncellus mitissimus, DC. Digitaria filiformis, Kœæl. 
Centaurea scabiosa, L. Chamægrostis minima, Borkh, 
Lactuca perennis, L. Pteris aquilina, L. 
Euphorbia esula, L. 
Phalangium ramosum, L. 
Polypodium calcareum, Smith, 

Le calcaire grossier et la craie prédominent sur la rive 
droite de la Seine; le calcaire siliceux, les grés et les 
sables sur l’autre rive. 

Le terrain de transport (diluvium rouge, diluvium des 
plaines) suit les rives de la Seine et de la Marne, de la 
Varenue Saint-Maur à Poissy : la forêt de Saint-Germain, 
les bois du Vésinet, de Boulogne et de Vincennes, repo- 
sent presque entièrement sur ce terrain. 

Nous allons esquisser à grands traits, en les groupant 
d’après l’époque la plus favorable pour les récoltes, quel- 
ques-unes des principales herborisations à faire aux 
environs de Paris, en indiquant les plantes les plus 
intéressantes ou comparativement rares qu’on pourra y 
rencontrer, et en précisant autant que possible leurs 
habitats. 

I. — La Rocxe-Guyon. 

Itinéraire : Station de Bonnières. — Freneuse. —La Ro- 
che-Guyon. — Roconval.— Gommecourt. — Port-Villez. 
— Retour à Bonnières. 

Sur les pelouses sablonneuses de la lisière du bois de 
Freneuse, on trouve : Carex Schreberi, Schk., Anemone 
pulsatilla, L.; dans les rochers calcaires autour de la 
Roche-Guyon : Eruca sativa, Lam., Amelanchier vulgaris, 
Mœnch, ÆRhamnus alaternus, L. (naturalisé), Diplotazis 
muralis, DC., Isatis tinctoria, L.; entre les pavés d’une des 
cours du château : Hutchinsia petrea, R. Br. et, sur les 
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tours ruinées de ce même château, les Cheiranthus Cheiri, 
L., Dianthus Caryophyllus, L. (bon à prendre en août). 
Au pied des murs couverts de lierre, fleurit, en juin-juil- 
let, l'Orobanche hederæ, Vauch. Dans les pelouses du bois 
de Roconval se montre le Genista prostrata, Lamk, et, 
dans les endroits herbeux et ombragés, les Thlaspi monta- 
num, L., Doronicum plantagineum, L. Dans les marécages 
des bords de l’Epte, on peut récolter les Cardamine 
amara, L. Euphorbia palustris, et, dans les pelouses dé- 
couvertes des bois, les Orchis morio, L. et O. mascula, V.. 

Après avoir traversé la Seine en bac, à Port-Villez, 
entre les rochers du haut coteau calcaire qui font face, 
on doit rechercher : Arabis arenosa, Scop., Hepatica tri- 
loba, Chaïix, et Rubia peregrina, L. (à prendre en juillet- 
août) ; sur les pelouses sèches : Ophrys aranifera, Huds., 
et enfin, dans les bois montueux qui couronnent les co- 
teaux de Port-Villez à Jeufosse, l’'Aruwrmn italicum, Mill. 
Énumération des principales mousses qu’on peut recueillir d'avril en mai 

dans l’herborisation de Bonnières à Port-Villez, 

Seligeria pusilla, Hedw. Hypnum Sommerfeltii, Myr. 
Funaria hibernica, Hook. —.  chrysophyllum, Brid. 
Gynmostomum tenue, Schrader. Fissidens adiantoïdes, Hedw. 

— tortile, Schwægr. var. rupesire. 
Neckera crispa, L. Leptotrichum flexicaùle,Schimp. 

Barbula aloïdes, Br. et Schimp. (Sterile). 
Encalypta streptocarpa, Hedw. Eucladium verticillatum, Br. et 
(sterile). Schimp. (id.). 

Il. — Parc DE Saint-CLoun. 

Du 4er au 15 mai. 

Itinéraire : Ville-d'Avray. — Butte de Picardie. — Ver- 
sailles. 

A Saint-Cloud, au pied des tilleuls, près du grand jet 
d’eau, on doit récolter, ea fruits, le Gagea arvensis, Sch. ; 
entre les joints des pierres de la grande cascade, le Scolo- 
pendrium officinale, Sm.; dans les bois montueux et hu- 
mides des environs de la Lanterne, les : | 
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Oxalis acetosella, L. Ophrys myodes, Jacq. 
Allium ursinum, L. Cephalanthera lancifolia, Coss. 
Asperula odorata, L. et Germ. 

Sur les rochers calcaires qui bordent un chemin pro- 
fondément encaissé en contre-bas de la Lanterne, on 
observe plusieurs espèces naturalisées, entre autres les : 
Arabis alpina, L., Alyssum saxatile, L., Doronicum cauca- 
sicum, Bieb. Les crêtes des rochers sont couronnées par 
des buissons de Cytisus cupitatus Jacq. et de Spartium jun- 
ceum, L. 

Au bord d’un chemin voisin, on remarque abondam- 
ment, mais y fleurissant rarement, le Tulipa silvestris, 
L.,et,dansle bois même, les Luzula multiflora, Lej. et For- 
steri, DC. On doit aussi prendre des échantillons fleuris de 

Fraxinus excelsior, L.et F.Ornus, L.; ce dernier, originaire 
d'Italie, y a été planté; et à la porte de Ville-d’Avray 
les Cerasus Mahaleb, Mill. et Padus , DC. 

Après avoir traversé Ville-d’Avray, on trouve çà et là, 
au bord du chemin : Geranium pyrenaicum L., Orobus 
tuberosus, L.,Cerastium glomeratum, Thuil. ; dans les fossés 
qui avoisinent l’étang, le Menyanthes trifoliata, L. (trèfle 
d’eau) et, dans les pelouses sèches et rases, à droite du 
chemin, le Trifolium subterraneum, L. En se dirigeant sur 
la butte de Picardie, on recueille successivement : Poly- 
gala depressa, Wend.; dans les pelouses humides : Vero- 
nica verna, L.; sur les talus très-sablonneux, Veronica aci- 
nifolia, L.; dans les champs cultivés, près du moulin, 
Veronica persica, Poir. Cette récolte faite, on se dirige sur 
Versailles par une allée boisée, montueuse et très-cou- 
verte; on peut y constater la présence du Lycopodium 
clavatum L., qu'on pourra recueillir en septembre. A 
Versailles, autour du château, croît le Corydalis lutea L. 

IE. — Meupon. 

Du 15 mai au 15 juin. 

Descendre à Clamart, — entrer dans le bois par la 
porte de Clamart, — gagner le carrefour de la petite 
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plaine, — de là celui de la Garenne; immédiatement 
après ce dernier on trouve, dans les fonds ombreux et 
humides, le Glyceria Michaurii, Kth, qui y à été natura- 
lisé ; un peu au-dessus, dans une prairie marécageuse le 
Cirsium pratense, DC. , différents Carex, Eriophorum golh;- 
stachyon, DC., Aquilegia vulgaris L. En continuant à suivre 
la chaussée que nous avions abandonnée, on arrive, 
après avoir traversé l’avenue de Trivaux, à celle qui sert 
de barrage à l’étang de ce nom; dans l'étang même, on 
découvre : Utricularia vulgaris, L., Equisetum fluviatile, 
L.,E. limosum, L., Typha latifolia,L., Sparganiumramosum, 
Huds., Juncus obtusiflorus, Ehrh., et autres, etc. Au-des- 
sous de la chaussée s'étend une prairie marécageuse 
entrecoupée de fossés; on peut y récolter : Ophioglossum 
vulgatum, L., Anagallis tenella, L., Cirsium pratense, DC., 
et oleraceum, Scop., Lychnis flos cuculi L., Scirpus silvati- 
cus, L., Thalictrum lucidum? Primula elatior, Jacq., Ca- 
rex pallescens, L., C. Œderi, Ehrh. C. hirta, L. form lar- 
tœæformis, C. pulicaris, L., C. paniculata, L., Valerianu 
dioica, L., et plusieurs autres plantes particulières aux 
marais; dans les parties sèches qui environnent : Oxalis 
stricta, L., O. acetosella, L., Genista anglica L., Ulex na- 
nus, Sm., Brunella laciniata, Hypericum pulchrum, L., 
H. hirsutum, L., Polygala depressa, Wend. En reprenant le 
même chemin, on pourra encore trouver les: Scutellaria 
minor, L., Epilobium montanum, L., Blechnum Spicant, 
Roth,, et, sortant de terre, au milieu même du chemin, 
le Botrychium Lunaria, Sw., — autour de l’enclos de 
Vilbon : Galeobdolon luteum, Huds., et, au bas du mur de 
l'Ermitage, naturalisés : les Hesperis matronalis, L. el 
Aconitum Napellus, L. ; dans l’ancien étang du Tronchet : 
Ophiglossum vulgatum , abondant; Veronica scultellata , 
L., “etc. 

Cette récolte faite, on gagne par l’allée de ceinture du 
bois le carrefour de Velizy, dans le voisinage duquel 
existe l’Zsopyrum thalictroides L.; la localité est du reste 
facile à trouver; lorsqu'on se place au centre du carre- 
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four, entournant le dos à la porte de Velizy, on a devani 
soi deux allées; l’une, à gauche, qui va au rond d’Ursine 
et l’autre au carrefour du Trou-au-Gant; on suit cette 
dernière pendant quelques instants, puis on rencontre 
un large fossé qui la traverse; en suivant ce fossé à droite 
pendant quelques pas, on en trouve la pente tapissée 
par l’Zsopyrum qui est non moins abondant dans la partie 
qui la domine, Après l'avoir récolté, on gagnera l’étang 
de Colin-Porche dans le voisinage duquel on recueillera 
les Pyrola rotundifolia, L., Geranium pyrenaicum, L., Pla- 
tanthera chlorantha, Cust. et bifolia, Rchb., Silene nutans, 
L., Nasturtium officinale, var., parvifolium, Peterm., Samo- 
lus Valerandi, L., Sparganium simplex et S. ramosum, 
Huds., Galium uliginosum, L., et dans les bois voisins les 
Luzula Forsteri, DC, L. vernalis, DC, et L. multiflora, 
Lej. Cela fait, on pourra encore explorer les abords de 
l'étang de Brisemiche; et de là, gagner la station de Cha- 
ville par laquelle s’effectue le retour à Paris. 
Comme plantes intéressantes que nous n’avons pas ren- 

contrées dans notre itinéraire, signalons le Corydalis luteu, 
DC., sur les murs à Meudon; Prunus fruticans, Weïhe el 
Silene gallica, L., dans la bruyère de Sèvres; Ophrys nidus 
avis et Orchis fusca au voisinage du parc; les tulipiers et ie 
beau cyprès chauve (Taxodium distichum) de lamare Adam. 

Liste des mousses faciles à rencontrer au printemps {en mars-avril) dans 

les hois de Clamart, Meudon, Chaville, et dans les champs et les vignes 
qui les avoisinent (1). 

Ephemerum serratum, Hampe. — Sur la terre nue, bords des 
chemins, dans les bois. 

Sphærangium muticum, Schimp. — Id. 
Phascum cuspidatum, Schreb. — Champs, bords des routes, 

sentiers argileux. 
Pleuridium subulatum, Br. Eur. — Talus, fossés, dans lés bois. 
Gymnostomum microstomum,. — 

Hedw. Id. 
Weissia viridula, Brid. — Ta. 

(1) Communiqué par M. Rose, 
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Dicranella varia, Schimp. 

—  heteromalla, Schimp. 

Dicranum scoparium, Hedw. 

Campylopus flexuosus, Brid. 
Leucobryum glaucum, Hampe. 

Fissidens bryoides, Hedw. 
taxifolius, Hedw. 
adiantvides, Hedw. 

Pottia cavifolia, Ehrh. 

truncata, Br. et Sch. 

Anacalypta lanceolata, Rœæhl. 

Didymodon rubellus, Br. Eur. 

Barbula ambigua, Br. Eur. 

—  unguiculata, Hedw. 
revoluta, Schw. 

muralis, Timm. 

—  subulata, Brid. 
ruralis, Hedw. 

Ceratodon purpureus, Brid. 

Tetraphis pellucida, Hedw. 

Encalypta vulgaris, Hedw. 

Orthotrichum affine, Schrad. 

diaphanum, Schrad. 

leiocarpum, Br. Eur = 

287 

— Fossés argileux, carrières cal- 
caires. 

— Talus, bords des routes, dans 
les bois. 

— Talus sablonneux, dans les 
bois. 

Id. 
— Sur la terre, bois sablonneux ; 

rarement fructifié. 
— Fossés, talus humides. 

Id. (un peu plus rare). 
— Ruisseaux, dans les marais 

des bois, à Trivaux. 
— Sur les murs en terre, dans 

les champs. 
— Talus, routes ombragées, dans 

les bois. 
— Bords des routes, talus, dans 

les champs. 
— Sur les pierres humides, les 

ponceaux ombragés, dans 
les bois. 

— Surles murs en terre, dans les 
champs. 

— Fossés argileux. 
— Sur la crête des murs, dans les 

champs. 
— Sur les murs, les pierres, les 

toits, etc. 

Talus sablonneux, dans les bois. 
Sur les toits, dansles champs,etc. 
Sur la terre, dans les bois et les 

champs. 

— Sur les vieilles soucnes, les ta- 
lus sablonneux, dans les bois. 

Sur les murs en terre, dans les 
champs. 

— Sur les arbres, dans les bois, 
les champs, 

— Sur les arbres, dans les champs, 
sur les ceps de vignes ! 

— Sur les arbres. Bois. 
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Orthotrichum lyellii, Hook. — Sur les arbres. (stérile.) 
— anomalum, Hedw. — Sur les pierres, les parapets, 

| dans les champs. : 
Grimmia apocarpa, Hedw.  — Surles murs,les pierres humides. 

—  pulvinata, Hooket — Sur les pierres, les murs, les 
Tayl. toits. 

Rhacomitrium canescens,Brid.—- Friches sablonneuses, pierreu- 
ses (La vue à Trivaux). 

Entosthodon fascicularis, — Sur la terre, dans les champs 
Schimp. (à la Patte d’oie). A. R. 

Funaria hygrometrica, Hedw. — Endroits où l’on à fait du char- 
bon, dans les bois. 

Webera nutans, Schimp. — Talus sablonneux, dans les bois. 
(A0) 

Bryum cæspiticium, L. — Sur la crête des murs. 
—  argenteum, L. : —— Sur la terre, les murs, les pier- 

res, etc. 

—  capillare, Hedw. — Talus ombragés, dans les bois. 
Mnium undulatum, Hedw. — Fossés argileux des bois. A.R. 

—  hornum, Hedw. — Pentes sablonneuses, dans les 
bois ombragés. 

Aulacomnium  androgynum, — Talus sablonneux, ombragés des 
Schw. [forme sporulifère.] bois. 

Bartramia pomiformis, Hedw. — Talus sablonneux, ombragés des 
bois. 

Atrichum undulatum, P. de — Sur la terre ombragée, dans les 
Beauv. bois. 

Pogonatum nanum, Brid. —_ Talus, fossés sablonneux, dans 
les bois. 

—  aloïdes, Brid. — Id. plus rare que le 
précédent. 

Polytrichum formosum, Hedw.—,Sur la terre ombragée, humide 
des bois. 

—  piliferum, Schreb. — Friches sablonneuses, dans les 
bois. 

—  juniperinum, Hedw. — Id. 

Homalia trichomanoïdes, Br. — Au pied des arbres, bas-fonds 

Eur. humides. 

Homalothecium sericeum, Br. — Sur les murs. 
Eur. 
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Leucodon sciuroïdes, Schw. — Sur les arbres, côté nord (stérile 
et bulbillifère). 

Thicdium tamarascinum, Br.—- Sur la terre ombragée, humide 
Eur. (A. R. Fruct.). 

—  abietinum, Br. Eur, — Dans les gazons des parcs (sté- 
, rile), 

Plagiothecium silesiacum, Br. — Sur les vieilles souches, dans 
Eur. les bois ombragés. 
—  denticulatum, Br. — Au pied des arbres, dans les bois 

Eur. ombragés,. 
— silvaticum, Br, Eur. — Fossés bords des ruisseaux, dans 

les marécages. 
Rhynchostegium murale, Br. — Sur les pierres humides, cal- 

Eur. caires. 
Eurhynchium striatum,  — Dans les bois ombragés. 

Schimp. 
—  prælongum, Br. Eur. — Sur la terre argileuse des fossés. 

Isothecium myurum, Brid. — Sur les arbres, dans les bois. 
Brachythecium populneum, — Sur les pierres humides, les pon- 

Br. Eur. ceaux, dans les bois. 
—  velutinum, Br. Eur. — Talus sablonneux, ombragés des 

bois. : 
—  rutabulum, Br. Eur. — Au pied des murs et des arbres, 

Scleropodium illecebrum, Br. — Talüs sablonneux ,; ombragés 
Eur. (Fleury). R. KR. 

Camptothecium lutescens, Br. — Fossés humides, dans les champs. 

Eur. | 

Amblystegium serpens, Br. — Au pied des arbres et sur les 

Eur. pierres humides. 

Hypnum cupressiforme, L. — Dans les bois, Printemps. 

—  molluscum, Hedw. — Fossés des marais, dans les bois 

(Trivaux). 

—  fluitans, L, — Dans les mares, les étangs (sté- 

— rile). 

—  commutatum, — Ruisseaux des marais, dans les 

Hedw. bois (ordt. stérile). 

—  filicinum, L. — Surles pierres, dans les ruisseaux 

des bois. 

—  Schreberi, Willd, — Talus sablonneux, ombragés des 
bois. 

—  purum, L. — Talus ombragés, humides des bois. 

VERLOT. 47 
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Hyiocomium splendens, Br. — Talus ombragés des routes dans les 

Eur. bois (ordt. stérile). 
—  squarrosum, Br. — Dans les gazons des parcs, des bois 

Eur. (ordt. stérile). 
—  triquetrum,Br, — Dans les bois (id.). 

Eur. 

Liste de quelques Hépariques de Meudon (1). 

Riccia glauca, Hedw. — Sur la terre nue, dans les friches, 

les chemins. 

Marchantia polymorpha, L. — Étangs desséchés, charbonnières. 
Pellia epiphylla, Nées. — Bords desruisseaux,dansles marais. 

—  calycina, Nées, — Id. 
Aneura pinguis, L, — Ruisseaux et marécages (ordt. sté- 

rile). 
—  multifida, L. — Talus et ruisseaux argileux. A. R. 

Frullania dilatata, Nées. — Sur presque tous les arbres. 
Trichocolea tomentella, : — Bords des ruisseaux (marais de Tri- 

Nées. vaux) stérile, 
Madotheca platyphylla, — Murs ombragés, pied des gros ar- 
Dum. bres (ordt. stérile). 

Lepidozia reptans, Lind.  — Talus sablonneux, ombragés, 
Lophocolea bidentata, — Talus, fossés humides (stérile). 

—  heterophylla, — Talus sablonneux, ombragés. 
Nées. 

Cheiloscyphus polyan- — Fossés argileux, mares ombragées. 
thus, Corda. 

Radula complanata, Dum. — Troncs des arbres, dans les bas- 

fonds humides. 
Jungermannia exsecta, — Talus sablonneux, ombragés. 

Schm (forma bulbillifera), 
—  albicans, L. Id. 
—  intermedia, — Id. 

Ldbg. 
—  bicuspidata, LL, — Id. 
—  incisa, Schrad. — Id, 
—  crenulata. — Fossés argilo-sablonneux. 
Hook. 

Scapania nemorosa, — Talus sablonneux, ombragés (rare- 
Nées, ment fructifié). 

(1) Cominuniquée par M, Roze. 
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Forsombronia pusilla, — Talus sablonneux ombragés. A. R. 
Nées. 

Plagiochila asplenioides, — Bas-fonds humides, ombragés (sté- 
Nées. rile). 

Calypogeia tric!smanis, — Bords des ruisseaux ombragés. 
Corda. 

Metzgeria furcat:, Nées. — Sur les arbres. 
Fegatella conica, Radd. — Bords des ruisseaux, dans les marais 

(stérile). 

N.B.Les Reboulia hemisphærica, Radd. ont été trouvés à Fon- 
tenay-aux-Roses, par M. J. Grônland et le Sphærocarpus Michel, 
Radd. a été découvert au Plessy-Piquet, en 1864, par MM. Roze 
et Bescherelle. 

Liste des Licuexs les plus remarquables de la forèt de Meudon. 

Collema cheleum, Ach. — Sur les murs. 
Coniocybe farinosa, Nyl. — Sur les ormes à Saint-Cloud. 

— furfuraces, Nyl., var. sul- — Sur les chènes et les robi- 
phurella, Fr. niers. 

Calicium sphærocephalum, var. — Sur les chênes, à Bellevue. 
acicuiare, Sm. 

Cladonia pyxidata, var. pocillum, — Sur les murs. 
Ach. 

C — — var. carneo -pal- — À terre, dans les bois. 
lida, Del. 

C — fimbriata, var. insidiosa, — A terre. 
Del. 

C. — furcata, var. racemosa , — Id. 
Hoffm. 

Physcia obscura, Fr. — Sur les peupliers, à Belle- 
vue.f 

P. — — var. adglutinata, — Surles marronniers, à Saint- 
FIk. Cloud. 

Placodium murorum, var. citri- — Sur les murs. 
num, Hoffm. 

P. — callopismum, Ach. — Sur les murs. 
Lecanora atrocarpa, Dub. — Surles marronniers, à Saint- 

Cloud. 
Ürceolaria actinostoma, Pers, — Sur les pierres siliceuses. 
Phlyctis Agelæa, Walir. — Sur les chênes et les châtai- 

gniers, 
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Lecidea coarctata, Ach. 

L. — luteola, Ach. 

L. — pineti, Ach. 

L. — myriocarpa, DC. 

L. — albo-atra, Boffm. 
L. — — var.epipolia, Ach. 
L. — albo-atra, var. populorum, 

Mass. 
Graphisscripta, var. fraxinea, 

Ach. 
Opegrapha varia, var. vulvella, 

Ach. 
O. — vulvella, var. lutescens, 

Ach. 
O. — varia, var. notha, Ach. 

(est forma nigrocæsia, chev.). 
O. — varia, var. signata, Fr. 
O. — atra, var. siderella, Schær. 

O. — herpetica, var. fuscata, 
Schær. 

O. — — forma maculata. 
O. — — diminuta. 

O. — — var. subocellata, 
Ach. 

Arthonia pruinosa, Ach. 

Ai — — spermagonia. 
À. — galactites, Duf. 
A, — spadicea, Leight. 

Endocarpum exiguum, Nyl. 
Verrucaria Garovaglii, Mont. 

biformis, Borr: 
— ob=curior. 

V. gemma!a, Ach. 
V. macrostoma, Duf. 
V. — nigrescens, var. viridula, 

Schrad. 

ENVIRONS DE PARIS. 

— Sur les pierres siliceuses. 
— Sur les frênes. | 

— Sur les châtaigniers et les 
chènes. 

— Sur les pins du bois de Bou- 
logne. 

— Sur les ormes, à Saint-Cloud. 
Surles murs. 

Sur les peupliers. 

— Sur les érables. 

Sur les robiniers, au bois de 
Boulogne. 

— Sur les peupliers, 
vue. 

— Sur les ormes, à Saint-Cloud. 

à PBelle- 

— Sur les vieux chênes. 
— Sur les ormes et les hètres, 

à Saint-Cloud. 

— Sur les érables. 

— Sur les érables. 

— Sur lies érables. 

— Sur les frênes. 

— Surles marronniers, à Saint- 
Cloud. 

— Sur les ormes, à Saint-Cloud. 
— Sur les peupliers. à Chaville. 
— Sur les châtaigniers et les 

chènes, à Chaville. 

— A terre, à Ciamart,. 
— Surle: vieux murs et la terre 

des toits. 
— Sur les chères. 

— Sur.les “hènes. ‘ 

— Sur les frèses. 

— Sur les murs. 

— Sur les murs, à Bellevue. 
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Verrucaria chlorotica (forma car- — Sur les hêtres, à Saint-Cloud. 
pinea, Ach.). 

Thelemella modesta, Nyl- — Surles peupliers, à Bellevue. 
Lecidea sparsa, Duf. — Sur lés ormes, à Saint-Cloud, 
Placodium murorum, DC. — Sur les murs. 
Lecanorasubfusca forma muralis, —.Sur les murs. 
L. — — var. crenuiata, — Sur les murs. 

Schær. 
Lecidea luteola, var. fuscella, Fr, — Sur les frênes. 
L. — Chailybeia, Borr. — Sur les pierres siliceuses. 
L. — parasema, var. elæo- — Sur les frênes. 

chroma, Ach. 

L.—con:igua,var.platycarpa, Fr. 
Opegrapha atra :forma denigrata, — Sur les frênes. 

Ach). 
Arthonia cinnabarina, Wallr. — Sur les frênes, à Bellevue. 

Verrucar.a epidermidis, Ach. — Sur les bouleaux, près Bel- 
levue, 

V. — oxyspora, Nyl. — Sur les bouleaux, près Ville- 
d'Avray. 

Liste des Caawpiexons qui croissent dans la forêt de Meudon (1). 

Amanita verna, Pers. — Aiterre. Printemps. 
—  ampla, Pers. — A terre. Automne. 

—  colubrinus, Bull. — Aterre, dans les bois. 

—  cristatus, Bolt. — Aterre. Automne. - 

—  granulosus, Batsch. — A terre parmiles graminées, 
Automne. 

—  polymices, Pers. — Au pied des troncs coupés. 
Automne. 

—  arcuatus, Bull. — Aterre. Antomne. 

—  bemitrichus, Pers. — AÀ terre. Automne. 

—  castaneus, Bull. — Surle tronc des vieux arbres 
et à terre. Automne. 

—  cinnamomeus, L. — Aterre. Automne. 
—  Jucidus, Pers. — À terre. Automne. 

—  pratensis, Pers. — Sur les pelouses. Automne. 
—  rimosus, Bull. — Aterre. Automne. 
—  fusipes, Bull. — Au pied des vieux arbres. 

Printemps et automne. 

(1) Communiquée par M. Leveillé, 
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Amanita odorus, Bull. 

crustuliniformis, Bull. 

conicus, Schæff. 
psittacinus, Schæff. 
carneus, Bull. 

nebularis, Batsch. 

albellus, DC. 
sericeus, Bull. 

ramealis, Bull. 

alliaceus, Bull. 

plicatus, Bull. 

ferrugineus, Pers. 

disseminatus, Pers. 

æruginosus, Curt. 
piperatus, Pers. 
zonarius, Bull. 
theiogalus, Bull. 
subdulcis, Bull. 

camphoratus, Bull. 

alutaceus, Pers. 

bifidus, Bull. 
cupularis, Bull, 
fragrans, Pers. 

virgineus, Wulf. 
prunulus, Sccp. 

cricetorum, Bull. 

pyxidatus, Bull. 

Schizophyllum commune, Fr. 

ENVIRONS DE PARIS. 

— À terre dans le: bois. Au- 

tomne. 

— À terre, dans les endroits 
découverts. Automne. 

— Sur la pelouse. Automne. 
— Sur la pelouse, Automne. 
— Sur la pelouse. Automne. 
— À terre dans les bois. Au- 

tomne. 

— Aterre. Printemps. 
— À terre, sur la pelouse. 

Automne. 
— Sur les petites branches 

tombées à terre. Automne. 

— Sur les feuilles de chêne 

tombées à terre, Automne. 

— A terre. Printemps et au- 

tomne. 

— À terre. Printemps et au- 
tomne. 

— Au pied des troncs. 
temps et automne. 

— A terre. Automne. 

— À terre. Automne. 

— À terre. Automne. 

— Aterre. Automne. 

— A terre. Automne. 

— A terre. Automne. 

— A terre. Automne. 

— À terre. Printemps, 
— À terre. Automne. 

— À terre parmi les graminées. 
Automne. 

— A terre. Automne. 

— A terre parmi les graminées. 

Prin- 

Automne. 
— À terre sur la pelouse, Au- 

tomne. 

— À terre le long des chemins. 
Automne. 

— Sur les vieux peupliers. 
Printemps. 
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Lenzites betulina, Fr. 

Boletus piperatus, Bull. 

— luridus, Schæff. 

erythropus, Pers. 

parasiticus, Bull. 

scaber, Bull. 
Hydnum concrescens, Pers. 

fimbriatum, Pers. 

— granulosum, Pers. 

Sistotrema quercinum, Pers. 

barba-Jovis, Pers. 

Thelephora hirsuta, Willd. 
purpurea, Pers. 

pustulata, Pers. 

Lycoperdon excipuliforme, Scop. 

perlatum, Pers. 

dermoxanthum, Vitt. 
cælatum, Bull. 

Trichia pyriformis, DC. 
ovata. Pers. 

Physarum farinaceum, Pers. 
Licea circumscissa, Schw. 

Tubulina cylindrica, Pers. 

Trichoderma æruginosum, Pers. 

læve, Pers. 

Scleroderma verrücosum, Pers, 

295% 

— Surles vieux troncs. Prin- 

temps et automne. 

— Aterre parmi les graminées, 
Automne. 

— Aterre. Automne. 

— Aterre. Automne. 

Parasite sur le Scleroderma 

citrinum. Automne. 

A terre, Automne. 

À terre. Automne. 

Sur les branches mortes. 

Automne. 

Sur les branches tombées à 

terre. Automne. 

Sur les branches de chêne. 

Automne. 

— Sur les branches de chêne. 

Automne. | 
Sur les troncs. Toutel’année. 

Sur le tronc des peupliers. 
Toute l’année. 

— Sur les branches d’arbres. 

Automne. 

— Sur la terre dans les bois. 

Automne. 

Sur la terre dans les bois, 

Automne. 

Sur la pelouse, Automne. 
Sur la pelouse. Printemps 

et automne. 

Sur le bois mort. Automne. 

— Sur les feuilles mortes. Au- 

tomne. 

— Sur lesbois morts. Automne. 
— Sur les copeaux de peuplier. 

Automne. 

— Sur les vieux troncs. Au- 
tomne. \ 

— Sur les fagots. Printemps et 
automne. 

— Sur la terre nue. Automne, 
— A terre. Printemps. 
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Scleroderma citrinum, Pers. 
læve, Lev. 

Morchella esculenta, Pers., var. 
alba. 

Helvella elastica, Bull. 

Verpa digitaliformis, Pers. 
agaricoides, Pers. 

dubia, Lev. 

helvelloides, Krombh., 

Geoglossum hirsutum, Pers. 

Leotia lubrica, Pers. 

nigra, Mer. 

Peziza vinosa, SoW. 
cerina, Pers. 

corticalis, Pers. 

nidulas, Schm, et Kze. 

aurelia, Pers. 

coronata, Bull. 

fusarioides, Berk. 

Helotium aciculare, Pers. 

Cenangium seriatum, Fr. 

Stictis versicolor, Fr. 

Hysterium arundinaceum. 

pulicare, Pers. 

—  petiolare, Fr. 

Sphæria capitata, Holmsk. 

concentrica, Bull. 

ENVIRONS DE PARIS. 

— A terre. Printemps et été. 

— À terre. Printemps. 
— À terre. Printemps. 

— À terre. Automne. 

— À terre. Printemps. 
— À terre. Printemps. 

— Aterre. Printemps. 
— À terre. Printemps. 

— Sur la pelouse. Automne. 

— À terre. Automne. 

— À terre au bas des pelouses. 
Automne, 

— À terre. Printemps. 
— Surles vieux bois. Automne. 
— Sur l'écorce du Populus tre- 

mula. Automne. 
Sur les tiges du sceau de 

Salomcn. Automne. 
Sur les feuilles mortes. Au- 

tomne. 
Sur les tiges de l’ortie 

dioïque. Automne. 
Sur les tiges de 

dioïque. Automne. 
Sur les vieux troncs de chà- 

taignier. Automne. 

Sur l'écorce du bouleau. 
Printemps. 

Sur les troncs coupés. Toute 
l’année. 

Sur le chaume du roseau à 
balais. Automne. 

Sur l’écorce de vieux chênes. 
Toute l’année. 

— Sur le pétiole des feuilles de 
chêne. Automne. 

l’ortie 

— Sur l’'Elaphomyces variega- 
tus. Automne. 

— Surles troncs morts de Bou- 

leau. Printemps. 
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Sphæria multiformis, Fr. — Sur l’écorce du bouleau. 
Printemps. 

—  deusta, Hoffm. — Sur les vieux troncs. Prin- 

temps. 
—  favacea, Fr. — Sur l'écorce du bouleau. 

Printemps. 
—  quercina, Pers. — Sur les branches de chêne. 

Printemps. 

—  leiphæmia, Fr. — Sur les branches de chène. 
Printemps. 

—  rimosa, Alb. et Schwz, — Sur le chaume du roseau à 
balais. Automne. 

—  melæna, Fr. © — Sur les tiges de la réglisse 
sauvage. Automne. 

—  episphæria, Tode. — Sur le Sphæria stigma. 
—  mammæformis, Pers — Sur les bois pourris. Au- 

tomne. 
Genea hispidula, Berk. — Sous terre dans les châtai- 

gneraies. Janvier. 
Tuber dryophilum, Tul. — Sousterre. Août, septembre. 

—  rapædorum, Tul. — Sous terre. Été, automne. 
Endogone macrocarpa, Tul. — Sous terre. Toute l’année. 

IV. — Bouray ET Larpy. 

Du 15 au 30 mai. 

Liinéraire : Lardy. — Château du Mesnil. — Tour de 
Poquency.— Rochers d’Itteville.— Itteville.— Les marais 
des bords de la Juinue. — Retour à Bouray. 

Sur les coteaux calcaires qui dominent Lardy, on ob- 
serve : Cardu-cellus miiissimus, PC. (à récolter en juin), 
Lanum tenuifolium, L., Corunilla minima, L., Teucrium mon- 

tanum,V., Fumnana vulgaris, Spach. Dans le villige même, 
sur les vieux murs, on doit recueillir les Geranium lucilum, 
L. et Cerastium bra hyprtalum, D:sp. que l’on retrouve 
plus abondamment près de la four de Poquency. Dans 
les fossés du Château du Mesnil. eutre les joints des 
pierres du mur,se trouve le Ceterach nfficinarum, Wild. et, 
dans les champs voisin:, les Ornüh qalu n uinbellalum, L., 
Muscari racemusum, LC. ; sur les rochers hcrbeux et mi- 
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ombragés des environs de la tour de Poquency le Linaria 
Peliceriana, DC. et, dans les pelouses découvertes : Ranun- 
culus chærophyllos, L.; puis çà et là dans le bois : Orchis si- 
mia, Lam., O. galeata, Lam., O. moria, L., O. ustulala, L., 
Ophrys myodes, Jacq., O. apifera, Huds., ©. aranifera, Huds. ; 
dans les moissons environnantes : A/sine segetatis, L. Ar- 
rivé aux rochers d'Itteville, on doit chercher, dans leurs 
fissures ou excavations profondes l’Asplenium lanceolatum, 
Huds., et dans les pelouses sèches avoisinantes : Spergula 
pentandra, L., Antennaria dioica, Gœrtn., Hypochæris gla- 
bra, L. Au même lieu, dans les parties humides, on trou- 
vera : Bulliardia Vaillantii, DC., Illecebrum verticillatum, 
L.; Peplis portula, L., eic. Lebois qui surmonte les parties 
rocheuses qu’on doit franchir pour se rendre à Itteville 
n'offre aucune plante remarquable, pourtant on devra y 
chercher le Polystichum aculeatum, Roth; dans les fissures 
ombragées des rochers et dans les bois mêmes le Neottia 
nidus-avis, Rich. Altteville, dans les ébuulis des roches de 
grès, on peut recueillir les : Sedum hirsutum, AÏl., Sper- 
gula pentandra, L.; dans les clairières des bois voisins, 
les Limodorum abortivum, Sw., Lychnis viscaria, L., Silene 
Olites, Sm., Chlora perfoliata, L. (dans les champs élevés) 
et enfin la plupart des orchidées que nous avons déjà si- 
gnalées. 

Après avoir traversé Itteville, pour gagner les bords 
de la Juine, on peut trouver, dans les marais : Carex 
paradoxa, Willd., C. curta, Good., C. pallescens, L., 
C. pseudo-Cyperus, L., C. ampullacea, Good, etc. On y ob- 
serveaussi, mais non encore fleuris, les Dianthus superbus, 
L. et Gentiana pneumonanthe, L.; et, en pleine floraison, 
les Œnanthe Lachenalii, Gm., Selinum carvifolia, Vill., 
Thysselinum palustre, Hoffm,, ce dernier en fruits un peu 
avancés. — Retour à Bouray. Si le temps le permet, on 
peut se transporter sur les pelouses boisées, montueuses 
et découvertes qui dominent ce village; outre un grand 
nombre d’orchidées, et quelques plantes peu communes, 
notamment les Anemone pulisatilla, L., Alsine setacea, 
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M. K., AAA calcarea, Schultz, Ononis Columne, AÎT., 

Fumana vulguris Spach, etc., le botaniste y pourra re- 

cueillir, le long du mur qui entoure le château, et non 

loin de fa siblière, le Botrychium Lunaria, SW. 

V. — DAMPIERRE. 
Fin mai. 

Itinéraire : Descendre à la station de Trappes; prendre 
la voiture jusqu’à Dampierre ; Senlisse ; laisser Cernay- 
la-Ville sur la gauche; traverser les rochers des Vaux 
(les cascades); explorer l’étang du Grand-Moulin en lais- 
sant sur la droite le bois des Maréchaux et celui &@es 
500 Arpents; village d’Auffargis et retour par la station 
du Perray. 

Près de Dampierre, sur le coteau sablonneux de Lévy, 
on remarque les : Carex arenaria, L. et ligerina, Gay; aux 
bords de l’Ivette : Cardamine amara, L. et C. hirsuta, L.; 
dans les mares : Hottonia palustris, L: ; sur les pentes d’un 
bois ombragé voisin : Daphne Laureola, L.; dans un ruis- 
seau près Senlisse : Potamogeton pusillus, L. Les lieux 
marécageux, à l’entrée des cascades, sont l'habitat d’un 
grand nombre de plantes intéressantes; citons entre au- 
tres les Osmunda regalis,L., Carex Hornschuchiana, Hoppe ; 
aux bords des eaux : Chrysosplenium alternifolium, L., 
Veronica montana, L., et, dans les rochers : Digitalis pur- 
purea, L.; Viola odorata, L. var. alba; aux bords de Pé- 
tang du Grand-Moulin : Aydrocotyle vulgaris, L., Nephro- 
dium Thelypteris Stremp., N., Callipteris, Coss. et Germ., 
Trifolium parisiense, DC. Cuee teretiuscula, Good., C. elon- 
gata, L., C. canescens, L., C. Hornschuchiana, Hoppe, Teu- 
crium scordium, L. ; dans les fossés à la queue de l'étang : 
Potamogeton oblongus, Viv. En revenant à Cernay, sur les 
vieux murs, on frouve le Fumaria capreolata, L. : dans 
les prairies humides des environs, les Cæloylossum viride, 
Lindl., et Orchis coriophora, L.; sur les murs du village 
d'Auffarois : Zrès pumila, L., qui y a été naturalisé, et, 

dans les Sangsuries, le rare Viola palustris, EL. 
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VI. — FONTAINEBLEAU. 

Du 20 mai au 5 juin. 

Ttinéraire : Station de Bois-le-Roy. — Bois-le-Roy. — 
Butte Saint-Louis. — Les mares de la Belle-Croix. — La 
Futaie du Gros-Fouteau. — La route ronde. — Mares de 
Franchard.— Retour à Fontainebleau. 

Non loin de la station de Bois-le-Roy, le botaniste peut 
recueillir, sur l’Urtica dioica, le Cuscuta major, DC.; 
dans les moissons peu fertiles les : Vicia lutea, L., Arno- 
seris pusilla, Gœærtn., Aplianes arvensis, L., et dans le vil- 
lage, sur les vieux murs ainsi que sur les talus qui bor- 
dent le chemin, le Ranunculus chærophyllos, L. A l'entrée 
même de la forêt, dans les pelouses découvertes, parmi 
les bruyères, se montrent les Botrychium lunaria, Swartz, 
et Scleranthus perennis, L.; dans les allées mêmes, le 
Rosa arvensis, Huüuds. Les mêmes slalions, mais un peu 
moins couvertes, offrent les Rosa pimpinellifolia, Ser., et 
Carex clandestina, Good., ce dernier y forme, pour ainsi 
dire, le fond de la végétation. Les pentes de la butte 
Saint-Louis procurent au botaniste les Atropa belladona, 
1. (belladone), Hyoseyamus niger, L., Globularia vulgaris, 
L., Phyteuma orbiculare, L. : ce dernier, aux bords du 
sentier; sur les pentes herbeuses et ombragées, on o6b- 
serve les : Asperula tinctoria, L., Euphorbia esula, L. 
Non loin de là, dans un bois de pin, croissent les Cepha- 
lanthera ensifolia, Rich., et C. rubra, Rich. Aux bords de 
la route, on peut récolter les Linum tenuifolium, L., Al- 
sine setacea, M. K., Veronica verna, L., et Carduus acan- 
thoides, L. L’'Orobanche rapum, Thuill., est très-abondant 
sur les racines du Sarothamnus scoparius, Wim. Les mares 
de Belle-Croix offrent une végétalion intéressante et très- 
varice ; sur leurs bords, souvent inondés, on peut recueil- 
Kris Juneus pygmæus, Thuill., et J. squarrosus, L., Gyso- 
phila murulis, L., Ranunculus philonotis, Retz., Sedum vil- 
losum, rie Vaillantii, DC., Ranunculus nodiflorus, 

L., Veronica scutellata, L., Polygonum strictum, Huds.; 
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dans les parties moins humides : Sedum seanngulare, DC., 
Trifoiium strictum, Schreb., et T. scabrum, L. ; dans les 
étangs : Helosciadium inundatum, Koch, Alisma nalans, 
L., Montia fontana, L., Ranunculus ololeucos, Lloyd, Scirpus 
fluitans, L., Elatine hexandra, DC., etc. Le Tillæa muscosa, 
L., est commun dans les ailées sablonneuses, et, dans les 
éboulis desrochers,leFumanavulgaris, Spach.n’estpasrare. 

Les bois des environs de la mare de Belle-Croix présen- 
tent quelques espèces suffrutescentes, sinon rares, du 
moins peu vulgaires : citons entre autres les : Mespilus 
germanica, L., Amelancher vulgaris, Mœnch, llex aquifo- 
lium, L., Sorbus latifolia, Pers. Au fond d’une mare, près 
la fontaine Sanguinède, on trouve l’'Osmunda regalis, L. 

En traversant la futaie du Gros-Fouteau, pour gagner 
Franchard par la route, on observera sous les arbres, les 
Monotropa hypopithys, Wallr., et Neottia nidus-avis, Rich. 
A Franchard, on doit recueillir le Sorbus lorminalis , 
Crantz. Les mares de Franchard offrent à peu près les 
mêmes espèces que celles de Belle-Croix ; on y trouve de 
plusle Ranunculus tripartitus, DC., et l’Airopsis agrostidea, 
DC., qu'on ne peut recueillir en état qu'en juillet. La 
Roche qui pleure, si connue des touristes, est l'habitat 
d’une fougère asséz rare, de l’Asplenium lanceolatum, 
Huds; elle croît dans les fissures des rochers. 

Après avoir exploré Franchard, on doit regagner Fon- 
tainebleau ; en longeant les murs de la Faisanderie, on y 
trouve en abondance l’Allium flavum, L., qui ne fleurit 
qu’en juillet-août. Dans les allées sabionneuses se montre 
le Tragus racemosus, L., et çà et là, au bord de la route 
on trouve le Phalangium ramosum, Lam.; dans les parties 
ombragées avoisinant la Pyramide, les Orobus niger, L., 
Limodorum abortivum, Sw., et enfin lAceras anthropo- 
phora, R.Br. 

VIT. — FONTAINEBLEAU. 

Du 1er au 15 juin. 

Itinéraire : Fontainebleau. — Les Basses-Loges. — Vil- 
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lage d’Avon. — Carrefour du Mail Henri IV. — Chaise-à- 
l'Abbé. — Vente-aux-Moines. — Gorges-aux-Loups. — 
Mare-aux-Fées. — Carrefour des forts Marlotte. — Retour 
à Fontainebleau par le pavé de Bouron. 

Sur les murs aux Basses-Loges croît le Crepis tectorum, 
L., et, dans le parc, sur les pelouses fraîches qui bordent 
les pièces d’eau, on récoltera plusieurs orchidées parmi 
lesquelles nous citerons : Aceras anthropophora, R., Er., 
Ophrys myodes, Jacq. O. apifera, Huds. et O. aramifera, 
Huds., Anacamptis pyramidalis, Rich.; dans les pelouses 
découvertes et sablonneuses, le Carex ericetorum, Pall. 
est très-vulgaire. Sous les Pinus silvestris, au fpied des 
rochers du Mail Henri IV, à droite et à gauche de l'allée, 
depuis le point où commence la montée jusque près du 
sommet,se trouve une orchidée intéressante : le Goodyera 
repens, R. Br., particulière aux montagnes subalpines et 
vraisemblablent naturalisée ici. Autour du mail, dans les 
rochers qu’il surmonte, on recueillera les : Sesleria cæ- 
rulea, Ard., Thalicirum minus, L.; au carrefour même, 
dans les pelouses sèches : Ajuga genevensis, L., et une 
forme curieuse du Vincetoxicum officinale, Mœnch. Dans 
les rochers, au delà du carrefour, on observera plusieurs 
plantes intéressantes et particulières au terrain siliceux : 
citons les : Arenaria triflora, L., Helianthemum umbella- 
tum, Mill,, une forme à grandes feuilles de l’Æelianthe- 
mum vulgure, Gœrtn., A. obscurum, VPers., Fumana 
vulgaris, Spach., Phalangium, Liliago, Schreb, etc. L'ex- 
ploration des rochers de Pouligny procure au botaniste le 
Spergula Morisonii, Bor., espècelongtemps confondueavec 
le S. pentandra, L. Au carrefour de la Chaise-à-l'Abbé, 
dans les pelouses sablonneuses, on peut recueillir le rare 
Carex obesa, AIL., et, sous les Pinus voisins, les À Zyssum 
montanum, L., Allium flavum, L.., moins abondant ici que 
sur les murs de la Faisanderie, où nous l'avons indiqué 
p'écédemment. Après avoir traversé la grande route, dite 
pavé de Bouron, dans la Vente-aux-Moines, au pied du 
mont Merle et dans les clairières sablonneuses, on re- 
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trouve le Carez ericetorum, Pall. ; puis les Carex præcox, 
Jacq., et une variation intéressante à utricules lagéni- 
formes (C. syciocarpa, Leb.), Carex tomentosa, L., Ranun- 
culus gramineus, L., Veronica prostrata, L., Trinia vulgaris, 
DC., etc. Ces récoltes faites, on gagne précipitamment la 
Mare-aux-Fées par la Gorge-aux-Loups. Au bord d’une 
petite mare circulaire couverte de Lemna minor, L., on 
peut récolter le Polygonum hydropiper, L. Près des Mares- 
aux-Fées, dans les lieux humides, existent en abondance 
les Illecebrum  verticillatum, L., Corrigiola littoralis, L.; 
dans les mares mêmes, les Elatine hexandra, DC., octan- 
dra, L., et Alsinastrum, L., Callitriche hamulata, Kütz., 
Nitella translucens, Agardh, Helosciodium inundatum, 
Koch, Pilularia globulifera, L.; et, dans les plaines sèches 
qui les entourent : Myosotis versicolor, Rchb., Helianthe- 
mum guttatum, Mil., Nardus stricta, L., Trifolium subter- 
raneum, L. Les bois environnants offrent : Amelanchier 
vulgaris, Mœnch, Sorbus latifolia, Pers., S. Aria, Crantz, 
S. torminalis, Urantz. Ces récoltes terminées, on rejoint 
le pavé de Bouron par le carrefour des forts Marlotte ; 
où, sous les hêtres, abonde le Morotropa hypopithys, 
Wallr ; et aux bords de la grande route, dans les talus 
sablonneux, les Festuca bromoïdes, L. F, sciuroides, Roth ; 
enfin, dans les parties plus ombragées, les : Orchis Jac- 
quini, Godr., O. galeata, Lam., O. fusca, Jacq:, O. simia, 
Lam., etc. Retour à Fontainebleau. 

Liste de quelques Hépatiques qu’on peut récolter à Fontainebleau (1). 

Nous n’indiquons que les espèces non signalées dans l’herborisation de 
Meudon. 

Jungermannia crenulata, Sm. — Aterredans les bois humides. 
J. — ventricosa, Dicks. Id. 
J. — barbata, var. quinque-— Sur les rochers. 

dentata, Nées. 

Mastigobryum trilobatum, Nées. — Sur les rochers. 
Lejeunia serpyllifolia, Lib. — Sur les rochers. 
Frullania tamarisci, Nées. — Sur les rochers. 

(4) Communiquée par M. J, Grüuland. 
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Riccia fluitans, L. — Dans les mares, — ne fruc- 
tifie que sur le sol. 

Liste des principaux Licmens de la forêt de Fontainebleau. : 

Ephebe pubescens, Fr. — Sur les rochers à Franchard. 
Leptogium subtile, Ach. — Dans les fossés. 
Collema microphyllum, Ach. — Sur les ormes. 
Sphinctrina microcephala, Tul. — Sur le Pertusaria melaleuca, 

Dub. 
Calicium adspersum, Pers. — Sur les pins. 
C. — chrypocephalum, Ach. — Sur les pins près le Mail 

Henry IV. 
C. —  melanophæum, Fr. — Sur les pins près le Mail 

Henry IV. 
C. — trichiale,var.stemoneum,— Sur les pins. 

Fr. 

C. — subtile, Pers. — Sur les chènes. 
C. — quercinum, Pers. Id. 

C. — roscidum, FlIk. Id. 
C. —  trachelinum, Ach. Id. 
Trachylia stigonella, Fr. — Sur les thalles des Pertusa- 

ia. 
T. — communis, var. coccodis, 

Fr. 

T. — Jecydeina, Nyl. — Sur les rochers. 
Cladonia furcata, Hoffm. — Sur les pins. 
Cladonia squamosa, var. delicata,— Sur les troncs des chènes 

Ehrbr,  « morts. 
Cladonia digitata, Hoffm. — Sur les rochers et les 

mousses, 
Bœomyces roseus, Pers. — Dans les fossés. 
B. — rufus, Ach. — Dans les fossés. 
Platysma glaucum, Hoffm. — Sur les rochers. 
Sclorina saccata, Ach. — Sur la terre humide. 
Sticta fuliginosa, Ach. — Sur les rochers, 
Parmelia caperata, Ach. — Sur les rochers. 

Parmelia pertusa, Sch:ær. — Sur Jes rochers. 

Amphiloma lanuginosuim, Ach. — Sur les rochers. 
Lecanora parella, Ach, — Sur les rochers. 
L. — glaucoma forma subcar-— Sur les rochers des lieux 

nea, Ach. ombragés. 

L. — badia, Ach. — Sur les rochers. 
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Lécanora sophodes forma atroci- — Sur les rochers. 
nerea, Fr. 

L. — rubra, Ach. 
L. — hæmatomma, Ach. 
Urceolaria scruposa forma arena- — 

ria, Ach, 
Pertusaria communis, var. are0- — 

lata, Fr. 

P. — Wulfeni, DC. 
Thelotrema lepadinum, Ach. 
Lecidea sanguineo-atra, Fr. 
L. — flexuosa, Fr. 
L. — parasema, var. 

leuca, Ach. 

intumescens, Fr. 

rivulosa, Ach. 
disci'ormis, Fr. 

. — nigritula, Nyl. 
grossa, Pers. 
premnea, Ach. 

parasitica, FIk. 
Graphis elegans, Ach. 

Opegrapha lyncea, Borr. 
O var. spilomatica, Fr. 
O. — varia, var. signata, Fr. — 
Arthenia pruinosa, var, medusula,— 

Pers. 
Endocarpon hepaticum, Ach. 
Lenormandia Jungermanniæ, Del.— 

Thelopsis rubella, Nyl. 
Scutulæ Wallrothi, Tul. 

Leptogium scotinum, Fr. 

Collema conglomeratum, Hoffm. 

Calicium disseminatum, Fr. 

C. —  alboatrum, FIk. 

Cladonia endiviæfolia, Fr. 

C. —  papillaria, Hoffm. 

— Sur les chènes, . 

Sur les rochers. 

Sur la terre siliceuse. 

Sur les rochers. 

— Sur les hêtres et les chênes. 

— Sur les chênes. 
— Sur les racires des chènes. 

— Sur les genévriers. 
entero- — Sur les pierres. 

— Sur les rochers à Franchard. 

— Sur les rochers. 

— Sur les rochers. 

— Sur les pins. 

— Surles chênes. 
— Sur les rochers un peu om- 

brazgés, 

— Sur les Pertusaria. 

— Sur les houx près desrochers, 
à Canon. 

Sur les chènes. 

Sur les peupliers. 
Sur les chènes. 

— Sur la terre sablonneuse. 
Sur les rochers et les gené- 

vriers. 
Sur les rochers, à Canon. 
Sur les thalles du Peltigera 

canina. 

— Sur les rochers. 

Sur les peupliers. 

— Sur les chènes. 

— Sur les chènes. 

A terre. 

A terre. 
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Cladonia macilenta, var. ostreata,— Sur les écorces des pins. 
Nyl. l 

Nephroma lævigatum, var. parile,— Sur les rochers. 
Ach. 

Peltigera horizontalis, Hoffm. — Sur les rochers. 

Sticta silvatica, Ach. — Sur les rochers. 
Parmelia sinuosa, Ach. — Surles rochers. 

P. — physodes, Ach. — Sur les rochers. 
Pannaria nebulosa, Hoffm. — Dans les fossés. 
Lecanora cerina, var. pyracea, — Sur les vieux ormes, 

Ach. 
L. — phlogina, Ach. — Surile Robinia pseudo-acacia. 
L. — constans, Nyl. — Sur le genévrier. 
L. — varia, Ach. — Dans les bois de pins. 
L. — sophodes (metabolica,— Sur les chènes. 

Ach). 
Urceolaria scruposa (Stictis liche-— Sur les écailles du C/adonia 

nicola, Mont.). pyxidata. 
Umbilicaria murina, DC. — Sur les rochers. 
L. — carneola, Ach. — Sur les chênes. 

L. —  fuscescens, Sm. — Sur les pins près du Mail 
Henri IV. 

L. — quernea, Ach. — Sur les chênes. 
L, — holomelæna, Fik. var.— Sur les hêtres. 

vernifera, Nyl. 
L. — turgidula, Fr. — Sur les pins. 
Opegraphaatra forma steriza, Ach.— Sur les rochers ombragés,. 
Gassicurtha silacea, Fée. — Sur les rochers. 

Enumération des principaux CHampienows qui croissent à Fontainebleau (1). 

Amanita alba, Pers. — A terre. Automne, 
—  verna, Lamk. — À terre. Mai, juin et même 

octobre. | 
—  phalloides, Fr. — À terre. En automne. 
—  citrina, Pers. — A terre. En automne. 

Agaricus mucidus, Schrad. — Sur les troncs du hêtre. En 
automne. 

—  violaceo-cinereus, Pers. — A terre. Sept., oct. 
—  glaucopus, Pers. — Aterre. Sept., oct. 

(1) Communiquée par M. Leveillé. 
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Agaricus bolaris, Pers. 
fulgens, Pers. 

phaiocephalus, Bull. 
flavo-virens, Schæff. 

Anatolii, Lév. 

Cnista, Fr. 
chalibæus, Pers. 

murinaceus, Bull. 

pluteus, Pers. 

brevipes, Bull. 

albus, Pers. 

amarus, Bull. 

erythropus, Pers. 

polygrammus, Bull, 

epipterygius, Pers. 

conigenus, Pers, 

Strobilinus, Pers. 

vulgaris, Pers. 

. lateritius, SchæfT. 

pulverulentus, Bull, 

deliciosus, Schæff, 

rufus, Scop. 

— Aterre. Sept., oct. 

— Aterre parmi les feuilles, 
Oct. 

— À terre. Sept. 
— Au piedces pins. Sept.,oct., 

novembre. 

— Aterre, au pied des pins. 
Sept., oct. 

— À terre. Octob., novemb. 
— Parmi les graminées. Août, 

novemb. 
— Aterre. Au printemps et en 

automne. 

— Sur le détritus des vieux 
arbres. En automne. 

— Parmiles graminées. En au- 
tomne. 

— À terre. Octob., novemb. 

— À terre. Septemb., octob., 
novemb,. 

— Au pied des vieux chênes. Au 
printemps eten automne. 

— Au pied des vieux arbres. Au 
printemps eten automne. 

— Dans les gazons sousles pins. 
En automne. 

— Surles feuilles des pins ca- 
chées sous la terre. Au 
printemps eten automne. 

— Sur les cônes des pins, à la 
surface de la terre. En 
automne. 

— Parmi les feuilles de pin. En 
automne. 

— Au pied des vieux arbres, En 
automne. 

— Au pied des vieux arbres. Au 
printemps et en au- 
tomne. 

— Aterre souslespins. En au- 
tomne. 

— A terre. En automne. 
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Agaricusatro-tomentosus, Batsch. 

Cantharellus aurantiacus, Fr. 

Boletus luteus, L. 

—  granulatus, L. 

—  bovinus, Fr, 

—  felleus, Bull. 

Polyporusnummularius, Bull. 

—  sulfureus, Bull. 

—  cinnabarinus, Bull. 

—  igniarius, Fr. 

— applanatus, Fr, 

Trametes pini, Fr. 

Dædalea quercina, Pers. 

Fistulina buglossoides, Bull. 

Hydnum subsquamosum, Batsch. 

—  suaveolens, Scop. 

—  Auriscalpium, L. 

— _erinaceus, Bull. 

Thelephora palmata, Fr. 

— cristata, Fr. 

— Au pied du tronc des pins. 
En automne. 

— A terre, parmi les mousses. 
Automne. 

— À terre, sous les pins. Au- 
tomne. 

— Aterre, sous les pins. Au- 
tomne. 

— Aterre, sous les pins. Au- 
tomne. 

— A terre, sous les chènes. Au- 

tomne. 
— Sur les rameaux du hêtre. 

Printemps. 
— Sur le tronc des chènes. Au- 

tomne. 

— Sur les branches pourries 
de chène, Printemps et 
automne. 

— Sur les troncs des chènes. 

Pendant toute l’année. 

— Surles troncs de hêtre.Pen- 

dant toute l’année. 

— Sur le tronc des pins. Pen- 
dant toute l’année. 

— Surle troncdes vieux chênes, 

Pendant toute l’année, 

— Sur les vieux chènes. Au- 

tomne. 

— A terre, sous les pins. Au- 
tomne. 

— A terre, sous les pins. Au- 

tomne. 

— Sur les cônes des pins. Prin- 
temps et automne. 

— Sur les vieux chênes. Au- 

tomne. 

— A terre, sous les pins. Au- 
tomne. 

— Aterre, parmi les graminées. 
Automne, 
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Thelephora chalibæa, Pers. — Sur les copeaux des pins. 
Automne. 

Stereum spadiceum, Fr. — Sur les troncs des chènes. 
Printemps et automne. 

Hymenochæte rubiginosa, Lev. — Sur les vieux troncs. Per- 
siste pendant toute l’an- 
née 

— tabacina, Lev. — Sur les vieux troncs. Per- 
siste pendant toute l’an- 
née. 

Corticium sulfureum, Fr. — Sur les troncset les amas de 
feuilles. Automne. 

Clavaria coralloides, L. — A terre, parmi les graminées 
sous les chênes. Été et 
automne. 

—  rugosa, Bull. — À terre, sous les pins, les 
chênes, etc. Automne. 

Calocera viscosa, Fr. — Sur les troncs et les vieilles 
branches de pin. Au- 
tomne. 

Calocera cornea, Fr. — Sur les vieilles branches. 
Automne. 

Dacrymyces stillatus, Nées, — Sur les vieilles branches de 
pin. Persiste presque 
toute l’année. 

Lycoperdon hiemale, Bull, — A terre, sous les chênes. Au- 
tomne. 

—  umbrinum, Pers. — Aterre, parmi les mousses 
sous les pins. Automne. 

Polysaccum crassipes, DC. — Dans les sables près du 
rocher des Deux Sœurs. 

Printemps, été. 

—  acaule, DC. — Dans la même localité et à 
la même époque. 

Rhizopogon virens, Fr, — Sous le sable. Été et au- 
tomne. 

Morchella esculenta,L.var. conica,— A terre. Printemps. 
Pers. 

—  rimosipes, DC, — Aterre. Printemps. 
Helvelia sulcata, Afz. — À terre, Printemps, au- 

tomne. 
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Helvella esculenta. 

Rhizina undulata, Fr. 

Peziza leucomelas, Pers. 

—  badia, Pers. 
—  crenata, Pers. 

—  macropus, Pers. 

—  arenicola, Lev. 

—  corvina, Pers. 

ENVIRONS DE PARIS. 

— A terre, sous les pins. Prin- 
temps. 

— À terre, sous les feuilles des 
pins. Automne, 

— À terre, sous les pins. Prin- 
temps. 

— À terre. Automne. 
— À terre. Automne. 
— A terre, sous les chênes. Au- 

tomne. 

— Presque caché dans le 
sable, Printemps, au- 
tomne. 

— Sur les bois dénudés. Au- 
tomne. 

—  melaloma, Alb. et Schwz. — Sur la terre brûlée. Au- 

—  chrysophthalma, Pers. 

— _ patula, Pers. 

—  firma, Pers. 
—  atro-virens, Pers, 

tomne. 

— Sur le vieux bois des sapins, 
Automne. 

— Sur les feuilles de chêne. 
Automne. 

— Sur les branches de chêne. 

— Sur les vieilles branches de 

chêne. Automne. 
Pyronema marianum, Car. et— Sur la terre où l’on a fait 

Nées. 

Patellaria atrata, Fr. 

Triblidium pineum, Pers. 

Nævia valvata, Mntg. 

Lophium mytilinum, Fr. 

Sphæria scabrosa, DC. var. pæ- 
doides, Pers. 
—  spinosa, Pers. 

—  ligniota, Fr, 

du charbon. Printemps, 
automne. 

— Sur les bois dénudés. Toute 

l’année. 

— Sur les branches du Pinus 

silvestris. Printemps. 
— Sur les feuilles du Pinus 

silvestris. Printemps, 
automne. 

— Sur les vieux troncs du pin 
silvestre. Toute l’année. 

— Sur les vieux chênes. Toute 
l’année. 

— Sur le tronc des vieux 
hêtres. Toute l’année. 

— Sur l'écorce du tremble, 
Toute l’année, 
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Sphæria Kunzei, Fr. — Sur les branches du pin sil- 
vestre. Printemps, été. 

—  abietis, Fr. — Sur l'écorce des sapins. Prin- 
temps, été. 

—  Wablenbergii, Desmz. — Sur l'écorce du bouleau. 
Printemps, 

—  coccinea, Pers. — Sur l’écorce du hêtre. Prin- 
temps, été. 

—  trifolii, Pers. — Sur les feuilles du trèfle 
des prés. Automne. 

— _ fimbriata, Pers. — Sur les feuilles du charme. 
Automne. 

—  tristis, Tode. — Sur les bois dénudés. Toute 
l’année, 

—  compressa, Pers. — Sur le lierre mort. Toute 
l’année. 

—  pilifera, Fr. — Surle bois dénudé des pins. 
Printemps, automne. 

VIII, — ManrTes. 

Du 45 au 25 juin. 

Itinéraire: Mantes. — Limay. — Coteau des Céles- 
tins. — Ermitage de Saint-Sauveur. — Follainville. — 
Bois du Coudray et retour. 

Après avoir passé le pont, en allant de Limay au co- 
teau des Célestins, sur les crêtes d’un vieux mur, on 
recueillera en fruits l’Hutchinsia petræa, R. Br. ; sur lesro- 
chers calcaires du coteau précité: Astragalus monspessula- 
nus, L., Coronilla minima, L., Helianthemum vulgare, 

Gœrtn., H. pulverulentum, DC., H. canum, Dun., Rosa 

andegavensis, Bast., Rosa dumetorum, Thuill., Rosa se- 
pium, Thuill., Rosa rubiginosa, L; dans les pelouses her- 
beuses : Ophrys apifera, Huds., O. arachnites, Rchb., O. 
aranifera, Huds., Loroglossum hircinum, Rich., Anacamptis 
pyramidalis, Rich ; tout à côté, dans les lieux arides et 
pierreux : Epipactis atrorubens, Rchb., Orobanche cruenta, 
Bert., parasite sur les racines des Hippocrepis comosa et 
Onobrychis sativa, O. epithymum, DC., sur celles des Thymus 
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serpyllum et Teucrium chameædrys, O. galii, Vauch., sur les 
Galium ; près de l’ermitage de Saint-Sauveur : Thesium hu- 
mifusum, DC., Fumaria micrantha, Lag., Sesleria cœrulea, 
Ard., Camelina sativa, L., Peucedanum carvifolium, Vill. 
Après avoir traversé le village de Follainville, on arrive 
au bois du Coudray, là, aux bords des allées peu fré- 
quentées, on peut récolter l’Avena pratensis, L., et, dans 
les clairières de ce même bois, les Anacamptis pyramidalis, 
Rich., Hypochæris maculata, L.., Limodorum abortivum, Sw,; 
dans les lieux herbeux et marécageux : l’Ophioglossum 
vulgatum, L., et le très-rare Herminium monorchis, R. Br. 
De ce point, on retourne à Mantes par les bords de la 
Seine où, sur les rochers qui bordent la route, on peut 
encore recueillir : Melica nebrodensis, Parl., Crepis pul- 
chra, L., Fœniculum vulgare, Gærtn.; dans les moissons: 
Saponaria vaccaria, L., Papaver dubium, L., P. argemone, 
L., P. hybridum, L.; et enfin, dans les pelouses sèches et 
peu herbeuses : Polygala calcarea, Schultz, Ononis Columneæ, 
AlL., etc. Retour à Mantes. 

IX. — MonNTMoRENcyY. 

Du 20 juin au 10 juillet. 

Itinéraire : Station d'Enghien.— Montmorency. — Le 
trou d'Enfer. — Environs du village de Daumont. — Le 
château de la Chasse. — Retour par Ermont. 

Aux bords d’un étang contigu à celui d’Enghien, on 
trouve les Ranunculus lingua, L., et lathyrus palustris, 
L. Après avoir iraversé rapidement Montmorency ei avant 
de pénétrer dans la forêt, les champs voisins offrent : 
Chrysanthemum segetum, L., Myosurus minimus, L. (en fruit 

avancé), Delphinum Ajacis, L. Daus les lieux ombragés de 
la forêt, au milieu d’une luxuriante végétation provoquée 
par la fraîcheur des lieux, on peut recueillir : Ornithoga- 
lum pyrenaicum, L., Phyteuma spicatum , L., toujours à 
fleurs blanches, tandis que dans les basses montagnes 
elles sont invariablement bleues; Festuca \gigantea, Vill., 
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Paris quadrifolia, L. (en fruits) ; les parties plus élevées 
du bois sont presque exclusivement occupées par le Vac- 
cintum myrtillus, L. Un peu avant d'arriver au trou d’En- 
fer, dans un espace restreint, on remarque les Sfachys ai- 
pina, L., Pyrola rotundifolia, L., Ophioglossum vulgatum, 
L., Orchis fusca, Jacq. De ce point, on rejoint la route de 
Montlignon à Daumont, et, avant d'arriver à ce village, à 
gauche, dans un ruisseau couvert de Sphagnum, on observe 
le Drosera rotundifotia, L. En se dirigeant sur le village 
précité, dans un taillis se trouvent en abondance les Py- 
rola minor, L. et P. rotundifolia, L., Lysimachia nemorum, 
L., Ophrys nidus-avis, L.; dans le pré humide contigu qui 
domine Daumont croissent les Cœloglossum viride et Orchis 
ustulata, L. Ces'récoltes faites, on revient sur ses pas et on 
gagne le château de la Chasse, où, dans les marais à 
Sphagnum qui bordent la route, on peut cueillir les Drosera 
rotundifolia, L., Erica tetralix, L., et son intéressante va- 

riété anandra, Osmunda Regalis, L., Blechnum Spicant, 
Roth, Nephrodium thelypteris, Stremp., Eriophorum an- 
gustifolium, Roth, E. latifolium, Hoppe, Pinguicula vulga- 
ris, L., Senecio campestris, DC., Cirsium pratense, DC., Scor- 
zonera humilis, L., Taraxacum palustre, DC. Derrière Île 
château de Ia Chasse, dans les lieux très-humides qui 
bordent l'étang, se trouvent en abondance les Allium ur- 
sinum, L., et Asperula odorata, L., tous deux en fruits 
avancés. Le Carex maxrima, Scop., existe çà et là aux bords 
des cours d’eau, et, dans un marais au delà du tombeau 
du naturaliste Bosc croît le Carex Mairt, Coss. et Germ. 

Du chàteau, on rejoint la route qui conduit à Montli- 
gnon et qui longe le trou d’Enfer. C’est à l'extrémité du 
lieu désigné sous ce nom que, sur les hauteurs, à gauche, 
M. Mabille (J.) découvrit, il y a quelques années, une gra- 
minée non encore observée dars les environs immédiats 
de Paris, le Calamagrostis lanceolata, Roth. Dans son voi- 
sinare,onretrouve encore des endroits tourbeux et humi- 
des où l’on peut recueillir les Pinguicula vulgaris, Blechnum 

Spicant, Osmunda regalis, ete., déjà cités.Plus près du village 

VERLOT. 138 
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de Montlignon, aux bords d’un ruisseau, on constatera la 
présence du Salix monandra, Hoffm., bon à recueillir en 
fleurs au printemps. Retour à la station d'Ermont en tra- 
versant les villages de Montlignon et d'Eaubonne. 

Liste des principaux Caawpienows qui croissent dans la forêt de 
Montmorency (1). 

Amanita viridis, Pers. 
bulbosa, Pers. 
citrina, Pers. 
muscæria, Pers. 

vaginata, Lamk. 
spadicea, Pers. 

Agaricus procerus, L. 

(1) Communiquée par M, Leveille. 

squarrosus, Willd. 

aureus, Bull, 

albo-violaceum, Pers. 

notatus, Pers. 

velutipes, Curt. 

sulfureus, Bull. 

geophilus, Pers. 

fumosus, Pers. 

tumidus, Sow. 

parasiticus, Bull. 

tuberosus, Bull. 

argillaceus, Pers. 

— À terre, Automne. 

— À terre. Automne. 

— À terre. Automne. 

— Aterre, principalement sous 
les bouleaux. Automne. 

— Aterre. Automne. 

— A terre. Automne. 

— A terre. Automne. 

— À Ja base des arbres. Au- 
tomne. 

— Au pied des vieux arbres. 
Automne. 

— À terre dans les bois. Au- 

tomne. 

-- À terre dans les bois. Au- 
tomne. 

— Sur les vieux arbres. Prin- 

temps, été et automne. 
— Aterre dans les bois. Au- 

tomne. 

— À terre dans les bois. Au- 
tomne. 

— Aterre sous les arbres. Au- 

tomne. 

— Dans le sable le long des 
chemins. Automne. 

— Sur les lactaires et les russu- 

les à l’état de momies. 

Automne. 

— Sur les vieilles russules. 

Automne. 

— A terre dans les bois, Au 
tomne. 
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Agaricus alutaceus, Fr. 

—  emeticus, Bull. 

—  fuliginosus, Pers. 

—  adustus, Pers. 

—  elephantipes, Bolt. 

Lentinus tigrinus, Bull. 

Boletus cyanescens, Bull. 

—  castaneus, Fr. 

Polyporus perennis, Fr. 

—  varius, Fr. 

—  versicolor, Fr. 

—  salicinus, Pers. 

Polyporus ribis, Fr. 

Trametes suaveolens, Fr. 

Hydnum repandum, L. 
—  compactum, Pers, 

—  vitalbæ, Pers. 

Phylacteria terrestris, Pers. 

—  laciniata, Pers. 

Thelephora purpurea, Pers. 

— À terre dans les bois. Au- 

tomne. 

— À terre dans les bois, Au- 

tomne, 

— À terre parmi les grami- 
nées. Automne. 

— A terre dans les bois. Au- 

tomne. 

— Aterre dans les bois. Au- 

tomne. 

— Sur les vieux troncs de 

saules. Printemps et été. 
— Dans les sables le long des 

chemins. Automne. 

— À terre dans les endroits dé- 

couverts des bois. Été et 
automne. 

— À terre dans les endroits dé- 

couverts des bois. Au- 
tomne. 

— Sur les vieux saules. Au- 

tomne, 

— Sur les vieilles souches. Pen- 

dant toute l’année. 

— Dans l’intérieur des vieux 
saules. Pendant toute 

l’année. 

— Sur les vieux groseilliers. 
Pendant toute l’année. 

— Sur les vieux saules, Au- 

tomne. 
— A terre. Été et automne. 
— À terre dans les bois. Au- 

tomne. 

— Sur la clématite commune, 
Printemps. 

— Surle sable le long des che- 
mins. Été et automne, 

— Sur les vieilles branches 
pourries. Automne. 

— Sur l'écorce des bouleaux et 
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Telephora carypophylléa, Pers. 

cærulea, Schrad. 
: 

Cyphella muscigena, Fr. 

Clavaria amethysthina, Bull. 
aurea, Schæff. 

fragilis, Pers. 
Calocera corticalis, Fr. 

Typhula erythropus, Fr. 

—  villosa, Fr. 

Tremeila lutescens, Pers. 

Nœmatelia gemmata, Lev. 
tremella.) 

Dacrymyces syringæ, Fr. 

Phallus impudicus, L. 

Tulostoma mammosum, Fr. 

Lycoperdon velatum, Vitt. 

Lycogala argenteum, Pers. 
“ 

2 

Cribraria vulgaris, Schrad. 

J 

Sphærobolus stellatus, Tode, 

(sub- 

ENVIRONS DE PARIS. 

des peupliers. Printemps, 
Automne. 

— À terre, dans les ornières. 
Automne. 

— Sur les échalats dans les 

vignes. Automne. 
— Sur les feuilles du Polytri- 

chum juniperinum. Au- 
tomne. 

— Aterre, Automne. 

A terre. Autonine, 

— A terre. Automne. 

— Sur les rameaux du lilas 

commun. Printemps, 
automne. 

— Sur les rameaux morts. Au- 

tomne. 

— Sur les feuilles mortes. Au- 

tomne. 

— Sur les poutres exposées à 
Pair. Printemps, au- 
tomne, d 

Sur les branches mortes. 

Printemps et automne. 
— Sur les rameaux du lilas 

commun. Printemps. 

— Ate:re dans les bois. Été et 
automne. 

— Sur les murs parmi les 
mousses, Printemps, 

persiste pendant toute 
l’année. 

— A terre dans les endroits 

ombragés et humides. 

Automne. 
— Sur les branches des pom- 

miers madades, Prin- 

temps. 

— Sur les vieux saules. 
tomne. 

— Sur Ja sciure de bois. 
tomne. 

Au- 

Au- 
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Morchella esculenta, Pers. — A terre. Avril. 

Eromitra semilibera, Lev. — A terre. Avril, mai. 

Ascobolus furfaraceus, Pen. — Sur les bouses de vaches, 

Automne. 

—  glaber, Pers. — Sur les bouses de vaches. 
Automne. 

—  roseus, Pers. — Sur les bouses de vaches. 

Automne. 

—  Pelletieri, Crouan. — Sur les bouses de vaches. 
Automne. 

Peziza aurantia, Pers. — Sur les terrains sablonneux 
dénudés. Automne. 

—  Rapulum, Buil. — A terre. Automne. 

—  Jeucoloma, Rebent. — Parmi les mousses. Au- 

tomne. 
—  fascicularis, Fr. — Sur les branches de peu- 

plier. Automne. 
—  fructigena, Bull. — Sur les fruits du charme. 

Automne. 
—  cyathoides, Bull. — Sur les tiges d’orties. Au- 

tomne. 

—  herbarum, Pers. — Sur les tiges d’orties. Au- 
tomne. 

Tympanis frangulæ. — Sur les rameaux de la bour- 
daine. Automne, hiver. 

Cenangium ribis, Fr. — Sur les tiges mortes des 
groseilliers. Automne, 

. printemps. 

—  cerasi, Fr. — Sur les branches des ceri- 
siers. Automne, hiver. 

Phacidium patella, Fr. — Sur les tiges mortes de la ca- 
rotte sauvage.  Prin- 

temps. 

Hysterium fraxini, Pers. — Sur les branches du frène. 

Printemps. 
Rhytisma salicinum, Fr. — Sur les feuilles du Salixz 

caprænr., Printemps. 

—  acerinum, Fr. — Sur les feuille: des érables. 

Automne, printemps. 
Sphæria ophioglossoides, Ehrh. — Surl'E/aphomuyces variega- 

lus. 

—  fusca, Pers. .— Sur le noisetier. Mars. 

18. 
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Sphæria bullata, Ehrb. 
—  ceratosperma, Tode. 

—  spiculosa, Pers. 

—  prunastri, Pers. 

—  stellulata, Fr. 

—  nivea, Pers. 

—  laburni, Pers. 

—  pulicaris, Fr. 

—  elongata, Fr. 

—  cristata, Pers. 

—  ditopa, Fr. 

—  Doliolum, Pers. 

—  Patella, Pers. 

—  tubæformis, Tode. 

—  juglandis, DC. 

Pachyphlæus melanoxanthus, Tul, 
Elaphomyces granulatus, Fr. 

—  Leveilleanus, Tul. 

—  variegatus, Tul. 

—  cyanosporus, Vitt. 
—  echinatus, Vitt. 

ENVIRONS DE PARIS. 

— Sur les saules. Mai. 
— Sur les vieux rosiers. 
— Sur le lierre grimpant. Pen- 

dant toute l’année. 
— Sur les branches des pru- 

niers. Toute l’année. 

— Sur les branches de l’orme 
ordinaire. 

— Sur les branches des peu- 
pliers. Automne, hiver. 

— Surles branches du Cytisus 
Laburnum. 

— Sur les rameaux du sureau. 
Printemps. 

— Sur les branches d’acacia, 
Printemps. 

— Sur les branches de prunier. 

— Sur les rameaux de l’aulne 
glutineux. 

— Sur les tiges de l’Angelica 
silvestris. 

— Sur les tiges des ombelli- 
fères. 

— Sur les feuilles de l’aulne. 
Printemps. 

— Sur les feuilles du noyer. 
Printemps. 

— Sous terre. Automne, 
— Sous terre. Printemps et 

été. 
— Sous terre. Été. 
— Sous terre. Printemps et 

été. 
— Sous terre. Été. 
— Sous terre. Printemps, été. 

X. — Sarnt-LÉGER. 

Du 25 juin au 5 juillet, 

Itinéraire : Station du Perray. — La rive nord-est des 
étangs de Saint-Hubert. — Saint-Léger. — Marais des Pla- 
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nets et leurs environs. — Le hameau des Bréviaires. — 
Retour au Perray. 

Au Perray, sur les talus du chemin, on recueillera le 
Sedum elegans, Lej. De là on se rendra aux étangs de 
Saint-Hubert, où, au bord des eaux, on fera une ample 
récolle de plantes intéressantes ou peu communes, parmi 
lesquelles nous citerons les : Potentilla supina, L., Dama- 

sonium stellatum, Pers., Littorella lacustris, L. (souvent sub- 
mergé), Juncus Tenageia, L., J. pygmæus, Thuill., Scirpus 
setaceus, L., Corrigiola littoralis, L., Elatine hexandra, DC. 
(souvent submergé) ; dans les étangs : Utricularia vulgaris, 
L., Ranunculus aquatilis,: L. (plusieurs variétés). Les pâtu- 
rages très-humides qui longent les étangs sont l'habitat 
des : Erica tetralix, L., Lobelia urens, L., Bunium verticilla- 
tum, Godr. et Gr., Gnaphalium uliginosum, L., Gentiana 

pneumonanthe, L. (non encore bien fleuri). Dans les fossés 
herbeux, on prendra les Pilularia globulifera, L., Potamo- 

geton heterophyllum, DC. ; dans les allées sablonneuses des 
bois voisins, les : Radiola linoides, Gmel., Nardus stricta, 
L., Danthonia decumbens, DC., Genista anglica, L. et tincto- 
ria, L.; dans les pelouses fraîches : Trifolium micranthum, 
Vis., Centunculus minimus, L., Cicendia filiformis, Delarb. 
et pusilla, Gris.; dans les bois couverts : le Peucedanum 
parisiense, DC., et enfin, sur la grève de l’étang, dans la 
partie la plus rapprochée de Saint-Léger : Spergula subu- 
lata, Viv. 

De l’autre côté des étangs, dans les pelouses humides 
de l’allée aux Vaches, le Wahlenbergia hederacea, A. DC., 
y forme d’élégants gazons ; et çà et là, dans les flaques 
d’eau de la forêt, on rencontre le Limosella aquatica, L. 
Sur les talus d’un chemin encaissé conduisant à Saint- 
Léger, on peut recueillir le Sedum cepæa, L. 

Après avoir traversé le village de Saint-Léger, on se 
dirigera sur les marais tourbeux des Planets. Quittant la 

grande route à droite de laquelle croît, Vans un champ, 
l'Arnoseris minima, Gærtn., et un peu avaut d'arriver au 
petit bois de Pinus silvestris, on se trouve bientôt devant 
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une mare peu étendue dans laquelle végètent plusieurs 
plantes peu communes; signalons-les : Drosera rotundi- 
folia, L. et intermedia, Hayn (excessivement abondants, 
surtout le dernier); Khynchospora alba, Vahl. et fusca, 
Rœm. et Schult., Anagallis tenella, L., Elodes palustris, 
Spach, Salix repens, L. (en fruit), Scirpus Bæothryon, Ehrhr.; 
Juncus squarrosus, L. (CG. C.); enfin, à la tête de cette mare, 
dans les parties non submergées , le Lycopodium inun- 
datum, L. y forme des tapis très-étendus. 

L’étang des Planets est entouré de prairies tourbeuses, 
et à Sphagnum, on y trouve presque toutes les plantes que 
nous venons d'indiquer, à l’exception toutefois du Lyco- 
podium inundatum, et de plus les : Comarum palustre, L., 
Alisma ranunculoides, L. et natans, L., Hydrocharis morsus 

ranæ, L., Orchis coriophora, L. Dans les fossés de drainage 
qui sillonnent les prairies, croissent les : Pinguicula vul- 
garis, L., Viola palustris, L. (en fruits), Stellaria uliginosa, 
Murr., Catabrosa aquatica, P.B., Potamogeton polygonifolius, 
Pourr, et heterophyllum, DC. Le Myrica gale, L., abonde 
dans les parties qui avoisinent l'étang et dans celui-ci le 
Nymphæœa alba, L. y est très-commun. Les bois et les tail- 
lis des environs sont l'habitat des Osmunda regalis, L., 

Blechnum Spicant, Roth, Nephrodium spinulosum, Roth, 

Senecio silvaticus, L., etc. 
Le brjologue ne devra point négliger d'explorer les 

marais tourbeux des environs; il y trouver, outre un 
grand nombre de Sphagnum, plusieurs mousses particu- 
lières aux terrains tourbeux, entre autres les : 

Sphagnum cymbifoliom, Ehrh. Hypnum stramineum, Dicks. 

— acutifolium, Ehrh. Stérile. 
— cuspidatum, Ehrh,  Polytrichum commune, L. 
— mo:luseuw, Bruch.!  Splachnuiwm ampullaceuïm, L, 
— subsecuncuin, Nées. signalé par Vaillant (bot. pa- 

— — var. contor-  risiense ; revu par M. De- 
tum, Sch. caisne, et retrouvé en 18: 2, à 

Aulacomnium palustre, S:hev. une herbor.sation de M. Cha- 

Hypaum trifarium, Web. er tin. 
Mobr. (stérile). 
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Retour au Perray par le hameau des Bréviaires où, dans 
les moissons, on trouve çà et là le Chrysanthemum sege- 
tum, L. 

Ea herborisant rapidement, on pourrait revenir par la 
forêt de Rambouillet, en passant à Poigny. Cette course 
est longue, mais on est amplement dédommagé par la 
récolte de plusieurs plantes rares. Ainsi, dans les taillis 
qui entourent la croix Pater, on trouve les : Erica ciliaris, 
L. et vagans, L., Lycopodium clavatum, L.; à Poigny, le 
Dianthus deltoides, L.; dans les champs sablonneux des 
environs : Linaria arvensis, Desf., Alsine segetalis, L., Ar- 
noseris pusilla, Gœrtn.; dans les marais qui avoisinent 
l’ancien étang du Cerizaie : Carex fiiformis, L., ampulla- 
cea, Good., biligularis, DC., canescens, L. el autres; Spar- 
ganium simplex, Hads. C’est dans cette partie de la Flore 
parisienne que croissaient les Oxycocos vulgaris, Pers., et 
Malaxis paludosa, Sw., plantes rares, disparues par suite 
du desséchement de Pétang. Enfin, sur les murs, à Ram- 

bouiliet, le Sedum dasyphyllum, L. y est très-abondant. 

XI. — VINCENNES. 

Du 1er au 15 juillet. 

Itinéraire : Descendre à la station de Nogent. — Bois 
de Vincennes. — Pentes du coteau de Beauté. — Join- 
ville-le-Pont, — Rives de la Marne. — Flaine Saint-Maur, 
— Retour par la Varenne -Saint-Maur, 

Près de Nogent, dans les laillis du boïs, on peut récol- 
ter les : Scutellaria Columneæ, AN]. (très-vraisemblablement 
naturalisé), Carex depauperata, Good (en fruit): dans le 
bois silué au contre-bas de la ligne ferrée : Iris fœtidissima, 
L., Tilia silvestris, De:f.; au bord du chemin qui le 
domiue : Helminthia echioides, Gærtn., Lactuca perennis, V.; 
sur les pentes rapides, extrêmement calcaires, qui regar- 
dent la Marne et conduisent au pont de Joinville : Rosa 
rubiginosa, L., Althæa hirsuta, L., Ophrys aranifera, Huds. 
(en fruit), Anchusa italica, L., Orobanche amethystea, Thoiïll. 
(parasite sur l'Eryngium campestre, L.), Barkhausia fœtida, 
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DC.; au bord de la Marne : Lepidium latifolium, L., Senecio 
paludosus, DC. et, dans les eaux : Nuphar luteum, Sm., Lin- 
manthemum nymphoides,Lk.,Ranunculus circinnatus, Thuill., 
Naias major, Roth, Caulinia fragilis, Willd. 

Après avoir passé le pont de Joinville, on suivra le sen- 
tier couvert entre la rivière et les murs du parc et, au 
bord des eaux, on y cueillera : Leerzia orizoides, Sol.; dans 
les broussailles : Cucubalus bacciferus, L., Deschampsia 
cæspitosa, P. B. et sa forme vivipare. Au pont de Champi- 
gny, les bords de la Marne sont envahis par les Phrag- 
mites communis, Trin. et Glyceria aquatica, Walhb. Dans 

les lieux sablonneux peu éloignés de la station de Cham- 
pigay, on rencontre : Reseda phyteuma, L., Trigonella mons- 
peliaca, L.; et, dans les sables arides : Barkhausia fœtida, 
DC. et B. setosa, DC. (ce dernier naturalisé), A{lium scoro- 
doprasum, L., Galium parisiense, DC., Alsine setacea, M. K., 
Linaria supina, Desf., Chondrilla juncea, L., Tragopogon 
major, Jacq., Silene otites, Sm., Armeria plantaginea, 
Willd., Veronica præcoæ, AIT. (champs cultivés) et V. verna, 
L. (lieux secs), Poa megastachya, Kœl., Euphorbia Gerar- 
diana, Jacq. et E. cyparissias, L. (ce dernier presque 
toujours atteint par son Æcidium). 

Si le temps le permettait, on pourrait traverser la 
Marne en bac, à la Varenne, et récolter sur l’autre rive, 
entre Chennevière et Champigny, dans une haie om- 
bragée : Sison A L., et çà et là, l’ Aster novi belgtü, 
L.; dans les eaux : Butomus umbellatus, L. et Sagittaria 
sagittæfolia, L., dont il est utile, pour ce dernier, de ré- 
colter les feuilles submergées. 

XII. — Morer. 

Du 15 août au 1er septembre. 

Itinéraire : Station de Moret. — Les bords du canal du 
Loing. — Environs du village de l'É cuelle. — Episy. — 
Retour par les bords du Loing. 

Sur les coteaux calcaires des environs de Moret crois- 
sent : Inula hirta, L., et salicina, L., Euphrasia Jaubertiana, 
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Bor.,et, aux bords des champs pierreux : Ononis Columne, 
All., et Natrix, L. On y trouve aussi, sur les pierres ou 
sur les rochers, les lichens suivants : 

Omphalaria pulvinata, Schaer. — Sur les rochers. 
Pannaria criptophylla, var. cæsia, — Sur les rochers. 

Duf. 
Squamaria crassa, DC. — Sur les rochers. 
Placodium candicans, Duby. — Sur les rochers. 

_— circinatum, Pers. — Sur les rochers. 

Lecidea cinerea, var. calcarea,L. — Sur les murs. 
—  lurida, Ach. — Sur les rochers calcaires. 
—  calcinora, Ehrh. — Sur les rochers calcaires. 

Aux environs du village de l’Écuelle, dans les champs, 
après la moisson, on trouve : Séellera Passerina, L., Poly- 
cnemum arvense, L.; dans les lieux arides : Koeleria vale- 

siaca, Gaud., Brunella grandiflora, Moench, Lolium temu- 
lentum, L.; dans un marais tourbeux, entre l’Ecuelle et 
Episy : Triglochin palustre, L., Gentiana pneumonanthe, L., 
Sanguisorba officinalis, L.; près du moulin d’Episy : Eu- 
phorbia salicifolia, DC., et E. verrucosa, Lam., Serratula 
tinctoria, L., Leerzia orizoides, Sol., OŒEnanthe Lachenalü, 
Gmel.; au pied des arbres qui bordent le canal : Euphor- 
bia platyphyllos, L.; dans les ruisseaux : Hoftonia palustris, 
L., et dans le canal : Gratiola officinalis, L., Naïas major, 
Roth, Caulinia fragilis, Willd., Sium latifolium, L.; dans 
les marais des environs de Moret : Ranunculus lingua, 
L., Liparis Lœselii, Rich., Lathyrus palustris, L. (ces irois 
plantes en fruits), Spiranthes æstivalis, Rich., Orchis laxi- 
fora, Lam., Orchis conopea, L., et O. odoratissima, L., Epi- 
pactis palustris, Crantz, etc.; au bord des moissons : Tor- 
dylium maximum, L. 

XIII. —— VILLERS-COTTERETS. 

Du 15 août au 1er septembre, 

Itinéraire : Traverser la forêt par la route de Meaux à 
la Ferté-Milon. — Le Port-aux-Perches et marais de Silly- 
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la-Poterie. — Suivre le chemin de fer du Port-aux-Per- 
ches. — Oigny à Villers-Cotterets. 

Sur les bords des routes, dans les forêts, croissent les 
Hypericum quadrangulum, L., et tetrapterum, Fries; aux 
environs de la Chartreuse de Bourg-Fontaine : Euphorbia 
Lathyris, L. (eu fruit); sur les murs : Hieracium præal- 
tum, Vill. (malheureusement trop avancé), A la Ferté- 
Milon, sur les vieilles murailles, on v trouve le Corydalis 
lutea, DC. Les marais des hords de l'Ourcq, près Silly-la- 
Poterie, offrent un grand nombre de plantes intéressantes 
ou comparativement rares, rappelons-les : Swertia peren- 
mis, L., plantes des hautes prairies et des montagnes; 
Drosera longifolia, \.., ei D.rotundifolia, L., Anagallis tenella, 
L., Cladium Mariscus, R. Br. Schænus nigricans, L., etc. 

Au Port-aux-Perches, sur la gauche de ja voie ferrée, 
dans Jes maréciges de la vallée de Saint-Antoine, on 
rencontre : Aconitum napellus, L. (très-ahondant), Impa- 

tiens-noli tangere, L.., et tout à côté, dans les lieux frais et 
ombragés, les Chrysosplenium oppositifolium, L., et Parnas- 
sia palustris, L ; non loin de la, aux bords d’une mare : 
Cicuta virosa, L., et sur les pentes sèches et couvertes : 
Elymus europœus, L. De ce point on rejoint le chemin de 
fer au-dessus du village d'Oigny, tout en récoltant dans 
les bois : Melandrium silvestre, Pohl., Epüilobium spicatum, 

L., et Solidago canadensis, L., ce dernier sans doute natu- 
ralisé. 

XIV. SAINT-QUENTIN (ÉTANG DE). 
Du 1er au 8 septembre. 

linéraire : Siation de Trappes. — Bords de l'étang. — 
Hameau de Troux. — Bouvier. — Vallée de la Bièvre. 
— Porte de la Minière. — Plaine de Satory. — Versailles. 

L'étang de Saint-Quentin (partie ouesl) procure au bo- 
taviste plusieurs plantes rares; citons les : Rumex palus- 
tris, Sm., et maritimus, L., Potamogeton acutifolius, Lk., 
obtusifolius, M. et K., P. pusillus, L., et sa var. major, Lit- 

torelia lacustris, L., Elatine hexandra, DC., et hydropiper, L., 
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Ce dernier fut découvert aux environs de Paris, le 4 sep- 
tembre 1864, par MM. E. Gaudefroy, Damiens et Mabille. 

Dans les prés marécageux envircnnants croissent le Sfel- 
laria glauca, Wither (à prendre en juin-juillet) et le Dama- 
sonium stellatum, Pers. ; dans les prairies humides voisines, 

le Poa fertilis, Host (sans doute naturalisé); et, dans 
la partie nord de l’étang (grèves), les : Scirpus supinus, 
L., Eleocharis ovata, R. Br., Crypsis alopecuroides, Schrad., 
Potentilla supina, L., Bidens cernua,@k,, et tripartita, 
L., Nasturtium palustre, DC. ; sur [a chaussée de l'étang, 
co nord, dans les pelouses sèches : Buplevrum/tenuis- 
simum, L., Gaudinia fragilis, P. B. (en fruits sou- 
vent trop mûrs). C’est non loin de là, dans une mare 
contiguë au déversoir de l'étang, que M. Chatin a 
découvert, en 1862, le Potamogeton acutifolius, Lk. De ce 
point, on doit couper à travers champs et franchir la voie 
ferrée pour atteindre les mares de Troux, où végèle le 
Potamogeton obtusifolius, M. et Koch, qui y a été également 
découvert en i862;on y trouve de plusles Potamogeton acuti- 
folius, Lk. et Zanichellia palustris, L. Sur les coteaux arides, 
près du village de Bouvier, croît le Spiranthes autumnalis, 
Ricb.; sur Les bords des chemins ombragés, dans la vallée 
de la Bièvre, l’Hieracium sabaudum, L.; aux bords des ruis- 

seaux ou dans les lieux humides et très-couverts, le Ly- 
simachia nemorum, L.; à la porte de la Minière, dans les 
broussailles : Aster novi belgii, L.(plante naturalisée);enfir, . 
dans la plaine de Satory, aux bords des fossés, le Trifo- 
lium elegans, Savi. — Retour à Versailles. 

XV. Boïs DE VERRIÈRES. 

Les bois de Verrières offrent peu de phanérogames in- 
téressantes ; en revanche, on y trouve un grand nombre 
de champignons dont voici les principaux (1) : 

Amanita cæsarea, Pers. — ÂÀterre. Septembre, octobre. 
Agaricus helvolus, Pers. — À terre, Octobre. 

(1) Liste communiquée par M. Leveillé. 

VERLOT. 19 



326  HERBORISATIONS AUX 

Agaricus violaceus, Pers. 
mucosus, Bull. 
maculosus, Pers. 

trichopus, Pers. 

ceraceus, Vulf. 
 russula, Schæff, 

purus, Pers. 

metaleucus, Pers. 
Æ 

tener, Schæff. 

melinoides, Bull. 

cinereus, Schæff, 

galericulatus, Scop. 

Cantharellus cibarius, Fr. 

Polyporus squamosus, Fr. 

iucidus, Fr. 

—  hispidus, Fr. 

Boletus esculentus, Bull. 

Stereum rubiginosum, Fr. 

Clavaria helvola, Pers. 

fasciculata, Vill, 

juncea, Fr. 

ENVIRONS DE PARIS. 

— À terre. Septembre, octobre. 
— A terre. Octobre. 

A terre, parmi les grami- 
nées. Octobre. 

Aterre, parmi les graminées. 
Septembre. 

— Aterre. Septembre, octobre. 
— A terre, dans les bois. Sep- 

tembre, octobre. 

— À terre, dans les bois. Août, 
septembre, octobre. 

— À terre, dans les bois. Sep- 
tembre, octobre. 

À terre, parmi les graminées. 
Août,septembre,octobre. 

— Parmi les mousses. Août, 
septembre, octobre. 

Au printemps et à l’automne, 
sur les fumiers et les 
bouses de vache. 

Au pied des vieux arbres. 
Printemps et automne. 

A terre. Août, septembre, 
octobre, novembre. 

— Sur les noyers. Été et au- 
tomne. 

— Au printemps, sur les vieux 
troncs, les racines des 

chênes. 
— Sur les noyers. Commence à 

se montrer au printemps. 
— Juillet, août, septembre, oc- 

tobre. 
— Sur les noisetiers. Com- 

mence à yégéter auprin- 
temps. 

— A terre, parmiles graminées. 
Automne. 

— À terre, dans les bois. Au- 
tomne. 

—— Parmi les feuilles mortes, 

Automne, 
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Geaster hygrometricus, Pers. 

Arcyria punicea, Pers. 

Stemonitis ovata, Pers. 

Physarum bivalve, Pers. 

Spumaria alba, Pers. 

Cyathus Olla, Pers. 

Peziza vesiculosa, Bull. 

—  humosa, Fr. 

—  virginea, Pers. 

—  bicolor, Bull. 

—  fallax, Pers. 

Hysterium elongatum, Fr. 

— it Pers. 

Hysterium gramineum, Fr. 

Sphæria hypoxylon, Ehrb. 

—  typhina, Pers. 

—  serpens, Pers. 

—  stigma, Hof. 

— _insitiva, Tode. 

— Se développe en été sous la 
terre, se montre à la sur- 
face en automne où on 

le retrouve pendanttoute 
l’année. 

— Sur les branches mortes. Au- 
tomne. 

— Sur les branches mortes, Au- 
tomne. 

— Sur les feuilles de chène. Au- 
tomne. 

— Sur les tiges mortes ou vi- 
vantes des plantes. Au- 
tomne. 

— Sur laterre nue. Été et au- 
tomne. 

— Sur les fumiers. Printemps 
et automne. 

— Sur la terre, parmi les mous- 
ses. Automne. 

— Sur les feuilles et les bran- 
ches mortes. Automne. 

— Sur les feuilles mortes du 

chêne. Automne. 

— Sur les sarments de vigne. 
Automne. 

— Sur les pieux. Se conserve 
pendant toute l’année. 

— Sur les branches du Rubus 
fruticosus. Automne. 

— Sur le chaume desgraminées, 
Printemps. 

— Au pied des vieux troncs. 
Toute l’année. 

— Sur le Dactylis glomerata. 
Été, automne. 

— Sur les vieux bois. Toute 
l’année. 

— Sur les rameaux de l’aubé- 
pine. Toute l’année, 

— Sur les sarments de vigne. 
Toute l’année. 
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. Sphæria pulchella, Pers. — Sur l'écorce des cerisiers. 
| Toute l’année. 

© —  cinnabarina, Tode. — Sur les branches d’arbres. 
Hiver, printemps. 

—  nebulosa, Pers. — Sur les tiges de pommes de 
terre. Automne. 

—  longissima, Pers. — Surles tiges des chénopodes. 
Automne, hiver. 

—  oreades, Fr. — Sur les feuilles du chêne. 
Printemps. 

—  Pulvis-pyrius, Pers. — Sur les vieux troncs, Toute 
l’année. 

:—  herpotricha, Fr. — Sur le chaume du seigle. 
Printemps. 

— ,.stercoris, D. C. — Surles bouses de vache. Au- 
tomne. 

—  carduorum, Wall. — Sur les tiges du chardon. Au- 
tomne, printemps. 

—  sentina, Fr. — Sur les feuilles de pommier. 
Automne. 

XVI. SAINT-GERMAIN-EN-LAYE. 

La forêt de Saint-Germain est, de nos jours, à peu près 
complétement dépourvue de plantes phanérogames inté- 
ressantes ou rares, mais on y rencontre un grand nombre 
de champignons, entre autres les (4) : 

Amanita rubescens, Fr. — À terre. Août, septembre, 
octobre. 

—  virgata, Pers. — Dans l’intérieur d’un tronc 
d’orme pourri. Juin. 

— , pusilla, Pers. — A terre. Août, septembre, oc- 

tobre. 
Agaricus radicosus, Bull. — Au pied des vieux arbres. 

ï Automne. 

—  mutabilis, Schæff, — Sur le tronc d’un hètre en 
décomposition. Octobre. 

—  caperatus, Pers. — Au pied des vieux arbres.Au- 

tomne. 

—  sanguineus, Wulf, — Aterre. Septembre, octobre. 

(1) Liste communiquée par M. Leveillé. 
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Agaricus purpureus, Bull. — A terre. Automne. 
—  gymnopodius, Bull. — Aterre, au pied des vieux 

arbres. Automne. 

—  radicatus, Rehl. — À terre. Automne. 

— _ pudens, Pers, — Aterre. Automne. 

—  peronatus, Bull. — Surles feuilles de chêne tom- 
bées à terre. Automne. 

—  platyphyllus, Pers. — A terre. Été et automne. 
—  citrinellus, Pers. — À terre, parmi les mousses. 

Automne, 

— ,hypnorum, Schrank. — Parmi les mousses.Automne. 
—  racemosus, Pers, — Naïît de Sclerotium lacuno- 

sum, Pers., qui se déve- 

:oppe sur les russules et 

| les lactaires desséchés. 

Hudsoni, Pers. — Surles feuilles de houx. Prin- 

: temps et automne. 

—  lacrymabundus, Bull. — Aterre, parmi les graminées. 

Automne. 

—  papilionaceus, Bull. — A terre. Automne. 

—  Boltoni, Pers. — Sur les fumiers etles bouses 
de vaches. Automne. 

— _ præcox, Pers. — Surla terre nue. Printemps. 
—  torminosus, Bull. — À terre, Automne. 
— _ plumbeus, Bull. — Aterre. Automne. 

—-  phyllophilus, Pers. — Parmi les feuilles tombées à 
terre. Automne. 

—  tardus, Pers, — Parmi les graminées. Octo- 
bre, novembre. 

—  Rotula, Scop. — Sur les feuilles presque pour- 
ries. Automne. 

—  ulmarius, Bull. — Sur les troncs d’orme. Âu- 

tomne. 

—  mollis, Schæfïf, — Sur les branches pourries. 
Printemps, automne, 

—  stipticus, Bull. — Sur les troncs coupés. Prin- 
temps, été et automne. 

Cantharellus tubiformis. — Atcrre. Automne. 
Stereum acerinum, Fr. — Sur l’écorce desérablies. Pen- 

dant toute l’année. 
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Auricularia mesenterica, Bull. 

Telephora lævis, Pers. 

—  quercina, Pers. 

— sambuci, Pers. 

Boletus calopus, Pers. 
Polyporus betulinus, Fr. 

—  Medulla panis, Fr. 

Dædalea unicolor, Fr. 

— _ gibbosa, Pers. 

Clavaria rugosa, Bull. 

—  pistillaris, L. 

Tremella foliacea, Pers. 

— mesenterica, Retz. 

Exidia Auricula Judæ, Fr. 

—  glandulosa, Fr. 

Lycoperdon pyriforme, Bull. 

Lycogala epidendrum, Fr. 

‘Trichoderma nemorosum, Pers. 

Craterium vulgare, Dittm. 

Cribraria argillacea, Pers. 

ENVIRONS DE PARIS. 

— Sur les vieux troncs. Prin- 
temps et automne. 

— Sur les écorces. Printemps 
et automne. : 

— Sur les branches de chêne. 

Printemps et automne. 
— Sur le tronc des vieux su- 

reaux. Printemps et au- 
tomne. 

— Aterre. Automne, 

— Sur les vieux bouleaux. Au- 
tomne et hiver. 

— Sur les branches pourries, 
Automne. 

— Sur les vieux troncs. Au- 

tomne. 
— Sur les vieux troncs des hë- 

tres, des bouleaux, etc. 
Persiste pendant toute 

l’année. 

— Sur la terre, Automne. 

— À terre, sous les chènes. Au- 

tomne. 
— Sur les vieux noisetiers. 

Printemps et été. 
— Sur les vieux troncs. Prin- 

temps et äutomne. 

— Sur les vieux troncs de su- 

reau. Printemps. 
— Sur les branches de chène 

tombées à terre. Au- 

tomne. 
— A la base des troncs, parmi 

les mousses. Automne. 

— Sur les branches pourries, 
Printemps et automne, 

— À terre, le long des allées, 

Été et automne. 
— Sur les feuilles et les bran- 

ches mortes. Automne. 

— Sur les branches mortes. Au- 
tomne. 
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Arcyria cinerea, Pers. 

Stemonitis fasciculata, Pers. 

Trichia nigripes, Pers. 
Physarum hyalinum, Pers. 
Fuligo flava, Pers. F 

Nidularia striata, Bull, 

Helvella leucophæa, Pers. 
—  infula, Schæff, 

Peziza onotica, Pers. 

—  Acetabulum, L. 
— var. velutina, Tév. 
—  cochleata, L. 

—  coccinea, Fr. 

—  clandestina, Bull. 

—  caulicola, Fr. 

_ hyalina, Pers. | 

—  anomala, Pers. 

—  æruginosa, Fr. 

— _imberbis, Bull. 

Patellaria atra, Fr. 

Bulgaria inquinans, Fr. 

Stictis radiata, Pers. 

Stegilla ilicis, Rabenh. 

Poronia punctata, Willd, 

Sphæria entomorhiza, Dicks. 

— Sur les branches mortes. Au- 

tomne. 

— Sur le bois mort. Printemps 
et automne. | 

- — Sur le bois mort. Automne. 
— Sur le bois mort. Automne. 

— Sur les feuilles et les tiges 
mortes. Automne. 

— À terreetsur les copeaux de 

bois. Été et automne. 
— Aterre. Automne. 

— A terre. Automne. 
— À terre, sous les chènes. Au- 

tomne. 

— À terre. Printemps. 
— Aterre. Printemps. 
— Aterre. Automne. 

— Sur les branches de l’aubé- 

pine. Printemps. 
— Sur les branches de sureau. 

Automne. 

— Sur les tiges herbacées. Au- 
tomne. 

— Sur les bois pourris. Prin- 
temps, automne. 

— Sur les bois morts. Été, au- 
tomne. 

— Sur les branches mortes du 

chêne. Automne. 

— Sur les troncs morts. Au- 

tomne. 

— Sur les bois morts. Presque 
toute l’année. 2 

— Sur les bûches de chêne, Au- 
tomne. 

— Surles bois morts. Automne. 

— Sur les feuilles de houx. Au- 

tomne. 

— Sur les crottins de cheval. 

Printemps, été. 
— Sur des chenilles mortes. 

Printemps. 
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Sphæria cohærens, Pers. — Sur le hêtre. Toute l’année. 
—  flavo-virens, Hoffm, — Sur le bois du hêtre. Toute 

l’année. 
—  scabrosa, DC. — Sur le bois du hêtre, Toute 

: l’année. 
—  decipiens, DC. — Surles vieux charmes. Toute 

l’année. 
—  turgida, Pers. — Sur les rameaux du hêtre. 

| Printemps. 
—  sinopica, Fr. — Sur lelierre. Printemps, été. 
—  melogramma, Pers. — Surles rameaux du charme. 

Printemps, été. 
—  aquila, Fr. — Sur les rameaux du hêtre. 

Printemps, été. 
—  pomiformis, Pers, — Sur les troncs d'arbres. Toute 

l’année. 
—  ditopa, Fr. —‘Sur les jeunes branches de 

l’aune. Printemps, été. 
—  coniformis, Pers. — Surles tiges d’orties. Prin- 

é temps, été. 
—  Gnomon, Tode. — Sur les feuilles du coudriér, 

Printemps. 
—  punctiformis, Pers. — Sur les feuilles de chëne, 

Toute l’année, 

XVII. HERBORISATIONS AUX ENVIRONS DE COMPIÈGNE (1). 

Observations générales sur la flore des environs de Compiègne. 

La richesse de la flore des environs de Compiègne est 
en quelque sorte traditionnelle : elle s'explique par la 
position géologique de cette ville, au point de passage 
entre les terrains appartenant à la période crétacée su- 
périeure et ceux de la période tertiaire, ainsi que par la 
présence des alluvions appartenant à la période quater- 
naire et remplissant le Thalweg des vallées de l'Oise et 
de l’Aisne. 

Toutefois bien des botanistes qu'amènent chaque été 

(1) Rédigées par M. Marcilly fils. 
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les trains de plaisir organisés par la compagnie du Nord, 
repartent persuadés que cette réputation a été quelque 
peu exagérée, sans réfléchir au peu de temps qu'ils ont 
pu consacrer à des herborisations que rendent difficiles 
l'étendue du massif boisé à lexplorer et la distance qui sé- 
pare la ville des stations les plus riches. 

Lesindications donnéespar l'excellente flore de MM. Cos- 
son et Germain de Saint-Pierre, celles même que fournit 

le catalogue si complet du regrettable M. Graves, ne peu- 
vent être assez précises pour renseigner les botanistes 
qui, arrivés le matin à Compiègne, doivent en repartir le 
même jour. 

Pendant de longues années, mon père et moi avons 
exploré dans tous les sens les environs de cette ville; nous 

avons retrouvé la plupart des stations indiquées dans les 
auteurs d’une manière forcément peu explicite; nous 
avons même pu glaner quelques épis échappés aux riches 
récoltes des Léré, des Pillot et des Graves. 

Ceux qui viendront après nous trouveront sans doute 
bien des trésors auprès desquels nous aurons passé sans 
les découvrir ; puissent les quelques notes qui suivent les 
aider dans leurs recherches! 

L’exploration des environs de Compiègne demande né- 
cessairement plusieurs jours : nous avons donc dû cher- 
cher à combiner les excursions dont nous allons tracer 
l'itinéraire de manière à permettre aux botanistes de 
rentrer chaque soir à Compiègne. 

Nos indications ne porteront que sur les phanérogames 
et sur les cryptogames vasculaires. Quant aux Ccryptoga- 
mes cellulaires, qui forment peut-être la partie la plus 
riche de la flore compiégnoise, leur existence essentiel- 
lement sporadique ne nous permettait pas d’en préciser 
les stations et nous ne pouvons que renvoyer aux indica- 
tions générales du catalogue de M. Graves. 

Nous terminerons ces quelques observations en conseil- 
lant à nos lecteurs de se munir d’un plan de la forêt, 
qu'ils trouveront chez les principaux libraires de Com- 

19. 
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piègne. Nos indications ne peuvent être intelligibles qu'à 
l’aide de ce plan. 

Ajoutons que pour éviter de fréquentes redites, nous 
avons dû comprendre dans une même herborisation des 
plantes qui fleurissent à des époques différentes, laissant 
à la sagacité des botanistes le soin de faire la part de cha- 
que saison. 

Nous avons dû aussi, par le même motif, nous attacher 
à n’indiquer que les plantes les moins communes. Tou- 
tefois, parmi celles qui sont abondantes, plusieurs peuvent 
présenter quelque intérêt pour les botanistes étrangers 
à la localité ; nous allons en donner la liste en les grou- 
pant suivant la nature des terrains où l’on a le plus de 
chances de les rencontrer. 

1° TERRAINS FRAIS ET OMBRAGÉS. 

Aquilegia vulgaris, L. Et ses 
variétés rose et blanche. 

Asperula odorata, L. 
Asplenium Filix fæmina, Bernh. 
Atropa belladona, L.; dans les 

jeunes coupes. 

Campanula Trachelium, L. 
Corydalis solida, Sm. 
Cynoglossum montanum, Lam.; 

dans les futaies au pied des 
coteaux qui forment la partie 
sud de la forêt, depuis le mont 

Saint-Marc jusqu’à Saint-Sau- 
veur. 

Dianthus Armeria, L, 
— deltoides, L. 

Endymion nutans, Dum. 
Epipactis latifolia, All. 
— atrorubens, Hoffm. 

Malva moschata, L. 

Monotropa hypopithys, L., et 

sa variété glabra. 

Nephrodium Filix mas, Stremp. 
— spinulosum, Stremp. 

Polystichum dilatatum, Duby. 
Orobanche Galii, Vauch. 

— Epithymum, DC. 
Orchis purpurea, Huds. 
Pimpinella Saxifraga, L. et ses 

variétés. 
Platanthera bifolia, Rchb, 

— montana, Rchb. 
Polygala comosa, Schk. 
Pteris aquilina, L. 

Ruscus aculeatus, L, 

Sanicula europæa, L, 
Veronica montana, L. 

20 TERRAINS SECS, SABLONNEUX, 
FRICHES CALCAIRES. 

Anemone Pulsatilla, L. 

Armeria plantaginea, Willd. 

Astragalus glycyphyllos, L. 
Campanula glomerata, L. 
Erythræa Centaurium, Pers. 
E. pulchella, Horn. 
Gentiana cruciata, L. 
— Germanica, Willd. 
Euphrasia memorosa, Pers. 
Orchis militaris, L. 
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Sedum Cepæa. L. Cirsium oleraceum, Scop. 
— reflexum, L. Epipactis palustris, Crantz. 
Silene inflata, Sm., et ses formes Equisetum Telmateya, Ehrhr. 

plus ou moins velues, Myosotis palustris, With., et ses 
Veronica spicata, L. variétés, 

30 TERRAINS MARÉCAGEUX. Dep Reine Phalnienie, 
Strempe 

Allium ursinum, L. Orchis conopea, L. 
Carex maxima, SCo»). — Jlatifolia, L. 
C. vesicaria, L. Scutellaria galericulata, L. 

4. DE COoMPIÈGNE A SAINT-SAUVEUR. 

Retour par les prés des Plaideurs et de l Embrassade. 

Sortant de Compiègne par le faubourg Saint-Lazaré et 
après avoir récolté, au cimetière, le Geranium pyrenaicum, 
L., on traversera la plaine de la Justice, dont les moissons, 

généralement assez maigres, offriront : Papaver dubium, 
L., P. Argemone, L., parfois P. hybridum, L. ; Rumeæ pul- 
cher, L., Specularia hydrida, A. DC., Valerianella coronata, 

DC., V. auricula, DC. 8 pubescens et Veronica triphyllos, 
L. Rejoignani la route impériale de Paris à Saint-Quentin 
à Royallieu, où l’on trouve le Lycium barbarum, L., au 
pied des murs de l’ancien couvent, on la quiltera au car- 
refour de l'Abbaye, pour suivre la route Neuve etlelayon 
principal des Tirés du fond-Pernaud et du Carnois jus- 
qu'au pré des Planchettes qui offrira : Carex tomentosa, 
L., C. acuta, Fr., Cladium Mariscus, R. Rr., Gentiana pneu- 
monanthe, L., Senecio paludosus, L., S. aquaticus, Huds., 
Tetragonolobus siliquosus, Roth, et - Viola pumila, Fr. non 
Vill. Ce pré est traversé par le rà des Planchettes qu’on 
remontera jusqu’à la maison forestière du Vivier-Corax 
autour de laquelle se trouvent : Thalictrum flavum, L., 
Banunculus Lingua, L., Teucrium Scordium, L., Triglochin 
palustre, L., Utricularia vulgaris, L. (M.Graves y signale le 
Typha angustifolia, L., que nous n'avons pu y retrouver), 
et, à l’état subspontané, dans les anciens tirés : Lonicera 
Xylosteum, L., Spiræa salicifolia, L., S: opulifolia, L., Sy- 
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ringa vulgaris, L. Gagnant par le chemin du Yivier-Corax 
le carrefour de Narcisse, pour suivre la route de la Mal- 
maise, on s’écartera sur la gauche de cette route, jus- 
qu’auprès du carrefour des Bruyères de La-Croix, pour 
récolter, dans les fossés toujours inondés : Potamogeton 
polygonifolius, Pourr., et Alisma ranunculoides, L., avec le- 

quel il ne faut pas confondre la forme à feuilles longue- 
ment lancéolées de l’A. Plantago, L. Arrivé au carrefour 
d’Orbas, on suivra le chemin de Béthisy, qui traverse 
une tache marécageuse où abonde le Scirpus compressus, 
Pers., pour gagner, par la route du Maupas, le pré de 
Tillarue, où l’on doit trouver : Orchis coriophora, L., O. 
laxiflora, Jacq. et O. viridis, Crantz. 

L'’extrémité ouest de la route du Maupas amène à la 
plaine de Saint-Sauveur, dont le sol Sablonneux, mais 
humide, permet de cultiver le chanvre et où l’on à par 
suite chance de récolter le Phelipæa ramosa, Mey. 

Une courte halte dans le village permettra de gravir la 
butte calcaire de la Prévôté qui le domine, et en mon- 
tant à la chaise de la Duchesse, dont le point de vue mé- 
rite quelques instants d’altention, on récoltera : A/yssum 
calycinum, L.. Anthyllis vulneraria, L., Arabis sagittata, DC., 
Asplenium Adiantum nigrum, L., Campanula persicifolia, 
L., Fumana vulgaris, Spach, Genista sagittalis, L., Globula- 
ria vulgaris, L., Silene nutans, L., Teucrium Botrys, L., T. 
montanum, L. 

M, Graves avait signalé sur cette butte l’Anemone silves- 
ris; eile y a disparu, ainsi que l’Orchis odoratissima, L., 
qu’il indique non loin de là au carrefour de la Fontaine 
Saint-Jean. 

Redescendu au carrefour de Picardie, on traversera 
successivement ceux des Molineaux, du Hourvariet de la 
Hideuse ; entre ce dernier et celui du Hibou, à droite de 
la route des Grueries, foisonne : Maïanthemum bifolium, 
DC. Puis autour du carrefour du Puits Féron : Paris qua- 
drifolia, L., Physalis Alkekengi, L., Cardamine impatiens, 
L.. Orchis purpurea, Huds., et ses variétés ou hybrides ; en- 
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fin, au carrefour des Plaideurs : Orchis incarnata, L., Rhi- 

ñnanthus minor, Ehrhr., Ophrys aranifera, Huds. Suivant la 
route de la Bouverie jusqu’au pré du Poulinet, où l’on re- 
verra le Tetragonolobus siliquosus, on gagnera le petit ma- 
rais situé entre le carrefour de Julie et celui de l’Embras- 
sade pour y récolter : Barbarea arcuata, Recbb., Cardamine 
impatiens, L., Carex tomentosa, L., Cirsium anglicum, Lob., 
Deschampsia cœæspitosa, P. B., Festuca gigantea, Vill., Hy- 
drocotyle vulgaris, L., Hypericum quadrangulum, L., Paris 
quadrifolia, L., Allium ursinum, L., Stellaria glauca, Wi- 
(her, Teucrium scordium, L., Orchis incarnata, L.; sur le 
petit octogone: Botrychium Lunaria, SW., entre les carre- 
fours des chambres du Vivier et du Marché du Puits: le 
long de la route du Marché du Puits : Carex depauperata, 
Good., et Ranunculus silvaticus, Thuill. 

La partie des anciens tirés du Guet du nid que traverse 
cette route offrira : Cephalanthera grandiflora, Bab., Orchis 
militaris, L., Lactuca virosa, L., Herniaria glabra, L., Forma 
subhirsute. 

Rejoignant enfin les bordures du champ de manœuvres 
pour y prendre le Nepeta Cataria, L., on rentrera à Com- 
piègne par le chemin de la Justice. 

: 

2, De ComPièexE au Puirrs pu Roi Er A CHAMPLIEU. 

Retour par la Michelette et la route de Crépy. 

Non loin de l’entrée en forêt, par la route du Moulin, 
on récoltera le Sedum elegans, Lej.: puis à la traversée du 
grand octogone, l’Anemone pulsatillu, L.; entre les carre- 
fours de la Petite Patte d’Oie et du Moulin, les Corydalis so- 
lida, Pers., Ornithopus perpusillus, L. et Veronica verna, L. 

La route du Moulin cesse au Puits du Roi, où se réu- 
nissent les huit grandes artères ouvertes sous François Ir 
dans la forêt de Compiègne. Prenant la route de Morien- 
val, on trouvera près du carrefour du Relancé : Fragaria 
elatior, Ebhrhr., Tillæa muscosa, L., et, sur l’Octogonet, 
avant le carrefour du Pélican : Melandrium silvestre, Rohl. 
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La route de Champlieu offrira, près du carrefour d'An- 
toinette : Carexæ strigosa, Huds., et, près du carrefour du 
Maupas, on trouvera : Scirpus setaceus, L. M. Graves in- 
dique au carrefour des Princesses : Aristolochia Clematitis, L. 

Au pied de la butte que courônne ce dernier carrefour 
s'étendent les prés du Rozoir, où l’on pourra récolter : 
Carex Mairti, Coss. et Germ., Ophioglossum vulgatum, L., 
Pinguicula vulgaris, L., Schœnus nigricans, L., Rhynchospora 
fusca, R. et Sch., Orchis mascula, L. Prenant ensuite les 
routes des prés du Rozoïir et des Grueries, on arrivera sur 
le périmètre de la forêt après avoir récolté : Orchis simia, 
Lam., Cephalanthera grandiflora, Bab., et C. ensifolia, Rich, 
A peu de distance, en plaine, se trouvent les ruines gallo- 
romaines de Champlieu, qui méritent qu’on leur con- 
sacre quelques instants avant de rentrer en forêt par la 
route de Champlieu qu’on suivra jusqu’à celle de VÉ-, 
chelle. 

Après avoir récolté sur cette dernière route le Limodo- 
run abortivum, Sw., on descendra par la route du Marais 
de l'Echelle au carrefour de la Michelette, que les hautes 
futaies qui l’entourent rendent un dés plus pittoresques 
de la forêt, sans compter les Cynoglossum montanum, Lam., 
Lysimachia nemorum, L., Polygala depressa, Wend., Ra- 
diola linoides, Gmel., Cardamine hirsuta, L., qu'on peut 
récolter aux abords de ce carrefour. Rejoïgnant le grand 
octogone, on trouvera à l’est du carrefour de l’Hermite 
un petit marais où fleurissent : Drosera rotundifolia, L., 
Juncus squarrosus, L., Nardus stricta, L., etc. Reprenant 
au carrefour de Bourbon la route de Morienval que l’on 
avait quittée le matin au carrefour du Relancé, on la sui- 
vra jusqu’à ce qu'elle coupe la route de Crépy au hameau 
de Vauds au pont. Une tache mouilleuse, au sud de ce 
hameau, est peuplée par une forêt d’Equisetum Telmateya, 
Ebrhr., mêlé à la forme apétale d’Impatiens nali tan- 
gere, L. Revenant sur ses pas par la route de Morienval, 
jusqu’à la route du Marais de l’Échelle, on gagnera, par 
cette dernière, le carrefour du Nid de Grue, autour du- 
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quel on récoltera : Orchis coriophora, L., Cardamine impa- 
tiens, L., et Cirsium oleraceum, Scop., floribus fuscescentibus. 
Prenant les routes du Contrôleur, des prés de la Brévière 
et des Nymphes, on arrivera au Puits des chasseurs, au- 
près duquelM. Graves indique le Lithospermum purpureo- 
cæruleum, L. Après avoir recueilli le Polygonum mite, 
Schrank, sur la route du Dormoi, on rejoindra la route de 
Crépy au carrefour des Clavières. Le Rubus saxatilis, L., 
existait dans l'enceinte entreillagée qui aboutit à ce car- 
refour; mais il est à craindre qu’il n’y ait disparu, au 
moins quant à présent, par suite des travaux de planta- 
tions qui y ont été effectués depuis 1854, époque à la- 
quelle remonte notre découverte. 

Les bords de la route de Crépy offriront : Lactuca virosa, 
L., Ranunculus silvaticus, Thuill. ; les jeunes perchis qu’elle 
traverse recouvrent : Orchis simia, Lamk. 0. militaris, L., 

Loroglossum hircinum, Rich., et Epipactis latifolia, Al. 
Enfin, avant de rentrer en ville, on pourra récolter 

autour du carrefour Napoléon : (Enothera biennis, L., et 
Geranium pyrenaicum, L. 

3. DE ComPiÈGNE A PIERREFONDS. 

Retour par SAINT-PIERRE EN CHASTRES. 

Après avoir récolté dans les avenues qui conduisent de 
la place du Château à la forêt, les Carum Bulbocastanum, 
Koch, Medicago falcato-sativa, Rehb., Vicia lutea, L., Loro- 
glossum hireinum, Rich., Ornithogalum umbellatum, L., Hiera- 
cum tridentatum, Fries, Veronica prostrata, L., et au car- 
refour Royal: Nepeta Cataria, L., Plantago arenaria, W. et 
Kit., on suivra la route des Bordures jusqu’à la route de 
Pierrefonds ; sur les talus de cette dernière croît le Carexæ 
Schreberi, Schrank ; un peu plus loin, sous la futaie, Do- 
ronicum plantagineum, L., en assez grande abondance, 
puis quelques pieds de Cirsium eriophorum, Scop. 

Laissant sur la droite les tirés de la Faïisanderie, où a 
disparu le Lychnis Viscaria, L., qu'y avait signalé M, Gra- 
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ves, on arrivera au carrefour äu Parquet-du-Boïs ; on y 
recueillera : Agrostis canina, L., Polygala depressa, Wen- 
der, et, dans les fossés voisins, les Ufricularia minor, L. et 
Iris pseudacorus, L. 8 minor (Graves, cat.). 

La route de la Muette conduira aux mares Saint-Louis 
où l’on pourra prendre : Peplis Portula, L., Potentilla mixta, 
Nolte. 
Ramené à la route de Pierrefonds par celle de Vieux- 

Moulin, on trouvera le Lactuca virosa, L., sur lestalus, avec 
le Cynoglossum officinale, L.; un peu plus loin : Veronica 
verna, L.; sous les futaies, près du carrefour de la Mare- 
Rouge : Cynoglossum montarnum, Lamk, et, à la route des 
Etangs- Varin: Epilobium spicatum, L. 

Prenant la route du Vivier-Frère-Robert et celle du 
Bois-des-Moines, et laissant sur la droïle les futaies qui 
entourent le chêne de Saint-Jean, on prendra, au carre- 
four des Sablons, la route des Étangs-de-Batigny où l’on 
récoltera : Osmunda regalis, L., Blechnum Spicant, Rotk., 

Chrysosplenium oppositifolium, L. Au carrefour des Bécas- 
ses, on suivra la route du Vivier-Payen où lon retrouve 
l’Osmonde dans les parties humides et l'Hieracium Au- 
ricula, L., dans les parties plus sèches. Après avoir ra- 
massé près le carrefour du Viv ier-Payen le Maianthemum 
bifolium, DC., à l’entrée de ia route d'Épernon, on re- 
prendra le chemio de Pierrefonds ; au carrefour du Ger- 
faut on trouvera le Cystopteris fragilis, Bernh. Laissant en- 
fin sur la droite le mont Arcy et les futaies du Voliard où 
l’on pourrait recueillir ie Calamintha officinalis, Mænch, 
on arrivera à Pierrefonds. 

Si l’on veut visiter l'établissement thermal, on trou- 
vera, dans le marais qui fait suite au pare: Lemna tri- 
sulca, L., Ranunculus Lingua, L., Utricularia vulgaris, L., U. 
minor, L.; dans les rues du village : Setaria werticillata, P. B. 
et Rumezx pulcher, L. : enfin, sur le bord du chemin quimène 
aux Ruines : Rosa fraxinifolia, Borkh. (BR. cinnämomea, 
Germ. et Coss. pro parte — Sec. Deséglise in Billot. Annot. 
p. 295). Le voisinage immédiat des habitations ne nous 
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permet pas de croire à la spontanéité de ceite plante. 

Après avoir visité les ruines, on traversera le hameau 

de Fontenay et l’on rentrera en forêt par la route de Ma- 

rillac. Laïissant sur la droite de jeunes perchis qui renfer- 

ment les restes d’une ancienne station romaine, on sui- 
yra cette route jusqu'aux friches marécageuses de la gorge 
du Han, bien connues des géologues par la variété et le 
bon état de conservation des coquilles qu'on y recueille 
depuis longues années. On y récoltera : Carex ericetorum, 
Pall., Gentiana pneumonanthe, L., Chlora perfoliata, L., Par- 
nassia palustris, L., Pinguicula vulgaris, L., Eriophorum an- 
gustifolium, Roth. On descendra par la route de la gorge 
du Han aux étangs de Saint-Pierre qui offriront : Dipsa- 
cus pilosus, L., Cardamine impatiens, L., C. hirsuta, L., Im- 
patiens noli-tangere, L. Gagnant ensuite le carrefour de 
Notre-Dame Adam, on suivra la route de même nom et la 
route Tournante sous le mont Saint-Pierre. Sur le versant 
nord du mamelon que couronnent les ruines du couvent 
de Saint-Pierre en Chastres, on récoltera : Aspidium acu- 
leatum, Dœll., et la forme pseudo-Lonchitis, Asplenium 
Adiantum nigrum, L., Cystopteris fragilis, Bernh., Polypo- 
dium. vulgare, L. B serratum, Scolopendrium  officinale, 

Smith, Calamintha officinalis, Mœnch, et plus bas: Cy- 
noglossum montanum, Lam. Redescendant ensuite par la 
route de Saint-Pierre, on trouvera près de la rencontre 
de cette route et de celle des Étangs-Varin : Carex ampul- 
lacea, Good., dont nous ne connaissons pas d’autres sta- 
tions aux environs de Compiègne. Auprès du carrefour 
d’Autin on pourra recueillir : Arabis sagittata, DC., fo- 
liis rotundato-minutis. Enfin on regagnera Compiègne par 
les routes de Saint-Corneille et Gabriel, et par les Ave- 
nues. 

N. B. Cette excursion serait difficile à faire en un seul 
jour : il vaudrait mieux coucher à Pierrefonds, explorer 
le lendemain les prés et marais qui entourent le village 
et dont la flore n’est pas très-connue et revenir à Compie- 
gne par Saint-Pierre. . 
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‘ 

4. DE COMPIÈGNE AU MONT Sainr-Marc. 

Retour par les bords de l'Aisne et de l'Oise. 

On suivra la route de Soissons jusqu’à sa sortie de la 
forêt, au rû de Berne, auprès duquel l’on récoltera : Ane- 
mone ranunculoïdes, L., Equisetum hiemale, L., Euphorbia 
stricta, L., Epilobium roseum, Schreb. (Forma umbrosum), 
Malva Alcea, EL. 

Prenant ensuite le chemin des Brioluns, on recueillera : 
Menyanthes trifotiata, L., dans les fossés d'assainissement 
qui traversent les prés voisins : Leonurus cardiaca, L., à 
l'entrée du village de Vieux-Moulin. 

On gravira le mont Saint-Marc en suivant la route de 
Vieux-Moulin jusqu’à celle du Geai vers le haut de la- 
quelle foisonne : Epipactis rubra, AI. 

La route Tournante, sur le mont Saint-Marc, conduira 
successivement aux différents points de vue qui ont été 
ménagés tant sur la vallée de l’Aisne que sur celle de 
l'Oise : après avoir traversé les carrefours Lamblin et de 
la Fontaine-Maître-Jean, on trouvera, sur un mamelon 
qui domine le carrefour des Nonnes, un petit marais ali- 
menté par la fontaine du Riez, où l’on récoltera : Carex 
ericetorum, Pall., Chlora perfoliata, L., Cirsium anglicum, 
Lob., Eriophorum angustifolium, Roth, Gentiana pneumo- 
nanthe, L. On redescendra par le chemin de la Fontaine- 
Maïlre-Jean sur la route de Soissons qu'on traversera 
pour rejoindre, par le chemin des Lorrains, la rivière 
d’Aisne à l’écluse de Héraut, après avoir recueilli l'Eu- 
phorbia platyphylla, L. Suivant le chemin de halage, on 
récoltera: Butomus umbellatus, L., Rumex maximus, Schreb. 
(BR. aquaticus, in cat. Graves, ex loco nat.), Thalictrum fla- 
vum, L.; sur les talus du barrage du Carendeau : Trifo- 
lium ochroleucum, L. Nous avons rencontré, une fois, au- 
près du pont de Choisy-au-Bac, le Centaurea myacantha, 
DC. Entre Choisy et le confluent de l’Aisne et de l'Oise, 
on trouvera, dans les moissons : A donis æstivalis, L., Tur- 
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. genia latifolia, Hoffm., et, auprès du confluent, Chondrilla 
juncea, L. 

On rentrera à Compiègne soit en suivant le bord de 
l'Oise, soit par le chemin de la plaine de Choisy. 

5. DE ComMPiÈGNE Aux BEAUX-MONTS ET AU MONT DU TREMBLE. 

Retour par la route de Soissons. 

Quittant Compiègne par les Avenues, on suivra la route 
Gabriel et l'enceinte du Parc réservé, en longeant de jeu- 
nes perchis où croissent: Melica nutans, L., Hypericum 
montanum, L., Careæ depauperata, Good., jusqu’à la grande 
avenue connue sous le nom de Percée-des-Beaumonts, 
qui offrira : Hypochæris glabra, L., Jasione montana, L., 
Myosotis versicolor, Pers., Ornithopus perpusillus, L.,"Vero- 
nica verna, L., Hieracium tridentatum, Fries. 

Au carrefour du Tréan, on prendra la route du Mont- 
des-Cornaillers, près de laquelle on pourra rencontrer : 
Cephalanthera grandiflora, Bab. et C. ensifolia, Rich. 

Arrivé sur le plateau, une route tournante conduit à 
travers de belles plantations de résineux au point de vue 
du carrefour du Précipice et à celui de Louis-Philippe. 

Redescendant ensuite au carrefour des Beaux-Monts, 
on gravira le mont du Tremble au sommet duquel il a été 
ménagé également des percées sur les vallées de l'Oise et 
de l’Aisne. Chemin faisant, on aura pu recueillir : Polypo- 
dium Dryopteris, L., Polystichum dilatatum, Dub. $ rigi- 
.dum, Asplenium Adiantum nigrum, L. 

Du mont du Tremble cn gagnera le carrefour de Luci- 
fer et, suivant vers l’est la route de l’Ortille, on récoltera, 
dans une dépression marécageuse : Chrysosplenium opposi- 
tifolium, L., et Equisetum Telmateya, Ehrhr. 

Un peu plus loin, sur la gauche, dans l'enceinte com- 
prise entre les routes de Soissons, des Beaux-Monts, de 
l’Ortille et, du Port-Caborne, abonde : Carexæ Ohmuelleriana ; 
à droite, sous les vieilles plantations de chênes qui entou- - 
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rent un marais connu sous le nom de Pré-de-Calabre, on 
trouvera : Pyrola minor, L., et, dans le pré même : Triglo- 
chin palustre, L., Rhynchospora fusca, R. et Sch., Samolus 
Valerandi, L. 

Arrivé à la route Morpigny, on gagnera par cette route 
le carrefour de Cerbère où commence l’enceinte connue 
sous le nom du Berne, etcomprise entre la rivière d’Aisne 
et la route de Soissons. 

Cette enceinte, généralement humide, offrira : Dipsa- 
cus pülosus, L., Euphorbia stricta, L., Malva Alcea, L., Or- 
chis incarnata, L., Ornithogalum pyrenaicum, L. Nous n’a- 
vons pu y retrouver l'Iris fœtidissima, L., que M. Graves y 
a signalé. 

Rejoignant la route de Soissons au carrefour du Terrier- 
à-Renards, on trouvera dans les enceintes sablonneuses 
comprises entre cette route et les carrefours de Ville- 
quier, du Putois et du Buissonnet: Carex arenaria, L., C. 
pseudo-arenaria Rchb. (non C. ligerina, Gay : Billot ên lit- 
teris), Sedum elegans, Lei. 

La bande boisée comprise entre la route de Soissons et 
les terres offrira : Barbarea arcuata, Rchb., Campanula per- 
sicifolia, L., Cirsium eriophorum, Scop., Coronilla varia, L., 

Geranium pyrenaicum, L., G. sanguineum, L., Nepeta Catu- 
ria, L., Pimpinella magna, L., Stachys germanica, L., Fu- 
maria capreolata, L., F. micrantha, Lag. 

Enfin, avant derentrer à Compiègne, on pourra récol- 
ter, dans les moissons qui touchent à la ville, le Papaver 
hybridum, 1. 

6. MONT GANELON. — MARGNY-LEZ-COMPIÈGNE. — Borps 

DE L'OISE. — VENETTE. 

A quatre kilomètres au nord de Compiègne se trouve 
le village de Clairvoix, qui domine un coteau assez élevé, 
séparant la vailée de l'Oise de celle de l’Aronde. Ce co- 
teau, connu sous le nom de Mont Ganelon, présente, sur 
son sommet, de petits bois et des friches calcaires qui 
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méritent d’être explorés. Nous y signalerons : Botrychium 
Lunaria, Sw., Fumana vulgaris, Spach, Genista sagitta- 
lis, L., G. tinctoria, L., Lümodorum abortivum, Sw., Orchis 
militaris, L., O. purpurea, Huds., Seseli coloratum, Ebhrhr., 
Brunella hyssopifolia, Bauh., Linum tenuifolium, L., Loro- 
glossum hircinum, Rich. 

Descendant du mont Ganelon et marchant vers le sud, 
parallèlement à la route de Saint-Quentin, nous retrou- 
verons la-craie supérieure formant un Coteau au pied du- 
quel est bâti le village de Margny-lez-Compiègne. 

Les plantes caractéristiques de ce coteau sont : Carum 
Bulbocastanum, Koch, Festuca rigida, Kih., Gagea arven- 
sis, Schult., Lactuca perennis, L., L. saligna, L., L. sca- 
riola, et sa variété integrifolia, L., Calendula officinalis, 

L., Teucrium botrys, L., Libandtis montana, All., Muscari 
racemosum, DC. Echinochloa Crus-Galii, P, B. 

Lors de la construction du chemin de fer, on a extrait 
du gravier pour le ballast entre Margny et la route de 
Saint-Quentin. Les fosses résultant de ces extractions se 

sont remplies par les infiltrations de l'Oise et présentent 
une végétation analogue à celle des terrains marécageux, 
mais où les eaux ne sont pas stagnantes; nous signalerons, 
parmi les espèces les moins communes : Thalictrum fla- 
vum, L., Limosella aquatica, L., Scirpus compressus, Pers. 
Redescendant sur les bords de l'Oise, nous pourrons y 

récolter: Butomus umbellatus, L., Cladium Mariscus, R. Br., 
Inula britannica, L., Palimbia Chabrœi, Potamogeton cris- 
pus, L., P. gramineus, L., Rumex maxtmus, Schreb., et, 

près du barrage de Venette : Chondrilla juncea, L., Epilo- 
bium roseum, Schreb., Gnaphalium uliginosum, L., Hippu- 
ris vulgaris, L., et Naias major, Roth. 

Enfin autour de Venette nous signalerons: Campanula 
rapunculoides, L., Veronica persica, Poir., et, dans les rues 
mêmes du village: Amarantus retrofleæus, L. 
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7. FoRÊT DE LaAiGuE. 

La forêt de Laigue, séparée par l’Aisne dé celle de 
Compiègue et appartenant à la même formation géolo- 
gique que la partie méridionale de cette dernière forêt, 
n'offre que très-peu de plantes que nous n’ayons trouvées 
dans celle-ci. 

Son éloignement la rend d’ailleurs d’un abord difficile 
aux botanistes quine pourraient séjourner quelque temps 
à Compiègne. | 

Nous nous contenterons donc de signaler les espèces 
les plus remarquables ainsi que leurs stations. 

Anacamptis pyramidalis, Rich. \ 
Globularia vulgaris, L. Coteaux au-dessus de Tracy - 
Limodorum abortivum, Sw. le-Mont. 
Linum tenuifolium, L. 

Andropogon ischæœmum, L. 
Asclepias Cornuti, Dcne. Ep ae de l'abbaye de Se 
Scolopendrium officinale, Sm. Por 
Carex depauperata, Good. — Marais du moulin de Saint- 

Léger. 
Epipactis rubra, All. — Carrefour du mont des Sin- 

ges. 
Melittis Melissophyllum, L. — Taillis autour des murs de 

Sainte-Croix. 
Geranium sanguineum, L., 
Pyrola minor, L. 
Pinguicula vulgaris, L. 

} Passim. 

Parnassia palustris, L. Dans les parties marécageu- 
Crisium anglicum, Lob. ses. 
Samolus Valerandi, L. 
Melandrium silvestre, Robhl. — Jeunes coupes de la basse 

forêt. 
Myosotis stricta, Link. . — Prés bordant la forêt sur le 

chemin de Choisy-au-Bac 
au Plessis-Brion. 
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XVII. Environs DE Beauvais (1). 

41. Herborisation autour de la ville. 

OBSERVATION. — Il est entendu que nous laissons de 
côté toute espèce de considération de saison et d'époque 
de floraison ; nous indiquons les plantes que le botaniste 

- peut trouver, c'est à lui de voir celles qu'il peut et désire 
recueillir à l’époque de son herborisation. 

Le botaniste de passage à Beauvais, et qui n’a que quel- 
ques heures à dépenser entre l’arrivée d’un train et le 
départ d’un autre, peut cependant recueillir quelques 
plantes intéressantes. Ainsi, au sortir de la gare, sur le 
terrain vague qui y fait face, croit le Trifolium repens 
phyllanthum que nous voyons s’y reproduire depuis quel- 
ques années; au pont de la porte de Paris, entre les in- 
terstices des pierres du parapet intérieur végèle le Si- 
symbrium Irio. À partir de ce pont et jusque vers le pont 
Saint-Jean, en suivant la haie qui sert de limite au canal 
et au boulevard et en explorant le talus intérieur qui 
descend jusqu'au canal, nous y avons rencontré les Xan- 
thium strumarium, Crypsis schœnoîdes, Medicago orbicularis, 
Ægilops ovata, etc. Après avoir dépassé la grande manu- 
facture élevée près du pont Saint-Jean, en suivant le canal 
et les boulevards jusqu’au boulevard du Palais-de-Justice, 
on récoltera à l’extrémité de ce dernier, au bout de la 
haie et sur le talus qui borde la petite rivière, le Poly- 
gonum bistorta, et, à l’intérieur de cette même haie, les 
Geum rivale, G&. urbanum et, assez souvent, le G. interme- 
dium ; sur les talus qui soutiennent le pont qui termine 
ce boulevard croissent, le pied presque dans l’eau, les 
Cardamine pratensis et amara. Après avoir passé le pont, en 
suivant toujours le canal de ceinture, et en laissaht sur 
sa droite l’Hôtel-Dieu, à l’intérieur de la haie qui borde 
ce boulevard et près de la porte d'Amiens on est presque 

(1) Rédigées par M. H. Rodin, chef d'institution à Beauvais, membre de 
. la Soc. bot, de France. 
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certain d’y rencontrer les Veronica Buxbaumii, Saponaria 
officinalis et Linaria vulgaris peloriée. Si au lieu de suivre 
la haie on eûtexploré à gauche les gazons de bordure de- 
puis le grand séminaire jusqu’à la porte d'Amiens, on au- 
rait pu recueillir la même véronique et, le long de quel- 
ques murs qui forment le boulevard, l’Ægopodium poda- 
graria. Le boulevard qui fait suite à celui-ci offre peu de 
plantes rares : dans les gazons, le Medicago maculata ; le 
long des allées, le Rumezx pulcher ; sur les rives, l’Erysimum 
cheiranthoides, 1e Caltha palustris, le Ficaria ranunculoïides 
et d’autres ubiquistes. Au boulevard Saint-André, le canal 
offre à l’herborisateur les Potamogeton oppositifolium, na- 
tans, oblongum, le Nuphar luteum, le Zanichellia palustris, 
les Ceratophyllum, Lemna et Callitriche, le Carex vesica- 
ria, etc. 

En moins d'une heure le botaniste aura fait le tour des 
boulevards et sera revenu à son point de‘départ. Si, à ce 
moment, il peut encore disposer d’une heure, il peut re- 
veuir au pont Saint-Jean, et entrer dans le faubourg ; en 
suivant à droite la grande route qui le traverse il ne tar- 
dera pas à apercevoir, au bout de deux cents pas à 
peine, des pentes boisées où il recueillera les Galanthus 
nivalis, Ornithogalurm umbellatum, Daphne Mezereum, Helle-, 
borus viridis. Ces pentes s'arrêtent à la chapelle Saint- 
Jean adossée à la butte de ce nom; l'ascension abrupte du 
versant qui descend jusqu’à la route est assez pittores- 
que et peut-être un peu pénible, mais on en est dédom- 
magé par le magnifique panorama qui s'offre aux regards; 
on aperçoit à ses pieds la ville que domine l’imposant 
massif de la cathédrale, dans le lointain la voûte sombre 
des futaies dé Hez et à l’ouest la grande falaise du Bray. 
On trouve au milieu d’un gazon ras et serré le Sesleriu 
cæruléa. Au bas de la côte, sur le talus qui descend à ja 
fontaine de Penthemont, croissent les Campanula rotundi- 
folia, Bupleurum falcatum, Teucrium Chamædrys, Cynoglos- 
sum officinale ; dans la prairie et près de la fontaine le Ga- 
lanthus nivalis et le Melandrium silvestre. 
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2. Herborisation aux bosquets de Saint-Symphorien. 

En admettant que le botaniste soit arrivé par le chemin 
de fer il faut qu’il longe le canal jusqu’à la porte de Paris; 
le long du parapet croissent le Draba verna et la variété 
præcox de l'Eodium cicutarium, au milieu duquel se fait 
remarquer la variété albiflorum, et, le long du parapet 
intérieur, Sisymbrium Irio. Après avoir passé le pont, on 
doit suivre, à droite, le chemin de Bretagne; au bout de 
quelques minutes on aperçoit des pentes presque abruptes, 
boisées qui s'étendent jusqu'à la chapelle Saint-Jean ; 
leur exploration procure : Helleborus viridis, Daphne Meze- 
reum, Ornithogalum umbellatum, Rosa canina var. collina, 
OEnothera biennis ; au sommet de la pente d’un mur .de la 
ferme Saint-Symphorien on recueillera les Vinca major 
intense purpurea, Festuca gigantea, Geum rivale, Melandrium 
silvestre. Une demi-heure vous suffit pour explorer ces 
bosquets : de là on passe à la butte Saint-Jean, attenante 
à la chapelle et on trouve le Sesleria cœærulea avec Îles 
plantes quenousavonsindiquées(herborisation première). 
Après cette récolte on explorera les vignes qui forment la 
ceinture de la butte vers la gauche. On y rencontrera les 
Physalis Alkekengi, Draba verna, Holosteum umbellatum, 

les Muscari, Allium vineale, Digitaria sanguinalis, Setaria 
glauca, Aristolochia Clematitis, Crassula rubens, Cerastium 
semi-decandrum, Luctuca scariola et saligna, Gagea arven- 

sis ; puis dans les cavées ou ravins pitioresques qui sil- 
lounent les flancs de cette formation : Stachys alpina et 
germanica, Digitalis lutea, Astragalus glycyphyllos, Origanum 
pallescens, Festuca gigantea, Anthyllis Vulneraria, Gentiana 
germanica, Sanicula europæa, Rumex scutatus. Sur le plateau 
les luzernes offrent parfois les Bupleurum rotundifolium ; 

les moissons l'Orlaya grandiflora ; les haies, les sentiers 
vagues, le Cuscuta major sur lortie; au bas du coteau 
crayeux d'où nait la fontaine Penthemont, le Cynoglossum 
officinale; le long du chemin, dans la prairie, les Galan- 
thus nivalis, Geum rivale etses nombreuses monstruosités, 

VERLOT, 20 
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Sazifraga granulata près la ferme de Valoir, et, près d’une 
mare, les Nasturtium silvestre, palustre, Amvphibium, indivi- 
sum et süfolium, les Lychnis flos-cuculi et silvestris dans les 
bosquets ; dans les fossés qui bordent la prairie, les Caltha 
palustris, Symphytum officinale, Cardamine amara et pra- 
tensis, Hydrocharis, Ptarmica vulgaris et un grand nombre 
de renoncules aquatiques. 

3. Herborisation à Marissel. 

Au sortir de la gare, on prend immédiatement le che- 
min à droite qui forme le houlevard ; au bout de cent pas 
on aperçoit le canal de ceinture qu’on doit longer jus- 
qu’au premier pont (poterne Saint-André); en suivant 
alors la route du faubourg et en explorant les impasses à 
droite, on trouvera, sur les murs en chaume, les : Sedum 
acre, Myosurus minimus, Holosteum umbellatum, Arenaria 

leptoclados, Sisymbrium sophia. Arrivé au bureau d'octroi, 
trois chemins se présentent à vous; suivant que vous 
préférez l’un ou l’autre, vous obtenez des résultats diffé- 
rents : 

1° On est d’abord tenté de suivre la grande route allant 
à Clermont : aussilôt après la première maison avoisinant 
l'octroi, sur la gauche, on suit le trottoir qui borde la 
chaussée et on découvre des talus plus ou moins abrupts, 
plus ou moins entretenus, leur exploration procure aux 
botanistes les : Calamintha ascendens, Jordan (RR.), Gera- 
nium pyrenaicum, Tordylium maximum ; à peu près en face 
le calvaire les: Bupleurum falcatum, Kentrophyllum lanatum, 

Medicayo falcato-sativa. En montant ensuite dans les vi- 
gnes qui bordent les haies, on recueillera les Lactuca vi- 
rosa, saligna et scariola, Veronica triphyllos, Gagea arvensis, 
parfois leCentaurea solstitialis; dans les pelites prairies ar- 
tificielles l’Aristolochia Clematitis; arrivé là, il faut deman- 
der le chemin de la Sablonnière où est commun le Loro- 
glossum hircinum; partout, sur la route, on rencontrera les 
Physatis Alkekengi el Fumaria capreolata. 
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20 Si, au bureau d'octroi, on avait pris le chemin à 

gauche, vieille route défoncée, on aurait cueilli, contre 
l'unique maison à gauche, les Lactuca scariola, Bupleurum 
faleatum ; un peu plus loin, le Tordylium, et, sur les talus, à 
droite, le Phleum asperum. Vers le haut de la côte les 
cazons montrent le Trifolium repens phyllanthum. 

3° Au lieu de ces deux routes on aurait pu suivre, à 
l'octroi, le sentier qui conduit devant soi, au mont Ca- 
pron, vieil amphithéâtre romain où les soldats de César 

venaient, peut-être, se distraire au temps des Bellovaques. 
Dans les vignes échelonnées en pente douce sur les flancs 
intérieurs de ce cirque on découvrira les : Tulipa silvestris, 
Muscari, Allium vineale, Draba, Gagea, Fumaria, Crassula 

rubens, Sedum album, etc.; dans les haïes, le Rumex scutatus, 
qu'on retrouve foisonnant vers la Fosse-Abat-le-Vent qui 
s'étend sur le plateau à droite de la haie. Si l’on avait 
encore quelques heures à disposer, on pourrait explorer 
les marais qui s'étendent devant la gare. Ces terrains se 
trouvent drainés par des fosses d'écoulement où croissent 
les crucifères et les ombellifères aquatiques; le petit ruis- 
seau, le Wage, serpente sur un lit de cailloux au milieu 
de ces marais, on y rencontre quelques Potamogeton, V’'Hy- 
drocharis, les Ranunculus circinatus et aquatilis, les Sparga- 
rium, le Riccia fluitans ; dans les saignées où l’eau s’ar- 
rête, l’Utricularia vulgaris n’est pas rare, en compagnie des 
Sagittaria, Catabrosa aquatica, Ranunculus sceleratus, Carex 
pseudo-cyperus, acuta, riparia, hirtd; sur les bords, les 
Scutellaria galericulata, Polygonum Bistorta ; le long du 
talus de séparation des cultures, le Cyperus fuscus. Si l’on 
pénètre dans les bosquets, à gauche, qui bordent la ri- 
vière, il faut recueillir les Circæa Lutetiana, Platanthera 
lifolia, Festuca gigantea, Pimpinella magna, Carex hirta hir- 
teformis, Geum rivale, Melandrium silvestre ; dans le marais 
même, les OEnothera biennis, Nasturtium palustre, Samolus 
Valerandi, Isolepis setacea, Anagallis tenella, Triglochin, 

sont à peu près les seules plantes que l’on ait chance de 
rencontrer. 
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En remontant à gauche vers Bracheux, presque en face 
le pont à niveau, on recueille, près de l'étang, les Leer- 
zia oryzoides, Calamagrostis, et de nombreuses joncées, les 
Scirpus silvaticus, Stachys ambigua, Sium repens, et d’autres 
espèces palustres-ubiquistes ; le Geum intermedium y est assez 
commun. 

4. Herborisation à la route de TFillé. 

On sort de Beauvais par la porte d'Amiens et on gravit 
la côte jusqu’au bureau d'octroi; là on prend le chemin - 
à droite; en explorant les haies pendant 50 mètres, on 

trouve le Rubia tinctorum, puis, en parcourant minutieu- 
sement la plaine, vers le mois de juillet, on est à peu près 
sûr d’y rencontrer, dans les luzernes, les Centaurea solsti- 
tialis, Melilotus leucantha, Iberis amara, Lactuca perennis, 

Galeopsis Ladanum flor. alb., et d’autres plantes ärvales 
des moissons crétacées. 

En suivant la route, et à un kilomètre environ du bu- 
reau d'octroi, on aperçoit, à gauche, le château de Beau- 
séjour d’une élévation, au-dessus de la mer, de 105 mè- 
tres ; un peu avant d’y arriver on prend le premier chemin 
à gauche, il Conduit à la ferme de l’Hôtel-Dieu ; près des 
haies qui se trouvent auprès de l’entrée de la ferme, on 
trouve le rare Ammi majus; on aperçoit, à l’ouest, un ravin 
profond, à pente abrupte, couvert d’une végétation rare, où 
poussent les plantes naines : Bupleurum falcatum pumilum, 
Cirsium acaule, Centaurea serotina, Gentiana germanica; puis, 

en redescendant vers Beauvais, en suivant le petit ruis- 
seau de Calets, qui est fortement encaissé dans un ravin, 
on rencontre les Séachys ambigua et germanica, Nepeta 
Cataria, Anagallis phænicea corolla abortivä, Lycopus, Leo- 
ñurus, les menthes aquatiques;-dans les bosquets, les 
Viola hirta, Epipactis ensifolia, etc, et l’on rentre à Beau- 
vais par la même porte; une heure a suffi pour celte 
petite exploration. 
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5. Herborisation à Saint-Lucien et à Montmille. 

Le voyageur, descendant du chemin de fer; doit suivre 
la voie qui conduit à la grande place de l’Hôtel-de-Ville, 
puis, se dirigeant par la route de Gournay, il suivra im- 
médialement le boulevard du Palais-de-Justice où se 
trouvent le Polygonum bistorta et autres raretés (première 
herborisation). {l passera le pont ettournera à gauche en 
longant la rivière dans ses sinuosités pendant deux kilo- 
mètres; cinquante pas à peine après le pont, auprès d’une 
filature, il rencontrera un endroit où l’on vient puiser de 
l’eau ; là croît lÆgopodium Podagraria ; cinq minutes plus 
tard, on traverse le pont de la rue de la Borne-Trouée, la 
petite barrière près du mur de la préfecture, et l’on con- 
tinue de suivre le cours du Thérain, le long duquel on 

récoltera les Cardamine amara el pratensis, Scutellaria ga- 
lericulata, Epilobium molle et hirsutum, Trifolium repens 

phyllanthum, Lonicera æylosieum, Carex pseudo-cyperus , 
Adoxa moschatellina, Carex hirtæformis, Geum rivale, Scro- 

phularia aquatica et nodosa. On ne doit pas oublier d’exami- 
ner les vieux murs qui bordent le jardin de la préfecture; 
dans leurs parties les plus anciennes on recueillera les As- 
plenium ruta-muraria et Adiantum nigrum, Ve Scolopendrium, 

et, vers leur extrémité, le rare Ceterach officinarum. Le bota- 
niste continuera ensuite sa promenade jusqu'au deuxième 
pont d’où il apercevra le petit séminaire de Saint-Lucien. 
Là, qu’il abandonne le cours de l’eau, car, au bout de 
quelques pas, il n’aurait plus d’issue; il passera le pont 
et longera le petit séminaire où, le long même des mu- 
railles, il apercevra le Sison Amomum, et, quelques pas 
plus loin, le Séachys germanica. I lui faut continuer la 
roule, et, sur un talus crayeux, il trouvera, dans les 
broussailles, les Loroglossum hircinum, Anthyllis Vulneraria 
rubriflora. Sur les pelouses qui s'étendent jusqu'à la limite 
méridionale du bois de Brûlet, il prendra les Epipactis 

 microphylla, Gentiana germanica, Botrychium Lunaria, Ophrys 
myodes. Si le botaniste peut obtenir de pénétrer daus les 

AP 
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bosquets, fermés de haies, qui tiennent à l'habitation du 
parc, il fera une riche récolle en orchidées, parmi les- 
quelles nous citerons : Ophrys apifera, myodes, arachnites, 
Neottia æstivalis. En quittant cette propriété, on suit la route 
qui descend le coteau, et, en explorant les talus herbeux 
qui encaissen! la rivière, on trouve l’Habenaria viridis. La 
route descend jusqu'au moulin de Miauroy. Arrivé à la 
prairie du moulin, on doit rechercher jusqu'aux bosquets 
et aunaies qui la terminent, l’Ophioglossum vulgatum ; le 
Geum rivale y abonde avec ses monstruosités; le Lychnis 
sulvestris y est aussi très-commun. Dans les moissons, à 
droite, on peut recueillir les Galium tricorne, Vaillanti, La- 
thyrus hirsutus, Orlaya grandiflora, Caucalis daucoides, Teu- 
crium chamæpitys, Herniaria glabra, Githago alba, etc. Puis, 
on prend à gauche le premier chemin qui, longeant les au- 
naies, conduit à Montmille qu’on aperçoit sur la hauteur. 
En explorant les fossés des marécages on recueillera les 
Carex hirta, pseudo-cyperus, ampullacea, Heracleum Sphon- 
dylium foliis laciniatis, Stachys ambigua, Galium palustre et 
silvestre, Hydrocotyle, Sium repens, Lemna arhiza, plusieurs 

renoncules aquatiques, scirpes, joncs, etc. Au sortir de la 
prairie, à gauche, on doit cueillir dans les haïes, au pre- 
mier printemps, l’Helleborus fœtidus; un peu plus tard, on 
peut parcourir la partie de la forêt du Parc ou le bois de 
Saint-Quentin qui regarde Montmille, le Phalangium 
ramosum. dédommagera de cette course, et peut-être sera- 
t-on assez heureux d’y trouver l’Actæa spicata, RR, et le 
Daphne mezereum, AR. à cette localité. 

6. Herborisation à Troissereux. 

Une herborisation intéressante est sans contredit la 
suivante : 

Quittez Beauvais et suivez, comme il a été dit (Herbo- 
risation 5°), jusqu’à la prairie de l’ophioglosse. Prenez 
ensuite le chemin à droite qui conduit à la route impé- 
riale. Là, vous apercevrez, à cinq cents mètres environ, 



-ENVIRONS DE BEAUVAIS. . Li 355 

un bois sur la droile. Prenez à travers champs, où vous 

recueillerez : Lepigonum segetale, Anagallis corollà margine 

ulbidà, Galeopsis Ladanum alba, et rejoignez le bois; en 

longeant la lisière, vous verrez : Gentiana cruciata, Polygala 

depressa, Gentiana germanica, Ajuga genevensis, Ophrys 

myodes, Veronica spicata, RR.; si vous entrez dans le 

bois, vous recueillerez : Betula pubescens, Asfragalus glycy- 

phyllos, Melittis Melissophyllum, Cratægus torminalis, les 

deux Daphne, Monotropa hypopithys, Neottia nidus avis, etc. ; 

cherchez dans les parties sèches : Epipactis rubra, Epipactis 

lancifolia, Orchis galeata, Loroglossum hircinum, Juniperus 

communis, Digitalis lutea, Polygala depressa et amara, Hiera- 

cium Auricula, Teucrèum montanum, Thesium humifusum ; 

cueillez dans les parties basses et herbeuses : Herminium 

Monorchis, Spiranthes æstivatis et autumnalis ; dans les sen- 

tiers : Veronica serpillifolia humifusa, Veronica præcox, Ve- 

ronica triphyllos et acinifolia; dans les clairières : Ajuga gene- 

vensis; puis, remontant par la garenne Saint-Maurice, où 
la tribu des Orchidées s'est donné rendez-vous en com- 
pagnie de l’Herminium, vous verrez l Erythræa ramosissime. 

Regagnez le village et demandez le chemin du marais. 
Explorez-le en détail tout en vous dirigeant vers Beau- 
vais, vous ferez une ample moisson : Peucedanum palustre, 
Selinum carvifolia, Bidens tripartita, Inula Pulicaria, Rosa 

villosa, Gnaphalium uliginosum, Myriophyllum pectinatum, 
Limosella aquatica, Zanichellia palustris, Potamogeton pusil- 
hum, Cyperus fuscus, Isolepis setacea, Carex intermedia, para- 
doxa, Schreberi, pseudo-cyperus, vesicaria, hirta, Ranunculus 
Lingua, Hieracium Auricula, Triglochin, Gentiana pneumo- 

nanthe, Banunculus sceleratus, Hydrocotyle, Juncus bulbo- 

sus, etc. 
Rejoignez le chemin de Miauroy et regagnez Beauvais 

les jambes légères et la boîte pleine. Cette course réclame 
trois heures; si vous avez encore une heure devant vous, 
vous auriez pu pousser jusqu'à Montmille, visiter les 
cryptes de l’église et explorer la partie déclive gazonnée 
du monticule sur lequel s'élève l’église ; vous auriez re- 
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cueilli les : Digitalis lutea, Polygala amarella; dans le bas, 
l’'Herminium monorchis ; un peu plus loin, en pleine craie, 
les Selinum carvifolia, Orlaya grandiflora; dans les mois- 
sons, le Salvia pratensis rosea; sur la côte sèche, presque 
partout l’'Onopordon et le buplèvre. Vous auriez regagné 
de là le marais de Troissereux et continué votre course 
comme nous l’avons indiqué. 

7. Herborisation à Goincourt et à la fontaine de l'Italienne. 

Goincourt est une localité vraiment classique pour les 
botanistes. Rapprochée de Beauvais, elle ne réclame 
qu’une matinée ; elle offre des tourbières, un cours d’eau, 
un bois assez riche, un marais, la plaine, des pentes, etc., 
pour l'explorateur. Divers chemins y conduisent. Le bo- 
taniste qui demeure dans la partie méridionale de la ville 
ou qui descend de la gare, doit préférer le chemin de 
Saint-Jean; il peut en outre herboriser aux bosquets de 
Saint-Symphorien, sur la butte Saint-Jean, dans les prés 
de Penthemont (Herborisation 2°). Si vous voulez vous 
rendre directement à Gcincourt, suivez la route jusqu’au 
haut de la côte, à partir de l’endroit où vous voulez ré- 
colter le Cynoglossum. Arrivé au haut de la côte, quand le 
village est en face de vous, descendez par un chemin 
creux en pleine craie où pullulent les Papaver Rhœæas, Ar- 
gemone, dubium, hybridum; cherchez dans la plaine les 
Adonis citrina et æstivalis; au bas de ce chemin vous aper- 
cevez celui qui conduit au village. A l'angle de la maison 
du maréchal, suivez le petit chemin à droite le long des 
‘moissons; vous recueillerez les Medicago apiculata, macu- 
lata, denticulata, Lathyrus hirsutus. Ce chemin vous con- 

duit aux tourbières où vous apercevrez, brillant au soleil, 
des cristaux de sulfate de chaux au milieu des terres vi- 
trioliques; voyez avec intérût la forêt sous-marine, si vous 
êtes géologue, puis examinez les tourbières proprement 
dites; vous récolterez en peu de temps de belles et rares 
jongermannes, l’Enthostodon fasciculare, les Stellaria aqua- 
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tica, Bidens tripartita, Sagittaria sagittæfolia, Alisma Plantago, 
Typha minima, Myosotis ligulata, Lysimachia verticillata, 
Cyperus flavescens, Eleocharis muulticaulis, Eriophorum an- 

gustifolium, Isolepis setacea, Ptarmica vulgaris, Potamogeton 
natans, Carex pseudo-cyperus, Utricularia vulgaris, Hydrocha- 
ris, ‘etc. Dans l’Avelon croissent les Nymphæa alba, Nuphar 
luteum, Ranunculus circinatus, aquatilis, heterophyllus, ele. ; 

sur les bords poussent les Senecio viscosus, paludosus, erra- 
ticus, Ranunculus nemorosus:; dans les prairies abondent les 

Orchis maculata, morio, coriophora, Habenaria viridis; aux fla- 

ques d’eau on rencontre les Pinguitula vulgaris et parfois 
sa variété leptoceras, le Menyanthes; dans les fossés des 
prairies on recueille les Ranunculus hederaceus ; et sur les 
bords de ces fossés les : Malva Alcea, Ophioglossum vulga- 
tum, Spiranthes œæstivalis ; dans les vignes poussent : Phy- 
salis Alkekengi, Panicum crus galli, Phleum asperum, etc. 

Si, au lieu de suivre le sentier à gauche du maréchai, 
on avait suivi tout droit, en longeant le mur de l’ancien 
séminaire, le filet d’eau que l’on rencontre dans l’axe du 
mur à une portée de fusil vous aurait servi de guide. Il vous 
conduit, en le remontant, au bosquet de Rouge-Vêtue. Là 
on récolte abondamment les deux Chrysosplenium, Adoxa 
moschatellina, Scirpus silvaticus, Lychnis silvestris et flos cu- 
culli, Geum rivale, Rubus idæus, Serratula tinctoria, etc. En 
remontant le bosquet et en contournant sur la gauthe, 
le bois qu'on aperçoit devant soi, bois un peu accidenté, 
coupé de fossés d’où suinte une eau ferrugineuse, hérissé 
de Rubus, à terrain fangeux, on reconnaît de suite au fa- 
cies le terrain que les flores appellent l’Iéalienne. Le long 
des ruisseaux et des fossés aquatiques, le Lysimachia ne- 
morum se montre abondamment. On y retrouve encore 
les deux Chrysosplenium; de plus, le Ranunculus hedera- 
cèus ; rarement le Pinguicula vulgaris ; souvent les Carex 
pilulifera, remota, vesicaria, pseudo-cyperus, Serratula tincto- 
ria, Rubus idæus, Geum rivale, Calamagrostis lanceolata, 
Inula salicina, Festuca gigantea, Ptarmica vulgaris, Oxalis 
acetosella, Potentilla Splendens (R.), Senecio viscosus et silva- 
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ticus, Betonica stricta, Osmunda regalis (RR.), Cystopteris 

fragilis (C.), Blechnum Spicant (CC.), Aspidium dilatatum 
(AR.), Polystichum aculeatum, etc. La flore cryptogamique 
n’est pas moins riche pour l’amateur. Les prairies qui 

bordent ce bois renferment : Ophioglossum, Equisetum pa- 

lustre, distachyon, Habenaria viridis; les pelouses herbeuses 

avoisinant le bord des routes montrent : Anthemis nobilis, 
Polygala depressa, Selinum carvifolia. | 

Au lieu des deux chemins que nous venons d’indiquer, 
on aurait pu sortir de Beauvais par la porte de Gournay, 
suivre une demi-lieue de faubourg (faubourg Saint-Just). 
Sur le talus à droite, avant d'arriver à l’embranchement 
des deux routes de Gournay et de Gisors, croît le Medicago 

falcato-sativa. Après avoir dépassé l'auberge, deux che- 
mins se présentent pour aller à l'Italienne : la grande 
route qui n'offre que le Verbascum Lychnitis flore albo et 
flore luteo; dans la carrière de craie à gauche, le Blasia 
pusilla; dans les fossés, l'Inula Pulicaria; à la mare de la 
fabrique de l’Italienne, le Carex vesicaria; puis on longe 
à gauche le fossé dont les eaux passent sous la route, à 
vingt pas de la fabrique, et on fait la même ñerborisation, 

mais en sens contraire. 
Après l'auberge, si l'on avait abandonné la grande 

route pour prendre, à la Terre-Tortue, le cheminà droite 
qui mène au village de Goincourt, on aurait pu recueillir 

le long du chemin : Geranium rotundifolium (peu commun 

chez nous); dans les moissons, les Lactuca saligna et sca- 
riola : dans les rues de Goincourt, le Ranunculus hederaceus : 
sur les toits, le Myosurus, etc. 

8. Herborisation sur la route du Bray. 

Le complément de l’herborisation précédente est na- 
turellement l'herborisation de Béquet et de la route du 
Bray. Après avoir dépassé la fabrique de l'Italienne, on 
arrive bien vite à la descente qui conduit au Béquet. Il 
faut explorer attentivement le talus,droit de la côte; on 



ENVIRONS DE BEAUVAIS. 359 

y rencontre les Vicia luteu, Trifolium medium et ochroleu- 
cum, Lathyrus Nissolia, Trifolium microphyllum. Dans le bois 
sableux qui s’offre au voyageur au bas de la descente, on 
trouve : Osmunda regalis, Ornithopus perpusillus, Dipsacus 
pülosus, Linum Radiola, Hypericum humifusum; si le bota- 
niste continue sa route, il récoltera dans les fossés : Limo- 
sella aquatica, Peplis portula, les Bidens, Veronica scutellatu. 
Le village du Pont-qui-penche offre, dans la première 
mare, à gauche, le très-rare Potamogeton acutifolius, le 
Zanichellia palustris, etc. 

Le Bray voit croître dans ses bois, ses haies, ses chemins 
creux : Helleborus viridis, Polygonum Bistorta, Actæa spi- 
cata, Lychnis silvestris, Malva Alcea, Astragalus glycyphyllos, 
les Bidens, Orobus tuberosus, Ormenis mixta, Silybum Maria- 
num, Atropa belladona, Vaccinium myrtillus, etc. 

Une lieue plus loin le botaniste aperçoit le poteau de 
La-Chapelle-aux-Pots; là, il lui faut une heure pour ex- 
plorer minutieusement les bruyèresqui s'étendent à gau- 
che jusqu’au village. Dans les fossés de la route il récol- 
tera : Sium repens, les Bidens, Stellaria glauca et aquatica, 
Veronica scutellata, Epüilobium palustre, Scutellaria minor, 
Radiola linoides. Les bruyères lui offriront une riche ré- 
colte : Erica tetralix et ses variétés alba et anandra, Ulex 
nanus, Lycopodium clavatum etinundatum, Juncus squarrosus, 
Eleocharis multicaulis, Isolepis setacea, Nardus stricta, Rhyn- 

chospora alba; dans les flaques d’eau il recueillera : Utri- 
cularia, Hydrocharis ; dans les chemins : Exacum filiforne, 
Radiola linoides, Phascuin curvicollum, Sphagnum squarro- 
sum, Mnium rostratum, Polytrichum strictum, aloides, etc. 

Dans les bois se trouve, au rapport de quelques bota- 
nistes, l'Impatiens noli langere ; mais nos recherches ont 
été infructueuses. 

De là on peut continuer la course jusqu’à Saint-Ger- 
mer. Arrivé aux Landrons, il faut visiter scrupuleusement 
les rideaux à gauche; là croissent Les Chrysocoma Linosyris, 
Arnoseris minima, Sesleria cœærulea; dans les fossés on ren- 
contre en abondance l'Anfhoceros lævis, et quand on est 
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arrivé à Saint-Germer, on doit explorer les rues, les toits: 
on y trouve le Strophularia vernalis, qui s’est pour ainsi 
dire cantonné autour de l’église et sur les toits de 
chaume. 

On prend ensuite la route des tourbières, où, sans 
guide, on recueillera rapidement les plantes dont l’énu- 
mération se trouvera à la suite de ces quelques herbori- 
sations. | : 

9. Herborisations aux stations des chemins dé fer. 

Si vous vous arrètez à Creil pour herboriser au pre- 
mier printemps, parcourez le bois de Vaux et vous y 
apercevrez l'Anemone ranunculoides; dans les moissons, le 
Fumaria parviflora; sur les rideaux, le Dianthus carthusia- 
norum; partout, en juillet, on rencontre le Medicago mi- 
nima; sur les friches, le Cornicularia aculeata; sur les 

toits, le Geranium lucidum. De 1à, allez au marais de Sacy- 
le-Grand où la flore palustre est si riche en belles et rares 
espèces. 

Si vous descendez à Heïlles, commencez à parcourir 
les prairies qui s'étendent de la station au viliage, vous y 
rencontrerez tous les Nasturtium et Sisymbrium, Erysimum 
chedranthoides, Lathyrus palustris, Cirsium anglicum, Poly- 
gonum Bistorta, Orchis galeatu, simia, militaris, coriophora, 

palustris, Morio. Montez à l’église entre HeïlleS et Morain- 
val, à l'Est, et suivez le ravin à l'Ouest de Mouy; vous 
récolterez partout les Silene nutans et Otites, Saponaria of- 
ficinalis ; dans les hoïs, à la limite méridionale, croît en 
abondance l'Actœea spicata, associé aux Opluys myodes, 
apifera, aranifera; un peu partout vous apercevrez les 
Helleborus viridis, Lychnis sülvestris, Primula elatior, Limo- 
dorum abortivum; mais vous rengontrerez surtout abon- 
damment les deux Daphne, le Tamus et, dans les parties 
basses vers la fontaine, l’Allium ursinum, etc. 

La station de Hermes mérite une attention toute parti- 
culière. En quittant la gare dirigez-vous vers le mont de 
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Hermes que vous apercevrez s’élevant au-dessus du vil- 
lage. Montez en suivant le chemin qui longe le mur du 
cimetière; vous récolterez tout en gravissant la butte : 
Medicago minima, Silene Otites, nutans el conica, A lyssum caly- 

cinum, Linum tenuifolium, Polygala amara, Ononis Columnæ, 

Teucrium montanum, Thesium humifusum ; sur le plateau, 
au milieu des rocailles, vous apercevrez les Seseli monta- 
num et glaucum, Euphorbia Gerardiana, Cuscuta Epithymum, 
Orobanche major et Eryngü ; dans le bosquet poussent les 
Daphne et quelques orchidées. 

Sur le versant qui regarde Beauvais et la cathédrale, 
dont on aperçoit l’imposant massif, dans la partie nue, 
on doit recueillir : Carlina vulgaris, Chlora perfoliata, Or- 
chis tephrosanthos, Ophrys myodes; au sommet du bois qui 
s'élève en gradins : Botrychium Lunaria, Ophrys aranifera, 
Orchis militaris et coriophora, Limodorum abortivum, Helleborus 

fœtidus, Primula elatior, ete. ; sur les pelouses et les parties 
boisées qui s'étendent du mont de Hermes à la forêt de 
la Neuville-en-Hez : Anemone pulsatilla, Globularia vulga- 
ris, Gentiana germanica, Saponaria officinalis, Ajuga gene- 
vensis, Brunella laciniata, Ophrys myodes, etc. ; dans les 

moissons : Nigella arvensis, Teucrium Chamæpitys, Aspa- 
ragus officinalis, Specularia hybrida, Artemisia vulgaris, 
Adonis æstivalis, etc. 

Si vous explorez la lisière du bois de Froidmont, vous 
retrouvez en grande partie les plantes des bosquets que 
nous avons citées à Heilles, et de plus l'Orchis ustu- 
lata, etc. 

Au sommet du mont de Hermes vous apercevez en 
ligne droite la route qui conduit à Bailleu-sur-Thérain, 
village bâti au Sud-Ouest du mont César; suivez cette 
route, allez visiter cette éminence, vous y trouverez à 
peu près la même disposition et les mêmes espèces; dans 
les bois : Campanula persicifolia, Daphne mezereum, Allium 
ursinum (au bosquet des Vieux-Habits), Limodorum aborti- 
vum ; non loin des sapins : Botrychium Lunaria, Helleborus 
viridis, Orchis militaris, Primula elatior ; sur la pelouse du 

VERLOT. 21 
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côté qui regarde Froidmont : Erythræa ramosissima, Echi- 
nospermum Lappula, Gentiana germanica, Polygala amarella. 

Du haut du mont César vous découvrirez Bresles, patrie 
du chanteur Levasseur ; le clocher de Bresles vous indi- 
que la route; descendez le versant qui y conduit, explo- 
rez les tourbières; vous y trouverez : Menthaviridis, Aqui- 
legia vulgaris, Careæ stellulata et pseudo-Cyperus, Atropa bel- 
ladona, Cynoglossum officinale, Chara hispida, Braya supina, 
Nymphæa alba, Nuphar luteum, Nasturtium officinale, Hy- 
drocotyle vulgaris, Cardamine amara, Diplotoxis muralis, Ly- 

.chnis silvestris, Montia fontana, Triglochin palustre; vers les 
fossés qui regardent la forêt de Hez vous rencontrerez le 
très-rare Sanguisorba officinalis ; partout croissent en abon- 
dance : Epilobium roseum, Sagina nodosa, Sium nodiflorum 

et repens, Bidens tripartita et cernua, Galium supüuun, Cy- 
perus fuscus, Blitum capitatum, Thlaspi perfoliatum, etc. Ces 
tourbières d’une lieue carrée, source de la richesse du 
village, offrent à l'amateur une flore riche en espèces 
sénéralement assez rares. 
On peut, quand on est à Hermes, consacrer une demi- 

heure à aller à Friancour!t; le long des haïes du chemin 
qui y conduit pousse le Tordylium maximum. 

Dans le cas où réservant Bresles pour une herborisa- 
tion particulière, le botaniste eût désiré visiter le marais 
de Bailleu, ilaurait pu faire une récolte moins nombreuse 
en espèces, mais celles qu’il y aurait recueillies sont 
peut-être plus rares chez nous; c’est ainsi qu'il y aurait 
trouvé les : Leerzia oryzoides, Carex Hornschuchiana et dioica, 

Dipsacus pilosus, Gentiana preumonanthe, Menyanthes trifolia- 
ta, Nymphœæa alba var. minor, Alisma ranunculoides, Butornrus 
umbellatus, Carex pseudo-Cyperus, Turritis glabra, Sagina no- 

dosa, Polygala depressa, Cardamine amara, Radiola linoides, 
Malva moschata, Tetragonolobus siliquosus, Anagallis tenella, 

Thalictrum flavum, Orchis palustris, Scirpus Tabernæmontani, 

Typhaminor, Utricularia vulgaris, Spergulapentandra, Pingui- 
eula vulgaris, Eriophorum Vaillanti, Ophioglossum vulgatun. 

Dans les rues mêmes du village de Bailleu pousse le” 
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Marrubiun vulgare; on y rencontre aussi parfois le Sily- 
bum Marianum. 

La stalion de Rochy-Condé ne mérite aucune atten- 
tion si l’on a été à Bresles et à Bailleu, car elle offre les 
mêmes plantes; mais pour celui qui n’a point visité ces 
deux localités il trouvera un grand intérêt dans les ma- 
rais.de Rochy-Condé, dont la flore participe de celle des 
tourbières de Bresles et du marais tourbeux de Bailleu. 
En regard du marais de Rochy-Condé se trouvent les 
bois de Merlemont, assez curieux pour l'explorateur, qui 
peut ensuite aller à Warluis, où il rencontrera abondam- 
ment les plantes ps ammophiles. 

10. Herborisation à la forét du Parc. 

L’herborisation de la forêt du Parc réclame une ma- 
tinée ou une après-dînée de cinq heures. On sort de la 
ville par la porte de Goûrnay et pendant 750 mètres on à 
un long faubourg à traverser; à l'issue du faubourg on 
prend à droite la route qui conduit à Savignies. Quand on 

voit, sur la gauche, le cimetière de Saint-Just, on monte 
droit au bosquet qui fait face au mur de fond du cime- 
tière, et on arrive au coteau de la Trupinière. Là, au 
printemps, croissent abondamment les Scilla bifolia, 
Convallaria maialis et Polygonatum vulgare, Tamus communs, 
Malus acerba, Fragaria elatior; dans les champs qui for- 
ment la lisière : Euphorbia exigua, Specularia hybrida, 
Gypsophila nuralis. Ces récoltes faites, il faut redescendre 
et suivre la route ; un peu avant d'arriver à la forêt on 
rencontre sur la droite la ferme du Gros-Chêne, distante 
de l'endroit où vous avêz quitté le faubourg de 2 kilomè- 
tres environ; les orlies qui poussent le long du mur sont 
envahies par le Cuscuta major et, sur le bord du chemin, 
jusqu'à la première maison du garde, on peut recueillir: 
Stachys alpina, Malva Alcea et moschata; sur le coteau à 
droite qui s'étend jusqu’à la maison forestière : Brunella 
grandiflora et pinnatifida, Hypericum montanum, Arñemone 
pulsatilla, Digitalis lutea et purpurea, Luzula Forsteri et 

. 
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maxima (A. R.), Poa compressa, Danthonia decumbens, Ga - 
lium lœæve et Bocconi, Libanotis montana, et, dans les enfon- 
cements : Atropa belladona. Si on avait, au contraire, 
suivi les layons à gauche de la route, on aurait aperçu, 
sur la lisière des sentiers, les deux pyroles disséminées 
d’ailleurs dans toute la forêt ; on peut dire qu’elles y 
sont assez communes. 

Auprès de la première maison du garde, sur r le re 
bordant le fossé quilonge la maison, végètent : Hieracium 
Auricula; dans les taillis qui l’avoisinent : Orchis militaris, 
Euphorbia silvatica et dulcis, Mercurialis perennis, Clematis 
vitalba var. integrifolia, les deux Daphne, Mespilus germa- 
nica, Pyrus torminalis, Polygonatum multiflorum et vulgare, 
Polypodium calcareum, Paris quadrifolia var. quinquefolia et 
hesaphylla, Geranium pyrenaicum (R. R.), Veronica montana ; 
dans les clairières : Orchis conopea et galeata, Epipactis atro- 
rubens, Platanthera chlorantha, Rubus rhamnifolius et nemo- 

rosus, Senecio erucifolius, Festuca gigantea, Oxalis acetosella : 
dans la garenne : Aquilegia vulgaris, Ophrys myodes, Sesle- 

, via cœrulea, Arrhenatherum moniliforme, Herminium monor- 

chis, Pimpinella dissecta, Luzula maxima (R. R.), Campanula 

glomerata et urticifolia, etc. 
A la première maison du garde on suit le chemin qui 

conduit à Montmille; dans la partie qui limite la forêt et 
qui regarde l’église de Montmille vous recueillerez en 
abondance le Phalangium ramosum et, peut-être aussi : Ac- 
tæa spicata, Limodorum abortivum (qui est moins rare que 
VActæa), Doronicum plantaginum ; sur la lisière même : 
Trifolium medium et ochroleucum; dans quelques parties 
basses et humides nous avons vu parfois le Lysimachia 
nemorum, mais il est toujours rare. 

La deuxième maison forestière présente, tout aulour de 
son fossé d'enceinte, l’Epilobium spicatum; sous la futaie, 
au milieu des tapis verts, l'Oxalis acetosella; on y rencontre 
aussi le Veronica MOntANA, les deux Pyrola, le Neottia nidus 
avis, le Monotropa hypopithys, le Platanthera chlorantha, ete. 

Les mousses et les jongermannes offrent aussi au bota- 
à 
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niste une abondante moisson : on rencontre dissémi- 
nés partout dans la forêt les Phascum subulatum, Fissidens 
taxæifolius et bryoides, Mnium androgynum, Polytrichum na- 
num et urnigerum, Trichostomum pallidum (à la Garenne, 
Barbula unguiculata, Tortula revoluta, Weissia pusilla, Dal- 
tonia heteromalla, Neckera crispa, Leskea trichomanoïdes, 
Hypnum myurus, lutescens, albicans et muticum, Corsinia 
marchantioides (chemin de la Garenne, dans le haut), An- 
thoceros lœvis, Saccogyne viticulosa, Jungermannia bicuspi- 
data, crenulata et cuneifolia, Scaponia nemorosa, etc. 

On peut continuer la route jusqu’à Savignies où une 
belle herborisation attend le botaniste. 

41. Herborisation au bois et au marais de Belloy. 

Le botaniste qui désire se rendre au bois de Belloy doit 
pouvoir disposer de six heures au moins, s’il veut surtout 
explorer le marais qui y touche. Deux chemins se présen- 
tent à lui : en prenant par la butte Saint-Jean on arrive 
droit au bois de Belloy, en économisant une bonne demi- 
lieue au moins; sur le chemin peu de choses à trouver; 
dans les moissons crayeuses : Caucalis daucoides, Bunium 
bulbocastanum, etc.; sur le chemin : Trifolium frugiferum : 
en un mot, maigre butin, mais il y a économie de 
temps. Faites mieux, prenez le chemin qui passe devant 
la chapelle Saint-Jean et descendez par la cavée qui 
conduit à Goincourt (herborisation septième). Pendant le 
trajet, vous recueillerez les plantes indiquées à cette her- 
borisation. Arrivé à la route de Gisors, suivez-la en lais- 
sant Goincourt à votre droite et arrêtez-vous à la fontaine 
de l’'Ecu; là vous rencontrerez les Menyanthes trifoliata, 
Pinguicula leptoceras, Utricularia vulgaris; dans la prai- 
rie : Habenaria viridis, Orchis morio, et, au bas de la côte, à 
quelque cent mètres, vous arrivez au bois de Belloy. En 
montant la côte, examinez les talus; on y trouve les La- 
thyrus silvestris, Jasione montana, Trifolium medium et ochro- 
leucum, Inula Pulicaria (dans les fossés); puis, au point cul- 
minant de la côte, prenez à gauche un chemin sous bois, 
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suivez-le pendant deux cents pas et vous arriverez à une 
partie du bois qui aétédéfrichée; suivezle deuxième layon 
sur la droite, limitant la coupe; là vous découvrirez une 
pépinière d'arbres verts où ne croissent que le Pedicularis 
silvatica et la fougère femelle; cette pépinière est bordée 
par de stériles bruyères ; explorez-les avec soin, c’est sur 
la limite même de ces bruyères et au milieu d’elles que 
poussent le Lycopodium inundatum et le très-rare Lycopo- 
diumn complanatum. Cette seule découverte vous récompen- 
sera de vos peines. Si, au haut de la côte, on avait suivi 
le layon bordant, sur la droite, une plantation d'arbres 
verts, on aurait peut-être pu y découvrir le très-rare Bux- 
baumia aphylla, mais il est si petit, si rare, qu'il y agrande 
chance, pour celui qui ne connaît pas la localité, de ne 
pas l'y rencontrer. Mais, à coup sûr, on eût recueilli de 
belles sphagnes, l’Orobus tuberosus, le Carex Schreberi, le 
Blechnum Spicant, le Polystichum aculeatum, le Sedum Tele- 
phium, V'Oxalis acetosella, le Cratægus torminalis, le Sorbus 
Aucuparia, etc. 

Le tertre du bois de Belloy est composé de sable fteu- 
gineux superticiel avec des lits ou des amas d’argile rouge 
et des blocs de grès épars. En montant la route le bota- 
niste verra du sable et du grès, de l’argile rougeâtre, en 
dessous de l'argile bleu foncé, au-dessous encore du sable 
ferrugineux. S'il est en même temps géologue, ce qui est 
probable, il verra cette localité avec intérêt. 

Le marais de Belloy s'étend, à l'ouest, entre le bois et 
la commune d’Auxmarais ; cette herborisation est, néces- 
sairement, le complément de celle du bois ou bien le 
complément de celle des tourbières de Goincourt (Her- 
borisation septième). L’étendue des marais n’est pas très- 
grande ; iln’y a donc pas besoin d'indiquer d’une manière 
précise la station nominative. On n’a qu’à explorer le 
marais dans tous ses coins et recoins, et l’on y rencontrera 
probablement les plantes suivantes qui y eroissent : 

Radiola linoides. Hydrocotyle vulgaris. 
Herniaria (les deux, . Teesdalia nudicaulis. 
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Drosera rotundifolia. 
Parnassia palustris. 
Lychais silvestris. 
Geum rivale. 
Arenaria rubra. 
Lycopodium clavatum. 
Malva Alcea et moschata. 
Trifolium microphyllum. 
Tetragonolobus siliquosus. 
Anagallis tenella. 
Ornithopus perpusillus. 
Epilobium palustre. 
Cephalanthera ensifolia. 
Lythrum hyssopifolium . 
Pedicularis palustris. 
Montia rivularis. 
Senecio paludosus. 
Triglochin palustre. 
Carex panicea. 
Carex Schreberi. 

—  OŒderi. 

Carex vesicaria. 
—  pseudo-Cyperus. 

Juncus lamprocarpus. 
Isolepis setacea. 
Sium repens,. 
Cyperus flavescens. 
Eleocharis multicaulis et uni- 

glumis. 
Rhynchospora fusca. 
Scirpus Bæothryon. 
Blismus compressus. 
Utricularia vulgaris. 

_‘ Pinguicula vulgaris. 
Typba latifolia et angustifolia. 

. Scirpus maritimus et autres. 

.! 

Danthonia decumbens. 
Poa compressa. 

Chara hispida. 
Sphagnum squarrosum. 

= compactum. 

Dicranum polysetum. 

Marais de Sacy-le-Grand. 

Thalictrum flavum. 

Eriophorum angustifolium. 
Isolepis setacea. 
Carex stellulata. 
‘Cardamine amara. 
Aira uliginosa. 
Equisetum hyemale. 
Viola palustris. 
Chara hispida. 
Parnassia palustris. 
Arenaria rubra. 

Leskea rubescens, 
Radiola linoides. 
Malva Alcea. 
Aneura pinguis. 
Tetragonolobus siliquosus. 
Montia fontana. 

Œnanthe Lachenalii. 
Taraxacum palustre. 

Lysimachia verticillata. 
Anagallis tenella. 
Gentiaua pneumonanthe. 
Teucrium scordium. 
Salix repens. 

Orchis palustris. 
Cladium Mariscus. 
Triglochin palustre,. 
Chætophora nigricans. 
Leerzia oryzoides. 
Rhinanthus hirsutus. 
Alisma ranunculoides. 
Cirsium hybridum. 
Blechnum Spicant. 
Carex Mairii. 
Stellaria aquatica. 
Rauunculus Lingua. 
Veronica acinifolia. 
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Dans les moissons qui avoisinent le marwis. 

Adonis flava. 
Nigella arvensis. 
Lepidium campestre. 

Valerianella coronata. 
eriocarpa. 

Prismatocarpus hybridus. 

Foret de la Neuville-en-Hez. 

Anémone pulsatilla. 
Anemone ranunculoides (dans 

les taillis au-dessus de l’é- 
tang). 

Calamagrostis Janceolata. 
Daphne mezereum. 

Melittis Melissophyllum. 
Solanum ochroleucum. 
Daphne Laureola. 

Phascum subulatum, crispum et 
cuspidatum. 

Aquilegia vulgaris. 
Fissidens taxifolius et adiantoi- 

des. 
Mnium argenteum. 
Bryum capillare et carneum. 
Euphorbia dulcis. 
Dicranum pellucidum. 
Bartramia fontana et pomiformis. 
Barbula unguiculata. 
Polygala amarella. 
Tortula lævipila. 
Neckera pinnata. 
Leskea trichomanoides, lucens 

et dendroides. 
Orchis ustulata. 
Anacamptis pyramidalis. 
Ophrys myodes. 
Limodorum 2bortivum. 
Hypnum silvaticum, alopecu- 
rum,myurum,loreum etadun- 
cum. 

Anthoceros lævis. 
Saccogyne viticulosa. 

Gypsophila vulgaris. 
Silene otites. 
Mastigobryum trilobatum. 
Nephroma resupinata. 

Peltigera venosa et aphthosa. 
Herniaria glabra et hirsuta. 
Scleranthus perennis. 

- Brunella grandiflora. 
Lychnis silvestris. 
Globularia vulgaris. 
Libanotis montana. 
Inula salicina. 
Veronica præcox. 
Malva Alcea et moschata. 
Bromus giganteus. 
Epilobium spicatum et roseum. 
Malus acerba. 

Monctropa hypopithys. 
Senecio viscosus. 

erucifolius. 
nemorosus. 

Aira præcox. 
Avena pubescens. 

flavescens. 
Mibora minima. 
Danthonia decumbens,. 
Festuca gigantea. 
Lysimachia nemorum. 
Lithospermum purpureo-cæru- 

leum. 
Atropa belladona. 
Veronica montana. 
Ruscus aculeatus. 
Solorina saccata. 
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Dipsacus pilosus. 
Mespilus germanica. 
Trifolium medium et microphyl- 

lum. 

Allium ursinum, 
Orobus tuberosus, 
Carex remota. 
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Carex pallescens. 
Mairii. 
maxima. 
digitata. 
depauperata. 

pseudo-cyperus, 
Pyrola rotundifolia et minor, 

— 

Forét de Thelle. 

Corydalis solida. 
Dentaria bulbifera ‘abondantes 

toutes deux aux Champignol- 
les). 

Sagina apetala. 
Atropa belladona. 
Malva Alcea et moschata. 

Bunium denudatum. 

Doronicum plantagineum. 
Hieracium Auricula. 
Pyrola minor et rotundifolia. 
Monotropa hypopithys. 
Lysimachia nemorum. 
Euphorbia dulcis. 
Cystopteris fragilis. 
Neckera pumila. 

Bois de la Landelle (qui en est voisin). 

Astragalus glycyphyllos.' 
Ormenis mixta. 

Saint-Germer. — Marais 

Ranunculus Lingua (foliis inte- 
gris). 

Ranunculus philonotis. 
Nasturtium officinale. 
Ægopodium Podagraria (inté- 

ressant par ses feuilles bien 

dentées), 
Diplotaxis muralis. 
Pimpinella magna. 
Galium hercynicum. 
Parnassia palustris. 
Scutellaria minor. 
Lychnis silvestris. 
Radiola linoides. 
Malva Alcea et moschata. 
Stachys alpina. 
Oxalis stricta. 

Phyteuma orbiculare. 
Euphorbia dulcis, etc. 

de Bretel. — Tourbicres. 

Tetragonolobus siliquosus. 
Rumex palustris et maximus. 
Salix repens. 
Comarum palustre. 
Peplis Portula. 
Epipactis ensifolia. 
Tillæa muscosa. 
Triglochin palustre. 
Aspidium Thelypteris. 
Utricularia vulgaris et minor. 
Juncus pygmæus. 

Pilularia globulifera. 
Samoelus Valerandi. 
Equisetum hyemale et trachyo- 

don. 

Rhynchospora alba et fusca. 
Carex pulicaris. 
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Chara hispida. 
Fedicularis palustris. 
Epilobium roseum. 

HERBORISATIONS AUX ‘ENVIRONS DE PARIS. 

Epilobium palustre. 
Menyanthes trifoliata. 
Spergula nodosa, etc. 

A Saint-Germer méme. 

Scrophularia vernalis. Villarsia nymphoides (à l’étang). 

Au bois de la Pointe-Sainte-Hélène (qui est voisin du marais 
de Bretel). 

Helleborus viridis. 

Dentaria. bulbifera. 
Lysimachia nemorum. 
Pedicularis silvatica. 
Actæa spicata. 
Corrigiola littoralis. 
Bunium denudatum. 

Inula Helenium. 
Globularia vulgaris. 
Anthricus silvestris. 
Epilobium spicatum. 
Pimpinella magna. 
Pyrola minor, etc. 

Savignies et Mont-Bénard. 

Viola hirta et lancifolia. 
Polyzala amara. 
Ülex europæus et nanus. 
Arenaria rubra. 
Ornithopus perpusillus. 
Drosera rotundifolia, interme- 
‘dia et longifolia. 

Lathyrus silvestris. 
Radiola linoides. 
Orobus tuberosus et niger. 
Genista anglica. 
Geum rivale. 
Lychnis silvestris. 
Betula pubescens. 
Teesdalia nudicaulis. 
Montia fontana. 
Rubus idæus. 
Antennaria dioica. 
Gaälium uliginosum. 
Arnoseris minima. 
Vaccinium vitis-idæa et myr- 

tillus. 

Lycopodium clayatum et inun- 
datum. | 

Potentilla argente:. 
Veronica scutellata. 
Lysimachia nemorum. 
Juncus squarrosus. 
Digitalis purpurea. 
Cyperus flavescens. 
Eriophorum angustifolium. 
Carex stellulata. 
Festuca myuros. 
Cystopteris fragilis. 
Nardus stricta. 
Botrychium Lunaria. 
Dipsacus pilosus. 
Senecio aquaticus. 
Lythrum Hyssopifolia. 
Polygonum Bistorta. 
Erica tetralix (alba et anandra). 
Erica cinerea. 
Polypodium dilatatum, etc. 
Maium affine. 
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Bois de Courcelles (qui en est voisin). 

Lathyrus hirsutus, Potentilla argentea. 
Viola lancifolia. Inula Helenium. 
Sedum cepæa. Chlora perfoliata, etc. 

Villers-St-Barthélemy. ; 

Erica tetralix. Senecio paludosus. 
Betonica officinalis var. alba. Pilularia globulifera. 
Arnoseris minima. Lycopodium inundatum. 
Juncus pygmæus. Nitella translucens. 
Scirpus cæspitosus. Gnaphalium uliginosum. 
Carex pulicaris. ‘ Galium hercynicum. 
Tillæa muscosa. Peplis Portula. 
Isolepis setacea. Polypodium rhæticum. 
Lysimachia nemorum. Scolopendrium officinale, 
Nardus stricta. Blechnum Spicant, etc. 

Herborisations dans les Ardennes (1). 

J, — Environs pu CHESNE (Ardennes). 

Voici les noms des localités citées dans cette première 
partie des herborisations Ardennaises, avec l'indication 
de leur distance du Chesne (point de départ) et de leur 
nature géologique. 

Longwé, à 3 kil. du Chesne. Calcaire. 
Chémery, à 16 kil. Calcaire jurassique. 
Sapogne, à 16 kil. id. 
Noirval, à 8 kil. Terrain d’alluvion. 
Fourcières (les), à 4 kil. id. 
Bairon, à 3 kil id. 
Quatre-Champs, à 8 kil. id. 
La Mothe, à 2 kil. Grès vert tendre. 
Toges, à 10 kil. id. 

Stonne, à 14 kil. id. 
Mont-Dieu, à 10 kil. Calcaire. 

(1) Rédigées par M. A. Callay, pharmacien au share membre 
de la Soc. botanique de France. 
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Machault, à 20 kil. Craie. 

Louvergny, à 4 kil. Calcaire. 
Maison-Pouge, à 4 kil. Terrain d’alluvion. 
Baumont, à 20 kil. Calcaire. 
Anthe, à 8 kil. Terrain d’alluvion. 

Les Cendrières, à 14 kil. id. 
Les Sarres, à 6 kil. Calcaire. 
Hannogne, Saint-Martin, à 12 kil. Calcaire. 
Poix, à 16 kil. id, 
Les Alleux, à 8 kil. Terrain d’alluvion. 

Belleville, à 10 kil. id. 
Vaudry, à 10 kil. Grès verts. 
Brieulles, à 8 kil. Terrain d’alluvion. 

Énumération des plantes les plus intéressantes. 

Anemone Pulsatilla, AÀ.ranunculoides (Longwé-aux-Bois) ; 
A. silvestris (Chémery); Thalictrum riparium, Jord. (Tan- 
nay); T. flexuosum, Bor. (Sapogne); T. minus, L. (Ché- 
mery); Adonis æstivalis, A. flammea, Myosurus minimus, 
Ranunculus hederaceus (Noirval); BR. Godronii, Gren. (A. 
radians, Revel); R. trichophyllus var. anomalus, Gedr. (Ma- 
res près les Fourcières); R. aquatilis var. tripartitus, Godr. 
(Bairon); R. trichophyllus, R. divaricatus, R. Drouetti, 
Schultz (fossés du Chesne); R. Lingua, R. Philonotis, R. 
polyanthemoides, Bor. (bois frais) ; R. nemorosus, DC. (Quatre- 
Champs); R. nemorosus var. erostris (la Mothe); R. nemo- 
rosus var. aureus (Quatre-Champs) ; Helleborus viridis (R. R. 
Bois de Toges); Aquilegia vulgaris, Actæt spicata (Longwé, 
Chémery). 

Berberis vulgaris (Haies). 
Nymphæa alba et var. ? (Bairon). 
Papaver Lecoqi, Lam. (P. dubium ex parte) (Stonne, 

Mont-Dieu). 
Corydalis solida, Fumaria media, F. Vaillantii, F.parviflor«. 
Sinapis Schkuhriana, Rchb. (Chesne, Longwé); S. alba 

(prairies artificielles); S. alba var. semine nigro (champs 
près Machault); se reproduit identiquement par semis 
et comparativement au type, dont il ne diffère que parses 
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graines brunes; Sinapis nigra (R. Chesne); Camelina ma- 
crocarpa, C. fœtida (champs de lin); Neslia paniculata, Car- 
damine amara, C. impatiens, C. silvatica, Isatis tinctoria (R.). 

Viola hirta(C.); V. hirta var. lactiflora, Rchb. (Chémery); 
V. abortiva, Jord., V. multicaulis, Jord., V. Foudrasti, Jord. 
(Chémery); V. permixta, Jord., V.consimilis, Jord., V. sub- 
carnea, Jord., V. dumetorum, Jord. (A. C. Chesne, Louver- 
gny) ; V. Riviniana, Rchb., V. Reichenbachiana, Jord. (V. 
silvestris, Rchb. non Lamk!); V. nemoralis, Jord. (Maison- 
Rouge, Beaumont); V. canina (Maison-Rouge); V. canina 
var. lucorum (Quatre Champs); V. arvatica, V. derelicta 
(V. tricolor ex parte); Drosera rotundifolia, Parnassia pa- 
lustris (Anthe). 

Polygala comosa, Schk., P. oxyptera, Rchb. (Maison- 
Rouge, les Cendrières); P. calcarea, Schullz (coteaux cal- 
caires, Longwé, etc.); P. depressa, P. austriaca (Butz, 
Sapogne, Chémery). 

Silene inflata (compr. les S. brachiata, Jord., puberula, 
Jord. et oleracea, Bor..); S. linicola (champs de lin au Chesne); 
S. noctiflora (Louvergny, M. Gobin) ; S. diurna, Sagina no- 
dosa, Arenaria serpyllifolia, A. leptoclados, Guss. (plus 
commun que le précédent); Stellaria glauca, S. graminea 
var. äntermedia, S. Dilleniana, * Rchb. (Quatre-Champs et 
environs du Chesne); S. uliginosa, Holosteum umbellatun, 
Mœnchia erecta, Spergula arvensis, S. vulgaris, S. maxima, 

(champs de lin au Chesne); Arenaria rubra. 
Linum tenuifolium (Verrières, etc.); L. usitatissümum, 

(champs d'avoine aux Cendrières) ; L. Leon, Schultz (coï- 

lines calcaires près les Sarres). 
Tilia platyphylla, T. parvifolia, T. argentea, Desf. (planté 

dans la forêt de Mont-Dieu). 
Malva Alcea, M. bismalva, Rchb.! (Mont-Dieu); M. m0s- 

“chata, M. laciniata, M. silvestris (R.); Althæa hirsuta(Longwé, 
Chémery). | 

Hypericum tetrapterum,, Fries (A. C.) ; H. perforatuin , 
Auct. comp. : H perforatum, L., H. perf. var. angustifo- 
lium, DC., H. microphyllum, Jord. (Quatre-Champs), H. 
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lineolatum, Jord.(Bairon, Mont-Dieu), H. medium, Peter 2(H. 
confusum, Nob.), H. perforatum et latifolium, K. (Chagny, 
Chesne, etc.); Hypericum quadrangulum, Auct. comp. : H. 
commutatum, Nolte (Poix), H. intermedium, Bellynck {Chesne, 
Mazarin, etc.) et H. quadrangulum, L. (Chesne, etc.). 

Acer platanoides(R. R. Bois de Maison-Rouge); A. pseudo- 
platanus. 

Oxalis acetosella (C. C.). 
Rhamnus catharticus (A. R., Longwé). 
Ulex europœus, Genista germanica (Belleville, Vandy); 

G. sagittalis, G. tinctoria, Astragalus glycyphytlos (Mont- 
Dieu, Mazarin); A, Cicer (talus entre les Petites-Armoises 
et Verrières, Mont-Dieu); Melilotus officinalis, M. macrorhi- 

za, M. alba, Lotus tenuis (Bairon, Ormont); L. uligino- 
sus; Trifolium incarnatum p T. ochroleucum (Maza- 
rin) ; T. montanum (Sapogne); T. elegans, Sav. (Chesne, 
Quatre- -Champs) ; T. filiforme;, L. (Chesne); T. procum- 
bens, T. agrarium, T. Schreberi, Jord. (T. agrarium 6. mi- 
nus, Gr. et Godr.) ; Lathyrus silvestris, L. Nissolia (Sapogne, 
M. Gobin); L. pratensis, L. aphaca, L. macrorhizus, Coro- 
nilla varia, C. varia var. elegans, Nob., diffère du type par 
ses ailes étroites, falciformes (Chesne). 

Prunus spinosa, P. spinosa var. parviflora (Bairon); P. 
fruticans, Weïhe. (environs du Chesne); P. parviflora, Bor. 
(bois de la Mothe); P.insititia (Bairon) ; P. silvatica, Desy. 
(Mont-Dieu, Noirval, Lamothe); P. Pruna, Crantz (forêt, 
de Mont-Dieu, C. C. par endroits) : son fruit est assez bon 
pour qu'un fermier des environs les fit récolter, il y.a 
quete années, pour en faire des tartes! P. nigra, C. 
Baubh. ? (haies près la ferme de Corserie au Mont-Dieu); P. 
varactensis ? Bor. ; fruits jaunes (Mont-Dieu); P. Cerasus var. 
(an species ?) petil arbre fortement traçant, très-commun 
dans certains bois du Chesne, de Prieulles : connu dans 
ce pays sous le nom de Cerisier nain ; P. (Cerasus) humilis, 
Host. ? Petit arbrisseau très-rameux, d'environ 0",60 de 
haut. à rameaux très-divariqués; 3 pieds seulement (bois 
du Chesne); P. Padus (Mont-Dieu, bois de Sauville). 
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Potentilla mixta, Nolte, P. verna el var.; Comarum pa- 
lustre (marais de Germont); Fragaria magna, Th. (A. C. 
dans les environs du Chesne; fruclifie rarement!); Ru- 
bus idæus (CG. C.); R. saxatilis (Hannogne, Saint-Martin). 

RuBus. 

I. — Eglandulosi. 

S 1. Sub-erecti, Müll. 

. fastigiatus, W. et M. (Quatre-Champs), 

. plicatus, W. et M. (bois de la Mothe). 
$ 2. Sub discolores, Mill. 

thyrsoideus, Wimm. (bois du Chesne, Chagny), 
. robustus, Müll. (haies du Chesne, G.). 
. lepidus, Müll. ? (Quatre-Champs), 

. Cyclophyllus, Müll. (Chesne, Lamothe, Maison- Rouge). 

S 3. Silcatici, Müll. 

. cordatifolius, Müll. (Lamothe). 

$S 4. Spectabiles, Müll. 

. conspicuus, Müll. (Quatre-Champs), 

. erubescens, Müll. ( id. ), 
pulcher, Müll. (Chesne, Maison-Rouge), 

. fuscicaulis, Müll. (Quatre-Champs), 
. oligadenes, Müll, (Chesne à Maison-Rouge), 

. Callayi, Müll. (Chesne, à Montgon),| 
. cruentatus, Müll. (les Alleux), 
. erythranthus, Müll. (sur Montgon à la 4° écluse), 
. granulatus, Müll. (Chesne 1'° écluse), 
. racemocharis, Müll. (Chesne à Maison-Rouge), 
. Sprengelii, auctor, an W ? 
. roseistylus, Müll. (Chesne, à Maison-Rouge}. 

IT. — Giandulosi. 

8 5, Glandulosi, Müll. 
. flexuosus, Mull. (C. environs du Chesne), 

. Bellardi, W. et M. (Mont- Dieu). 

S 6. Triviales, Müll. 

. carneistylus, Müil. (Chesne à Maison-Rouge), 
. ancistrophorus, Müll. (C. dans les haies du Chesne), 
. pubicaulis, Müll. (Quatre-Champs), 
. aspericaulis, Müll. (bois à Maïson-Rouge), 

. ambiguus, Müll. (haies du Chesne). 
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S. Synstylæ, Déség]l. 

. arvensis, L. 

. repens, SCOP., 

S. Pimpinellifoliæ, Déség]. 

. Ripartii, Déségl. (Machault, haies sur la craie). 

S. Caninæ, Déség]. 

. malmundariensis, Lej. (bois du Chesne, à la Nateuse), 
. rubelliflora, Rip. Déségl ? (Bairon, Lamothe), 

. rubescens, Rip. (Longwé), 
. dumalis, Rchb. (R. ramulosa, Godr. F1. 1. éd. 2) (CC.), 
. bisserrata, Mér. (Bairon), 
andegavensis, Bast. (bois du Chesne, 4° écluse ; Saboterie), 

Kosinsciana, Bess (Sy), 
. obtusifolia, Desv. (Longwé, Qaatre-Champs), 
. dumetorum, Th. (C. Chesne et environs), 
. urbica, Lem. (Montgon, Moutardié, Quatre- Champs), 

‘ corymbifera, Borkh. (Montgon, Bairon, Sy), 
. Peseglisei, Bor. (le Chesne, Quatre-Champs, Poix). 

S. Rubiginosæ, Déségl. 

tomentella, Lem. (Quatre-Champs, Brieulles, etc.), 
. trachyphylla, Rau (Verrières', 
. Lemanii, Bork. (Longwé, Bairon, Mont-Dieu), 
sepium, Th. (Longwé, Malva, le Chesne), 

. agrestis, Gm. (Neuville-Day), 
. Jordani, Déségl. R. pseudo-sepium Nob. in herb.) (Longwé). 

. comosa, Ripart ! (R. arduennensis, Nob. in herb.) (Longwé, 
Quatre-Champs, etc.). 

. comosa, var. à fruits fusiforrmies (Longwé avec le type); se re- 
produit identique par les semis ainsi que 
le type : R. comosa. 

micrantha, Sm. (Louvergny, les Fourcières). 

$&, Villosæ, Déségl. 

. cuspidata, M. Bieb (Poix, Longwé), 
tomentosa, Sm. (Quatre-Champs), 

. subglobosa, Sm. (Maison-Rouge, Longwé), 
Andreowskii, Sm. (Quatre-Champs). 
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Mespilus germanica, Sorbus aucuparia, S. Aria, Pyrus 
Pyraster, P. achras, Malus acerba, M. communis, Agrimonia 
odorata, Poterium platylophum, Jord. (R); P. stenolophum, 
Jord., P. Guestphalicum, Rœm., P. dictyocarpum, Spach 
(environs du Chesne); Alchünilla vulgaris (Mont-Dieu, 
Mazarin, etc.). 

Epilobium palustre, E. montanum, E. spicatum, E. tetrago- 
num, Circea Lutetian«. 

Myriophyllum verticillatum, M. vert. var. + pectinatum, 
M. spicatum (étang de Bairon). 

Callitriche stagnalis, C. hamulata (Fossés, Chesne). 
Ceratophyllum submersum, C. demersum (Bairon). 
Lythrum Salicaria et var. (Bairon); L. hyssopifolium 

(Chesne); Peplis Portula (Maison-Rouge). 
Montia minor (Maison-Rouge). 
Sedum Telephium, L. Bor., éd. 3 (bords des ruisseaux, 

bois frais); S. aureum, Wirtg. (Saiut-Denis, talus du ca- 
nal); S. elegans, Lej. (Margny près Carignan, M. Crépin). 

Ribes nigrum (Bairon, etc.), R. rubrum (A. C. Chesne) ; 
R. uva crispa (C). 

Saxifraga granulata (Carignan, M. Gravet) ; Chrysosple- 
nium oppositifolium, C. alternifolium (Maison-Rouge). 

Orlaya grandiflora (Montgon); Turgenia latifolia, Cauca- 
lis daucoides, Torilis helvetica var. (Mont-Dieu); Selinum 
carvifolia, Conium maculatum, Hydrocotyle vulgaris (R. R. 
Germont); Sanicula europæa, Peucedanum carvifolium 
(R. R., Voucq); Heracleum occidentale, Bor.; H. æstivale, 
Jord.(Ghesne), Silaus pratensis, Seseli Libanotis (Chémery) ; 
OŒEnanthe fistulosa, OE. Phellandrium, Buplevrum rotundifo- 
hum (R. R. Bairon) ; Sium latifolium, Berula angustifolia, 
Pimpinella magna, Ammi intermedium (prairiesartificielles; 
champs de luzerne avec Cuscuta Trifoli et Centaurea solsti- 
tialis) ; Sison Amomum (Semuy); Helosciadium nodiflo- 
rum. 
Samburus racemosa (Maison-Rouge, etc.); Adoxa mos- 

chatellina (C.). 
Galium silvaticum (Quatre-Champs); G, elatum, Th. 
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(Belleville, etc.) ; G. album, Lam. Bor. Lob. ! Fuchs !(C. C.); 
G.erectum, Huds. (talus du canal, Chesne! (C. C.); G. du- 
metorum, Jord. (buissons C.); G. decolorans, G. Godr. 
parmi les G.verum et dumetorum; G.erecto-verum, Schultz 

parmi les G. verum et erectum ! (R. Chesne): retcurne au 
G. ereclum, par plusieurs semis successifs; G: ambi- 
quum, G. et Godr. (Chesne) ; G. silvestre, G. commutatum, 
Jord. (Chagny, etc.); G. montanum, Vill. (Quatre-Champs, 
dans les prairies élevées avec le Stellaria Dilleniana) ; G. 
palustre(C. C.); G.elongatum, Pres]. (Bairon, Chesne, etc.); 
G. uliginosum (Germont); G. anglicum (digues de Bairon); 
G. ruricolum, Jord ? (Marchault); G. Aparine (C. C.); G. 
spurium (R. R., champs de lin, Chesne) ; G. Vuillanti 
(Chesne); G. tricorne, G. tricorne var. macrocarpum (Mont- 
Dieu) ; Asperula odorata, A. arvensis (Bairon). 

Dipsacus pilosus (Mont-Dieu); Scabiosa Columbaria com- 
pr. S, Columb. var. pumila (Sy.) et S. permiæta, Jord. (talus 
du canal près le Chesne). 

Petasites officinalis, ÆErigeron serotinus (Bairon) ; £. 
acris, Senecio silvaticus, S. nemorosus, Jord. (Mont-Dieu) ; 
S, erucifolius, S. paludosus (prairie de Tonnay)>S. Fuch- 
sit, Gr. et Godr. var. x et 6; par semis ces deux variétés re- 
tournent au type ; Æelichriysum arenarium (Margny près Ca- 
rignan, M. Crépin); Achillea millefolium B setacea (Mar- 
chault); Znula salicina (Chémery); Corvisartia Helenium 
(Mont-Dieu, Longwé}; Gaaphalium luteoalbum (Suzanne) ; 

G. dioicum (Belleville, etc.) ; Filago spathulata (F. Jussiæi, 
Coss. et Germ.) (Bairon) ; F. lutescens, Jord. (Quatre- 
Champs, etc.); Serratula tinctoria, S. tinct. var. subinte- 
grifolia (Quatre-Champs); Lappa tomentosa (Bazancourt) ; 
L. major (l'Orphane); L. minor (C.); L. pubens, Bor. 
(l'Orphane, avec L. major et L. minor ; akènes avortés en 
partie) ; Cirsium eriophorum (Bairon) ; C. spurium, Del. 
(Bairon ; akènes tous avortés); C. anglicum, Centaurea 
jacea, C. jacea var. cuculligera (Bazancourt); C. Duboist, 
Bor. (le Chesne) ; C. serotina, Bor. (le Chesne) ; C. mi- 
croptilon, Godr. (Bairon) ; C. pratensis (prairies (raîches); 
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C. solstitialis (prairies artificielles); Picris hieracioïdes, 
P. hier. var. minus (Chémery); P. arvalis, Jord. (Chesne, 
Mont-Dicu) ; Helminthia echioïdes (prairies artificielles) ; 
Tragopogon pratensis (talus du canal); 7. minor, Fr. (talus 
du canal, Chesne, etc.): T. orientalis;&. (Chesne à Mont- 
son); 7, major (Sapogne); Taraxacum office (C. C.); 
T. lœvigatum, T. erythrospermum, F. rubrinerve, Jord. 
(prairies du Chesne) ; 7. palustre (Bairon) ; T.udum, Jord. 
(Mont-Dieu, etc.); Lactuca saligna (canal); L. Scariola 
(Voncq); L. perennis (Bairon) ; Crepis setosa (Rethel,champs 
de luzerne); C. fœtida, C. præmorsa (Sapogne); Hieracium: 
Sect. boreale : H. obliquum, Jord. (Saint-Denis) ; Æ. sub- 
hirsutum, Jord. (Quatre Champs); A. fruticetorum, Jord. 
(Chagny) ; 1. indolatum, Jord (id.) ; H. nemorivagum, Jord. 
(Mont-Dieu) ; A, subrectum, Jord. (Chesne); 4. vagum, 
Jord. (Vandry); A. virgultorum, Jord. (Baufuy); Æ. fas- 
cicolum, Jord. (Quatre-Champs, etc.). Sect. tridentatum : 
H. Lotharingense, Jord. (Lamothe); Æ. umbellatum (C. C.); 
H, umb. var. coronopifolium (Quatre-Champs) ; H. umb. 
var. limonium, Grisb. (bois de Chémery, sur le calcaire). 
Sect, silvgticum : H. argillaceum, Jord. (le Chesne); 
H. approximatum, Jord. (Mazarin); 1. acutatum, Jord. 
(Montgon, au Chesne) ; A, vulgatum, Fr. (Chesne); Æ. 
paucinervum, Jord. (Saint-Denis) : Æ. abditum, Jord. (Cha- 
gny), qui appartient probablement à la deuxième sect. 
Sect. murorum : H. silvivagum, Jord. (Baalons); Æ.præcox, 
Sch. (Chagny); A. charadreum, Jord. (ravins argileux, 
Chesne à Montgon); H. glaucinum, Jord. (Montgon); H. 
silvularum, Jord. (Mazarin). — 1. pilosella var. brachiatum 
(non F4. brachiatum, Berth!) (talus du canal, au Chesne). 
Phyteuma spicatum, P. spicat. var. cæruleum (Maison- 

Rouge, etc.) ; P. orbiculare (Maison-Rouge); Speculuria 
hybrida, Campanula glomerata(A.C.); C. cervicaria (Maza- 
rin); Jasione perennis. 

Vaccinium Myrtillus (Chagny) ; V. uwliginosum ( Saint- 
Denis). s 
Pyrolarotundifolia(C);P «minor (Maison-Rouge, etc.,A.R.). 
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Monotropa hypopithys (Bois de Longwé). 
Primula officinalis var. fl. purpur., P. elatior, Ly- 

simachia nemorum (Maison-Rouge, etc.). 
Vincetoricum laxum, Bartl. (Longwé). 
Erythræa pulchella (Longwé, Bairon); Gentiana germa- 

nica (A. C.)ggG. ciliata (R. Sapogne); Menyanthes trifoliata 
(Vendressé, etc.). 

Cuscuta densiflora (champs de lin, le Chêne, etc.); C 
europæa, sur l’ortie, la vesce, la féverolle, etc. ; C. Epi- 
thymum (Chagny); C. Trifolii, sur Le trèfle et la luzerne 
(Chesne et environs). 

Pulmonaria tuberosa (Belleville, etc.); P. longifolia, 
Bor., éd. 3 (Belleville); Myosotis palustris, M. strigulosa, 
M. lingulata, M. stricta (ces quatre espèces C.) ; AZ. ver- 
sicolor (Chagny) ; M. fallacina, Jord. (Maison-Rouge, avec 
Viola canina et Polygala oxyptera). 

Physalis Alkekengi (Montgon, etc.); Atropa Belladona 
(C.); Dalura stramonium (çà et là, R.). 

Verbascum Thapsus, V. thapsiforme, V. phlomoides, V 
nigrum, V. Lychnitis, Scrophularia Balbisiü, S. Ehrharti, 
Limosella aquatica, Digitalis purpurea (Mazarin) ; D. lutea 
(id.); Euphrasia officinalis (G.); Æ. campestris (Maison- 
Rouge, etc.) ; Æ. ericetorum , Jord. in Bor. (Chémery, 
Sy., etc.); Æ. nemorosa (A. C.); Odontites rubra, O. serotina, 
O. lutea, Veronica Teucrium var. an V. Bastardi, Bor. 
(Saint-Martin); V. Anagallis var. anagalliformis, Bor.: se 
vend comme salade sous le nom de bec de canne (Lon- 

gwé, etc.); V. Anagallis var. tenella (Omont) ; V. scutel- 
lata, V. montana (Longwé, Mont-Dieu); V. pa he 
var. (an V. Tenella, Al. non Schm.) (Lamothe); V. aci- 
nifolia (Montgon) ; V. præcox (l’Orphane, etc.); V. di-. 

—dyma (Chesne, Longwé). 

Phelipæa cærulea (Laberlière); P: ramosa (Chesne) ; 
Orobanche Galiü (Chesne, Longwé); O0. Epithymum (C.) ; 
O. Epith. var. pallescens (Montgon) ; ©. Teucrii (Ché- 
mery); Lathræa squamaria (C. à Longwé). 

Origanum vulgare var. prismaticum, Gaud. (Chesne, talus 
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du canal); Thymus serpyllum, var. ellipticus (Bairon); T. 
pulchellus, Bor. (id.); T. hummifusus (id., les Sarres); T. 
Chamædrys (Chesne, Montgon) ; Calamintha Acinos; C. Cli- 
nopodium,Calam. Clin. var. subglabrum (le Chesne) ; Nepeta 
Cataria(R. R. Verrières, Longwé); Salvia pratensis (Chesne: 
var. à fleurs blanches et à fleurs roses) ; Lamium macula- 
tum, L. Galeobdolon, Leonurus Cardiaca (R. les Courti- 
seaux); ÂMelittis Melissophyllum , M. Meliss. var. gran- 
diflora (Maison-Rouge , Longwé); Prunella grandiflora 
( Verrières) ; B. grand. var. pinnaltifida (Chémery) ; 
B. alba (Laberlière); 4juga Chamæpitys (Bairon, etc.) ; 
A. genevensis (Saint-Martin, etc.) ; Teucrium Chameædrys 
(Chémery) ; T. montanum (id) ; Galeopsis angustifolia (C.) ; 
G. arvatica, Jord. (CG. Montgon, Chesne); G. Tetrahit 
(C. C.); G. Tetrahit var. grandiflora (Chagny); G. bifida 
(Quatre-Champs, etc.); Stachys alpina (Bois); S. silvatica, 
S. annua, S. recta, Mentha viridis (Voncq, parc de M. Ro- 
bert); M. adspersa, Nob., an var. M. aquat? (Bairon); M. 
rotundifolia (Semery); M. rotund. form. rugosa (Semery); 
M. nemorosa (Moulin de Longwé); M. aquatica form. ma- 
jor, Sale, an M. affinis, Bor ? (Bairon); M. aquat. forma 
minor, Sale (Bairon) ; M. aquat. var. purpurea, Host (Bai- 
ron), M. aquat. forma umbrosa Wirtg. (Bairon) ; M. aquat. 
forma verticillata (Bairon) ; M. riparia (Lamothe); M. sa- 
tiva (canal du Chesne); 7. sativa, y gracilis (Rchb. (an 
M. gracilis, Sale, t. XVI ?) (Lamothe); M. longifolia, Host 
(Bois de Saint-Denis, etc.); M. arvensis form. hirsutu 

‘ (Bairon) ; M. parietarifolia, Beck., Rchb. Ic., non Wirtg. 
(Bairon); M. arvensis var. obtusifolia (Baron); M. agrestis, 
Sale (Bairon) ; 47. arvensis var. lanceolata (Bairon). 

Plantago intermedia, Grsb. (Chesne); P. media var. 
dentata (talus du canal, Chesne) ; P. lanceolata var. ca- 
pitellata (marais de Bairon). 

Globularia vulgaris (Chémery). 
Rumezx maritimus (Saint-Denis, Bairon); R. Friesii 

(Maison-Rouge); R. conglomeratus, R. nemorosus, R. hy- 
drolapathumn (bords du canal, Chesne); R. aquaticus (id.); 
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Polygonum bistorta (Anthe, Saint-Denis); P. minus (La 
Cassine); P.aviculare, Auctor. comp. : P. arenastrum, Bor. 
(Chesne), P. humifusum, Jord. (Bairon), P. microspermum, 
Jord.(id., Maison-Rouge) et P. rurivagum (Maison-Rouge). 

Daphne Mezereum (Longwé, Maison-Rouge). 
Thesium humifusum (Chémery). 
Aristolochia Clematitis (Bairon). 
Euphorbia platyphylla (Quatre-Champs, etc.); £. Cy- . 

parissias var. esuloides, DG. (Montgon, etc.); Æ. exiqua, 
E. amygdaloides. 

Fagus silvatica var. pendula (Butz.); Quercus peduncu- 
lata (G. C.); Q. ped. var. curtipendula ; Q. ped. var. cylin- 
drocarpa (Quatre-Champs) ; Q. pubescens, W. (Vandry) ; 
Q. sessiliflora (C.) ; Q. sess. var. depressa (bois de Montgon) ; 
Q. lanuginosa, Th. non Q. pubescens, Willd ! (Maison- 
Rouge) ; Q. sess. var. glomerata (an Q. glomerata, Lam. ?) 
(Maison-Rouge, etc.); Q. sess, var. laciniata (Mazarin); 
Q. sess. var. microbalanos ; Q. sess. var. spectabilis, Nob. 
(an species ? — Bois de Maison-Rouge). 

Salix fragilis, S. triandra, S. triand. var. alopecuroides 
(Bairon); S. purpurea (R.); S. Lambertiana (le Chesne); 
S. viminalis, S. vim. forma palustris (Bairon); S. cinerea, 

S. cin. var. cladostemma (Chesne); S. Capræa var. parvi- 
folia, S. repens (marais de Germont); Populus MAN 
Lang. (Longwé, C., non P. canescens, Sm. ?) ; P. alba, L.? 
Betula verrucosa, B. pubescens, B. carpathica + hercynica, 
Rchb. (forêt de Mazarin, près Sapogne); B. intermedia, 
Thom. {avec le précédent); A/nus glutinosa (devient très- 
beau dans les bois du Chesne). 

Alisma Plantago, À. lanceolatum, With. (canal des Ar- 
dennes; souvent à côté l’un de l’autre). 

Colchicum autumnale, var. vernum (Decharge-faux), 

retourne au type par la culture. 
Ornithogalum sulphureum (Longwé, Montgon) ; O. angus- 

tifolium, Bor. (Voncq); Gagea spathacea (R. R. bois maré- 

cageux à Maison-Rouge); G. arvensis (C.): Allium vinealé 

var, compactum, À. ursinum (Mont- Pt Mazarin}; À. 
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oleraceum, A. oler. var. lahifolium (Longwé); A. acutan- 
gulum (Coucy. D' Lamiable); Endymion nutans (Maison- 
Rouge); Muscari racemosum (Montgon, R. R.); M. como- 
sum (Machault); Phalangium ramosum (Chémery). 

Paris quadrifolia (C.), Polygonatum multiflorum (C.); P. 
maj. var. obtusifolium (Butz. R.); Maianthemum bifolium 
(Saint-Denis, elc.). 

Tamus communis (Montgon, etc.) ; 7. smilacina, Julien 
in Bor. (Bois de Noirval avec le 7, com.). 

Leucoium vernum (C. à Longwé) ; Narcissus pseudo-Nar- 
cissus (GC. dans quelques bois de nos environs). 

Cephalanthera ensifolia (Chémery) ; C. grandiflora (Lon- 
gwé, Montgon) ; Epipactis latifolia (C.) ; E. atrorubens (Ché- 
mery, etc.); Listera ovata, Neottia nidus-avis, Limodorum 
abortivum (Chémery, R. R.) ; Orchis morio, O. coriophora 
(les Sarres); O. galeata (R. R. sur Montgon); O. fusca 
(les Sarres, Saint-Martin); O. hybrida (Saint-Martin); O. 
maculata , Platanthera bifoha (A. C.); P. montuna (id.); 
Gymnadenia conopea (Ghesne, Cliémery) ;, G. odoratissima , 
(Chémery); G. viridis (Montgon, Mont-Dieu); Ophrys ara- 
chnites (Montgon) ; O. apifera (Chesne) ; O. muscifera (id.). 

Hydrocharis morsus-ranæ (la Nateuse); Sfratiotes aloides 
(Attigny, D' Lesure). 

Potamogeton acutifolius (la Nateuse); P. pusillus, P. tri- 
choides (la Nateuse); P. pectinatus, Zanichellia palustris, 
Z. dentata (Bairon). 

Acorus Calamus (Canal des Ardennes, le Chesne, etc.). 
Typha latifolia (Bairon); T. elata, Bor. (id.); Sparga- 

nium ramosum, S. simplex (Bairon). 
Juncus compressus, Luzula silvatica, L. albida (C. C. Ma- 

zarin); L. multiflora. 
Cyperus fuscus var. virescens (Bairon, etc.); Æriopho- 

rum vaginatum, E. angustifolium (Baïron, etc.) ; Æ. latifo- 
lium, Scirpus lacustris, S. setaceus (Mont-Dieu), S. cœæspi- 
tosus, Eleocharis palustris (Bairon) ; E. acicularis (id.); 
Carex pulicaris (Mazarin)'; C. divulsa, C. paniculata (Sy.): 
C. teretiuscula, C. elongata (Boult aux bois) ; C. echinata, 
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C. remota, C. vulgaris, Fr. (La Bauronnerie, canal du 
Chesne); C. stricta (les Fourcières); C. acuta (Bairon); C 
prolixa (Bairon); C. sfrigosa (Maison-Rouge, Mazarin) ; 
C. limosa, C. præcox, C. pr. var. umbrosa, C. polyrrhiza, 
C. tomentosa, C. pilulifera, C. digitata (Butz.); C. dig. 
var. intermedia (Butz., avec le type; M' Crépin) ; C. lepi- 
docarpa, C. Œderi, C. distans, C. pseudo-yperus (Sy.); C 
ampullacea, C. vesicaria, C. paludosa, C. riparia. 

Phleum serotinum, Jord. (bois de Verrières); P. inter- 
medium, Jord. (Chesne); P. præcox, Jord. (id.); P. aspe- 
rum (Longwé); Alopecurus geniculatus, Sesleria cæœrulea 
(Chémery) ; Agrostis alba, À. vulgaris, À. vulgaris var. (A. 
pumila, L.) (talus des chemins au Chesne, R. R.); #i- 
lium effusum; Aira caryophyllea. (Chagny); À. cæspitosa 
(bois du Chesne); À. uliginosa, A. flexuosa (Chagny); 
Avena pubescens (Saint-Martin); À. flavescens (Chesne) : 
Arrhenatherum elatius, Kæœleria cristata (Montgon, Chesne); 

Glyceria fluitans, G. aquatica, Poa nemoralis, P. compressa, 
P. sudetica, Melica uniflora (Longwé, etc.) ; Festuca pseudo- 
myuros (Chagny); F. duriuscula, F. rubra, F. gigantea, 
Bromus asper, B. erectus, B. arvensis; Brachypodium pin- 
natum, B. silvaticum; Lolium linicola (Champs de lin, 
Chesne); L. temulentum. 

Ophioglossum vulyatum (bois du Chesne, R. R.); Cete- 
rach officinarum (Chesne, R. R.); Polypodium Dryopteris 
(Mazarin, Mont-Dieu); P. Robertianum (la Cassine, etc.); 
Aspidium aculeatum (Montgon, R., Bazlous) ; Polystichum 
spinulosum (C.); P. spinul. var. dilatatum (R. R., la Ba- 
gnole, bois du Chesne); Cystopteris fragilis (Montgon, la 
Cassine) ; Scolopendrium officinarum (Mazarin , Bairon); 
er Spicant (Saint-Denis). 

Equisetum Telmateya (le Chesne, Mazarin) ; E. sivati- 
cum (Saint-Denis), Æ. limosum, E. "palustre. 
Lycopodium clavatum (Mazarin, R.R.). 

IT. — DE CHARLEVILLE À Fumay. 

Itinéraire : Partant de Charleville jusqu'à Fumay par la 

L! 
- 
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Meuse , en passant par Mouzon, Monthermé, Revin; s’ar- 

rêtant à Monthermé pour remonter le cours de la Semoy 
par Thilay, Braux, Linchamps, Hautes-Rivières ; s’arrêtant 
de nouveau à Revin pour remonter à Rocroy et de là à 
Fumay. 

Terrain ardoisier. 

En partant de Charleville, Mézières : Papaver collinum 
(murs du Mont-Olype); Trifolium striatum, Hieracium 
maculispermum, Jord., Marrubium vulgare, Cheiranthus 
Cheiri (Remparts de Mézières); Scirpus maritimus, Cus- 
cuta minor, Chrysanthemum segetum, Inula britannica, Sium 
latifolium, Carum Carvi. 

A Mouzon : Ranunculus nemorosus (C.); Rubus adornatus, 
Müll., Epilobium montanum, E. lanceolatum, Galium saxa- 
tile, Drosera rotundifolia, Scutellaria minor, Euphrasia mi- 
crantha, RChb!, Hieracium macrodentum, Jord., H. analo- 
gum, Jord., A. pallescens, W. etK., H. vendeanum, Jord., 
H, nemophilum, Jord. 

De Mouzon à Château-Regnault : ÆMypericum medium, 
Peterm.? (H. confusum, Nob.); H. perforatum var. latifo- 
lîum, Epilobium lanceolatum, Sedum recurvalum, W., S. 
albescens, Haw. ? 

A Monthermé : Papaver Lamottei, Bor. (P. dub. var. læ- 
vigatum, Auct.); Viola lepida, Jord., Drosera rotundifolia, 
Silene infracta, Sagina patula, Jord., Oxalis stricta, Hype- 
ricum linearifolium, H. lineolatum, Jord., 1. medium, 

Pel.?, Æ. intermedium, Bellinck, Herniaria glabra, Parony- 
chia argentea (M. G. Remy), Sedum sexangulare, (M.G.Remy), 
Saxifraga sponhemica, Hieracium viretorum, Jord., Æ. um- 
bellatum var. intermedium, Sedum reflexum, Vaccinium 
Myrtällus, Polygonum minori-Persicaria, Luzula mulliflora 
var. nigricans, Mibora verna, Polystichum Oreopteris, P. 
Callipteris (R. R.), Blechnum Spicant. 

De Monthermé en remontant la Semoy, à droite, par 
Thilay, Haulmé et Tournaveaux, les Hautes-Rivières, 
Linchamps (le point le plus élevé du départ des Ardennes 

VERLOT, 22 
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est de 500 mètres environ, près les Hautes-Rivières) : 
Ranunculus hederaceus, R.platanifolius (Linchamps, M" Gra- 
vet); Arabis perfoliata, Radiola linoïdes (Tournaveaux) ; 
Hypericum intermedium, Bellynck ; Rubus plicatus (Fhilay); 
Sambucus racemosa (M. Crépin); Lychnis silvestris (M. Cré - 
pin) ; Circæa intermedia (Fontaine des Moines à Tourna- 
veaux); Corrigiola littoralis (Linchamps, M. Gravet); 
Montia rivularis (Hautes-Rivières, M: Gravet); Sedum 
Fabaria, S. purpurascens (rochers entre Monthermé et le 
Thilay, Forges de Phade); Galium silvaticum, G. silo. var. 
juranum, Jord. (près Thilay); G. rupicola, Bor. (avec 
Circœa intermedia à Tournaveaux); Crepis paludosa (Lin- 
champs, M. Gravet); Hieracium umbellatum var. latifolium, 
Frœl. (rochers près Thilay) ; Æ. latebrosum, Jord. (près les 
forges de Phade); Oxalis stricka (C. C.) ; Polygonum tatari- 
cum, Polygonatum verticillatum (Linchamps. M. Gravet) ; 
Maianthemum bifolium (Vieux-Moulins, M. Gravet); My- 
rica gale (Vieux-Moulins, M. Gravet); Trientalis europæa 
‘id., M. Gravet); Vacciniun Ozxycoccos, Erica tetralix, 

Gentiana pneumonanthe, Arnica montana, Genista anglica 
(Vieux-Moulin, M. Gravet) ; Juncus supinus var. aquatilis 
(Vieux-Moulin); Æriophorum vaginatum (id.); Scirpus 
cæspitosus, Rhynchospora alba (Vieux-Moulin, M. Gravet); 
Carex Œderi, C. lœvigata, Festuca silvatica, Bromus se- 
calinus, Nardus stricta, Lycopodium Selago (Vieux-Moulin, 
Bois, M. Gravet): ZL. clavatum (id.); Polypodium Phego- 
pteris,P. Dryopteris (Tournaveaux,Linchamps) ; Plechnum 
Spicant (Linchamps) ; Aspidium aculeatum (Linchamps) ; 
Polystichum Oreopteris (Hautes-Rivières) ; P. spinulosum 
var. dilatatum (Phade); Polypodium Oreopteris (Hautes- 
Rivières); Ophioglossum vulgatum |Hautes-Rivières, M. Gra- 
vel). 

De Monthermé à Deville, Anchamps et Revin : Tha- 
lictrum Morisoni (Deville); Æypericum intermedium , 
Bellck, ÆH. quadrangulum, L., H. linearifolium (Revin) : 
Lunaria rediviva (Revin); Potentilla decumbens, Jord., 
Epilobium roseum (Revin); Æ. silvaticum, Bor. (bords 
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d'un bois près une forge, un peu après les Dames-de- 
Meuse); Saxifraga sponhemica (Deville, sur les déblais des 
ardoisières); Scabiosx lucida, Vill. (M. J. Remy); Galium 
saxalile, Picris crepoides (à Revin et Laison) ; Hieracium 
virgultorum, Jord. (vis-à-vis les roches dites les Dames-de- 
Meuse) ; Æ. firmum, Jord. (schistes de Deviile); A. um- 
bellatum var. coronopifolium (Revin) ; H. similatum, Jord. 
et Bor. (Revin): Orobanche Rapum (C. à Revin); O. rap. 
var. bracteusa, Reut. (Revin); ©. rigens, Loisl ? (Revin); 
Digitalis purpurea (C. C.); Euphrasia rigidula, Jord.(Revin) ; 
Galeopsis ochroleuca, Mentha rotundifolia, M. palustris, 
Mæœnch (Laison, Deville); Quercus pubescens, Willd. 
(Revin); Q. sessiliflora var. microbalanos, Bor. (Revin); 
Juncus supinus (Fontaine ferrugineuse à Laison); Luzula 
albida (C.); Carex lœvigata, C. echinata (Bois à Revin); 
Polypodium Phegopteris(Revin) ; Cystopteris fragilis (Revin); 
Herniaria glabra (Deville); Lamium maculatum (id.); 
Euphorbia stricta (Deville, M. Crépin); Braya supina 
(M. Crépin); Nephrodium aculeatum (Laison, M. Crépin); 
Arabis sagittata {Laïison, M. Crépin); Aydrocotyle vulgaris 
(Laison, M. Crépin); Polygonum Bistorta (Laison); Tur- 
ritis glabra (Anchamps, M. Cr épin). 

Si de Revin nous remontions à Rocroy à gauche, nous 
pourrions visiter les Riezes de Rocroy, les marais au Gué- 
d'Hossus, et de là retourner à Fumay. 

De Revin à Rocroy : Gulium saxatile, Digitalis purpurea, 
Orchis maculata, Carex lævigata, Luzula albida, L. maxi- 
ma, Sambucus racemosa, Galeopsis Tetrahit var., Scabiosa 
Succissa var. præcoz : fleurit en juin (bois de Revin); Car- 
pinus Petulus var., Luzula albida, L. maxima, Polygona- 
tum verticillatum, M. Crépin, Ranunculus nemorosus, Is- 
nardia palustris, M. J. Remy, Arnica montana (C. C.); 
Orchis maculata, Gymradenia albida, M. J. Remy; Bro- 
mus secalinus, Blechnum Spicant. 

Dans les marais du Gué-d’Hassus: Viola palustris, Dro- 
sera rotundifolia, Lathyrus macrorhizus, Bunium verticilla- 
tum, Vaccinium Oxycoccos, Erica tetralix, Galeopsis præcox, 

LA 
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Jord.; Salix aurila Var. repens, Potamogeton polygonifolius, 
Juncus squarrosus, Luzula congesta, Lej., Carex echinata, 
Aira prœcoxæ, À. uliginosa, Danthonia decumbens, Narduis 
stricta, Polystichum Oreopteris.… 

De Rocroy à Fumay et Fumay : Viola lepida, Jord. (C.) : 
Sambucus racemosa, Lamium maculatum, Marrubium vul- 
gare (R.); Epilobium montanum, E. collinum, E. lanceo- 
latum, Sedum reflexum (C.) ; Filago canescens, Jord.; Cir- 
stum echinatum (M.J. Rémy), Carduus crispus, (M. J. Rémy), 
Campanula persicifolia, Pyrola minor, Bromus secalinus, 
(Dr Lamiable), Asplenium Adiantum-nigrum, À. septentrio- 
nale. / 

IL — DE G1iver À HARGNIES : CHARLEMONT, FROMELENNES, 

CHarNois, LanpricHAMPs, CH00Z, ViREUX, HARGNIES. 

Terrain anthracifère. 

Chariemont est en partie sur le calcaire. Cette herbori- 
salion peut être tout à fait indépendante des précé- 
dentes ; nous insisterons principalement sur la Flore de 
Charlemont que nous regrettons vivement de n'avoir pu 
étudier plus complétement. 

CHARLEMONT. — Diplotaxis tenuifolia, Arubis arenosa, 
Hulchinsia petræa, Helianthemum pulverulentum, Silence 
infracta, Dianthus carthusianorum var. congestus, Coto- 
neaster vulgaris, Libanotis athamanthoides, DC ! (Athaman- 
thu Libanotis, J. Rémy, non L.), Fæniculum vulgare, Gu- 
lium silvestre , Arlemisia camphorata, A. Absinthium , 
(MM. J. Rémy et Chapuis), Inula salicina, Podospermum 
laciniatum, Lactuca perennis, Hieracium anisocladum , H. 
prœæaltum (M. J. Rémy), Teucrium Chameædrys, Hyssopus 
officinalis, Globularia vulgaris, Rumex scutatus, Buxus sem- 
pervirens, Anacamptis pyramidalis, Himantoglossum hirci- 
num (M. J. Rémy), Allium Sphærocephalum, Iris germa- 
nica ? (M. J. Rémy), Carex præcox var. syciocarpa, Sesleria 
cœrulea, Melica nebrodensis (CG. C.), Celerach officinarum , 
Polypodium Robertianum. 

Giver. — Actœa spicata, Dentaria bulbifera (M.J. Rémy); 
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Viola lepida, Jord., Astragalus Cicer, Geum rivale (M. H, 
Rémy), Chenopodium vulvaria, Euphorbia platyphyllos, E. 
mosana, Lej., Erysimum orientale (M. J. Rémy); Gratiolaoffi- 
cinalis ; Scirpus marilimus var. compactus, Festuca sciurot- 
des, Bromus arduennensis (M. J. Rémy), B. secalinus var. 
velutinus, Trifolium agrarium, Ornithohus perpusillus. 

FROMELENNES. — Heracleum longifolium, Jacq. (an H. 
angustatum, Bor., Campanula persicifolia var. lasiocalyr, 
Stachys germanica , Hordeum secalinum, Trifolium au- 
reum. 

CHarnois.— T'eesdalia nudicaulis, Filago canescens, Jord., 
F. eriocephala, Guss.? Aira caryophyllea, Agrostis vulgaris, 
Poa sudetica, Asplenium Breynii (M. J. Rémy). 

LanpricHaMPps, — Polentilla tenuiloba, Jord., Galium 
silvestre, G. commulatum, Jord., G. nitidulum, Th., G. 
iæve, Th., Centaurea montana, Pulmonaria officinalis, 
(M. J. Rémy), Digitalis purpurea, D. grandiflora(M. Gravet), 
Galeopsis ochroleuca, Carex elongaia, Agrostis vulgaris, 
Aira caryophyllea. 

CHooz.— Corydalis solida, C. fabacea (M.J. Rémy), Arabis 
brassiciformis(M.J.Rémy),Potentillarupestris(D' Lamiable), 
Fragaria collina (M. J. Rémy), Cotoneaster vulgaris (id.), 
Linosyris vulgaris, Leontodon saxatile, Limnanthemum nym- 
phoides (M. J. Rémy), Acorus Calamus, Pulmonaria officinalis 
(M. J. Rémy), Carex humilis, Phleum alpinum (M. J. Rémy). 

HaRGNIES. — Drosera intermedia, Peucedanum palustre, 
(D' Lamiable), Senecio spatulifolius (M. 3. R‘my), Vaccinium 
Oxycoccos, (M. Gravel), Erica tetralix (M. Gravet), Pyrola 
minor, Cicendia filiformis (M. J. Rémy), Gentiuna pneumo- 
nanthe var. depressa, Boiss., Corallorhiza innata (M. J. 
Rémy), Bromus tectorum, Poa sudetica (M. Gravet), Ra- 
diola linoides (M. J. Rémy). 

Herbhorisations aux environs de Dijon (|). 

L'époque la plus favorable pour les herborisations aux 
environs de Dijon est la période comprise entre le 1° juin 

(1) Rédigées par M. docteur Maillard. 

” 
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et le 15 juillet. — Les courses que nous indiquons peu- 
vent donner une idée assez complète de la végétation de 
Ja région. Peux sont consacrées à la partie montagneuse, 
une à la plaine. La première partie de l’herborisation de 
Chevrey se fait sur le Cornsbrash et le Forest-Marble, du 
lerrain jurassique ; la deuxième (plaine et bois de Perri- 
guy) sur les alluvions anciennes du terrain tertiaire su- 
périeur (calcaire avec un’peu de silice). 

L’herborisation du Val-de-Suzon ne quitte pas le Forest- 
Marble. Enfin celle de Magny a lieu sur les alluvions an- 
ciennes et modernes du terrain tertiaire supérieur (cal- 
caire siliceux, comme à Perrigny). 

J. — VALLÉE DE GEVREY-CHAMBERTIN, 

Départ de Dijon par le train de 5 heures du matin. Ar- 
rivée à la gare à 5 heures 17 minutes. — Immédiatement 
en sortant de la cour de la gare on peut récolter le Séachys 
germanica, L., que l’on retrouve encore çà et là le long du 
chemin qui conduit à Gevrey, où l’on arrive en 20 mi- 
nutes. On traverse tout le village. Après les dernières 
maisons, on suit un chemin qui monte sur les plateaux 
situés à gauche de la vallée, au-dessus des rochers expo- 
sés au midi. Après avoir traversé des vignes on entre 
dans des taillis clairs, entrecoupés de pelouses sèches, et 
l’on récolte les plantes suivantes : Polygala calcarea, 
Schull{z, Trifolium rubens, L., alpestre, L., et montanum, L., 

Genista prostrata, Lam., et pilosa, L., Cytisus capitatus, Jaeq., 
Kkanunculus nemorosus, DC., Sesleria: cæmylea, Ard., Gera- 
num sanguineum, L., Trinia vulgaris, DC., Inula montana, 
L., Scutellaria alpina, L., Phleum Bœhmeri, Wib., Ribes al- 
pinum, L., Rhamnus alpinus, L., Coronilla minima, L., Ga- 

hum glaucum, L., Colutea arborescens, L.— Après trois quarts 
d'heure de marche, en appuyant à gauche, on arrive sur 
la crête des rochers d’où l’on jouit d’une belle vue surla 
vallée et sur laquelle on trouve abondamment : Anthyllis 

montana, L., Scorzonera austriacr, Wild., Dianthus silves- 
tris, Wulf. pr. part, (D. saxicola, Jog); Thlaspimontanum, 
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L., Alyssum montanum, L., tous deux sur les pelouses qui 
précèdent les rochers. En descendant au pied de ces ro- 
chers par quelques couloirs praticablesaux personnes ha- 
bituées aux montagnes, on trouve : Laserpitium gallicum, 
Baub. et asperum, Crantz, Ruscus aculeatus, L., Cotoneaster 
vulgaris, Lindl., Amelanchia vulgaris, Mœænch,' Alyssum 
montanum, L. et Thlaspi montanum, L., très-abondants, 
Stachys alpina, L., Arabis Turrita, L., Centranthus angusti- 
folius, DC., etc. — Après avoir récolté ces plantes, on 
remonte sur le plateau et l’on se dirige au N. O. sur le 
lieu dit Château-Renard, et on récolte successivement : 
Linum Loreyi, Jord., çà et là peu abondant, Poa alpina, L., 
Veronica spicata, L., Chrysocoma Lynosiris, L., et, dans les 
terrains marécageux auxquels on arrive en un quart 
d'heure, en suivant la direction indiquée, le Ranunculus 
gramineus, L., le Valeriana tuberosa, L. et l'Allium Schæ- 

noprasum, L., tous trois très-abondants. On suit après cela 
une direction parallèle à l’axe de la vallée jusqu’à ce que 
l’on arrive sur un petil vallon qui s’ouvre sur la vallée 
principale et qui se dirige du N. au S. On remonte la 
crête de cette vallée jusqu’à ce que l’on trouve un petit 
sentier, à peine tracé, par lequel on peut descendre jus- 
qu’au fond. Dans ce trajet on récolte l’Arabis brassicifor- 
mis, Wallr., l'Aconitum Lycoctonum, L.; dans les endroits 
ombragés et humides, l'Asarum europæum, .L., etc. On 
rejoints la vallée par le fond de ce petit vallon et on 
trouve en abondance, dans les rocailles, l’Arabis arenosa, 
Scop., et, dans les éboulis calcaires, le Silene glareosu, 
Jord. — Il faut environ 20 minutes de marche pour arri 
ver jusqu’au grand chemin de Chambeuf à Gevrey : on 
descend ce chemin pendant quelques minutes, jusqu’à ce 
que l’on soit en face d’un petit vallon à droite de la val- 
lée. On s’y engage, et, par un sentier abrupt, on monte, 
en une demi-heure, jusqu’au sommet des plateaux oppo- 
sés à ceux qui ont été explorés précédemment, et situés 
par conséquent à droite de la vallée. On peut récolter 
successivement, au premier printemps: Leucoium vernum, 
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L., Corydalis solida, Sm., Scilla bifolia, L., Anemone ranur- 
culoïdes, L., Lathræa squamaria, L., Narcissus pseudo-Narcis- 

sus, L., etc., et, plus tard : Dipsacus pilosus, L., Dentaria 
pinnata, L., Polypodium calcareum, Sm., Cardamine Tmpu- 
tiens, L., Orobus vernus, L.., niger, L., et tuberosus, L., Leucan- 
themum corymbosum, G. et Gr., Digitalis lutea, L., elc. Aussi- 
tôtque l’on est arrivé sur le plateau, on rencontre un che- 
min qui longe la crête de la montagne et qui se. dirige 
sur Gevrey. On le suit jusqu'aux derniers grands rochers 
qui dominent la vallée en forme de promontoire. Au som- 
met de ces rochers, auxquels on n'arrive que difficile- 
ment, on trouve de belles touffes de Büiscutella lævigata, 
L. var. ambigua, et quelques pieds de Draba aizoides, L., 
d'Athamantha cretensis, DC. et d’'Hieracium Jacquini, Vi. 

Pour faire complétement cette herborisation, il faut 
environ 6 à 7 heures de marche. Après ayoir déjeuné à 
Gevrey, on peut revenir à Dijon par le chemin de fer. — 
Si l’on n’est pas effrayé de 14 kilomètres de marche, on 
pourra prendre une bonne idée de la végétation des bois 
de la plaine. — Dans cette hypothèse, on revient à la gare 
où l’on traverse le chemin de fer, puis on suit le chemin 
de Saulon-la-Rue jusqu’à une voie romaine quile coupe, 
à angle droit, à 2 kilomètres de la gare. On suit cette 
voie romaine qui se dirige directement sur Dijon à travers 
les bois de Perrigny. En s’enfonçant dans ces bois à droite 
et à gauche on récolte : Trifolium elegans, Sax., et aureum, 
Poll., Vicia pisiformis, L. (R. R)., Veronica montana, L., et 
offéinalis, Lis Pyrola rotundifolia, Fa etc., elc. Sur le talus 
de la voie romaine, en se rapprochant de Dijon, on trouve, 
çà et là, quelques pieds de Thalictrum fœtidum, L. (Spont?) 

On rentre à Dijon par le port du canal ou par la rue des 
Moulins et la porte Saint-Pierre. 

IT, — VAL-DE-SUZON.—RETOUR PAR SAINTE-Foix ET MESsIGNY. 

Cette herborisation, une des plus belles des environs 
de Dijon, est longue et pénible. A moins d’être excellent 
marcheur, on doit prendre, pour pouvoir la faire dans 



VAL-DE-SUZON, MESSIGNY. 393 

une seule journée, une voiture particulière que l'en 
trouve très-facilement pour 6 ou 8 francs par jour (2 ou 
4 places). Quoi qu'il en soit, il faut partir de Dijon aussi 
matin que possible. On suit la grande route de Paris à 
Dijon par Châtillon-sur-Seine pendant 18 kilomètres. 
Cette route, placée au sommet des plateaux, est assez 
triste; on passe à gauche de Talant, à droite de Fontaine, 
patrie de saint Bernard; de Daix, d'Hauteville ; on traverse 
Darois, et, après 2 heures et demie à3 heures de marche, 
on découvre tout à coup, à ses pieds, le village du Val- 
Suzon, et, dans la plus grande partie de son étendue, la 
magnifique fissure qui forme la vallée de Suzon. La route 
entre dans les bois et l’herborisation commence. 

On s’engage dans les taillis qui sont à gauche de la 
route, et là on peut faire une ample récolte de Gentiana 
lutea, L. On revient sur ses pas pour regagner la route que 
l’on continue à descendre; sur la droite on peut récolter 
le Sambucus racemosa, L. Après 10 minutes de descente, en 
suivant les lacets de la route, on arrive au dernier tour- 
nant, d’où l’on voit devant soi, en ligne droite, le village 
du Val-de-Suzon. A l’endroit même où la route change de 
direction, on la quitte pour escalader, sur la gauche, un 
talus garni de taillis clairs. Là on peut récolter obondam- 
ment le rare Coronilla montana, Scop., une des trois raretés 
de l’herborisation, On gagne ensuite, en 5 minutes, le vil- 
lage où est une bonne auberge. On y laissesa voiture; pour 
faire, à pied, la première partie de l’herborisation. 

Après avoir traversé le village, on prend à gauche Ie 
chemin quiconduit au moulin du Val-Courbe, en remon- 
tant la vallée à gauche du torrent de Suzon. On récolte, 
près des dernières maisons, le Lappa tomentosa, Lam., 
puis, ensuivant lechemin, le Linaria prætermissa, Delastr., 
et, s’il n’est pas trop tard, le long du bois, le Carex alba, 
Scop. Sur la gauche, dans les bas-fonds, inondés l'hiver, 
le Serophularia aquatica, L., èt le Knautia silvatica, Dub. 
Arrivé au moulin, on prend à droite un chemin qui 
monte sur la plaine d’Ahuy (voir la carte du dépôt de la 
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euerre). On la suit jusqu'à ce que l’on soit au niveau de 
la crête des rochers qui domine la paroi de la vallée expo- 
sée à l’est. On s'engage à droite sur ces rochers, où l’on 
ne.tarde pas à rencontrer le Carduus defloratus, L., et le 
Dictamnus albus, L.,sur les pelouses sèches qui les domi- 
nent, et, dans le taillis, le Lilium Martagon, L. On suit une 
direction parallèle à l’axe de la vallée en se dirigeant du 
côté du village jusqu’à un petit sentier qui descend au 
fond de la vallée. Si l’on manquait ce sentier, on conti- 
nuerait jusqu’à la grande route qui, à coup sûr, ramène- 
rait au village après une perte de temps peu considé- 
rable, Deux heures sont nécessaires pour cette première 
partie de l’herborisation. 

Après avoir déjeuné, on reprend sa voiture et l’on des- 
cend la vallée jusqu’à la ferme de Sainte-Foix (7 kilomè- 
tres). Là cette valléechange brusquement de direction, et, 
après s'être dirigée directement au Nord-Est, elle s’inflé- 
chit, presque à angle droit, sur le S. E. Le long du che- 
min, sur le bord du bois, on rencontre fréquemment 
l’Arabis brassiciformis, Wallr. et l’Arabis arenosa, Scop. 
En s'engagcant dans une petite combe qui s'ouvre sur 
la ferme même, on trouve le Daphne Mezereum, L., le 
Lathræa squamaria, L., Y Euphorbia stricta, L., etc. Après 
une demi-heure, on revient sur ses pas et l’on suit le 
grand chemin. En s’engageant sur les coteaux à gauche 
de la route, on récolte abondamment l’Iberis Durand, 
Lor. et Dur. et le Viola mirabilis, V.. Sur les rochers bas, 

qui dominent le chemin et que l’on trouve en face des 
deux petits pavillons qui, de l’autre côté de la vallée, 
indiquent le point où se fait la prise d’eau des fontaines 
de Dijon, on trouve le Lithospermum purpureo-cæruleum . 
L. On continue jusqu'au moulin de Jouvence où on peut 
laisser sa voiture. On suit alors le chemin de la belle 
fontaine de Jouvence, le long duquel on récolte successi- 
vement: Coronilla montana, Scop., Potentilla micrantha, 
Ram., Hepatica triloba, Chaix, Carex alba, Scop., Primulà 
elatior, Jacq., etc. On arrive à un petit marais qui pré- 

* 
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cèile la fontaine et qui renferrde : Cirsium bulbosum, BC., 
Eriophorum latifolium, Hoppe, Aconitum Napellus, L., etc., 
et, dans les bois qui le dominent, Afropa Belladona, L., 
Dentaria pinnata, L., etc. En revenant au moulin, après 
avoir visité la fontaine, qui n’est qu’à quelques pas du 
marais, il faut se rapprocher du lit de Suzon que l’on a 
à sa gauche; dans les escarpements boisés qui sont entre 
le chemin et le lit de la rivière, on récolte l’Actæa spicata, 
L., et le Cardamine Impatiens, L. En obliquant ur peu 
à gauche eten traversant le torrent qui est le plus souvent 
à sec,on revient par les prés où l’on peut faire une ample 
moisson d’Aconitum Lycoctonum, L. et Napellus, L. I ne 
faut qu’une heure pour faire cette petite course. Mais on 
doit sehâter, car une heure encore est nécessaire pour al- 
ler récolter la grande rareté de l'herborisation,le Bunium 
virescens, DC. En sortant du moulin, on descend, sur la 
droite, le cours de Suzon jusqu’à ce que l’on soit en 
face d'une combe (petite vallée) qui tombe perpendicu- 
lairement sur le côté droit de la grande vallée. C’est la 
combe de Chainaux (prononcez Chenaux). On arrive 
sur une langue de terre cultivée qui occupe le fond 
de la vallée. On la remonte, dans toute son étendue, en 
se dirigeant au S. O.: là on entre dans un bois clair, 
on laisse un chemin qui se dirige à gauche et l'on suit 
celui qui fait face pendant environ 200 mètres. On entre 
alors dans le bois à droite, et, à 15 ou 20 mètres du che- 
min que l’on vient de quitter, on trouve le Bunium vires- 
cens autour des bouquets de bois semés dans une pelouse 
sèche. Après l'avoir récolté on vient rejoindre la voiture 
qui attend au moulin, eton rentre à Dijon en une heureet 
demie par Messigny et la routé de Langres. 

Si l’on a fait la course à pied, on peut gagner au moins 
1 heure et demie ou deux heures en modifiant son itiné- 
raire de la façon suivante : après avoir récolté le Li- 
thospernum purpureo-cæruleum sur les rochers qui font face 
à la prise d'eau des fontaines de Dijon, on traverse la 
vallée, on franchit le torrent de Suzon sur un pont qui 
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existe entre les deux pavillons déjà signalés et on arrive, 
en un quart d'heure, au petit marais qui précède la fon- 
taine de Jouvence. On revient au moulin en récoltant les 
plantes signalées plus haut, puis on s'engage dans la 
combe de Chainaux à la recherche du Bunium. Alors, au 
lieu de retourner au moulin de Jouvence, on remonte 
un peu la vallée, on prend à gauche un chemin qui con- 
duit à Hauteville (4 kilomètres), puis, de là, à Dijon par 
Fontaine (6 kilomètres). Avant de quitter la combe de 
Chaïinaux, on trouve, le long du chemin, quelques pieds 
de Vicia pisiformis. 

Nous n’avons indiqué que les plantes principales que 
l’on peut récolter dans cette herborisation. On trouvera, 
chemin faisant, à peu près toutes celles précédemment 
signalées à Gevrey, à l'exception de six ou sept au plus 
(Scorzonera austriaca, Linum Loreyi, Draba aizoides, Biscu- 
tella lœævigata, Allium Schœnoprasum, Poa alpina et Valeriana 
tuberosa). 

II. —Bois ne MAGNY-suR-TILLE ET MARAIS DE LIMPREY. 

Départ de Dijon par le chemin de fer de Besançon ; ar- 
rivée en 20 minutes à la station de Magny. — Retour à 
pied à Dijon. — En tout 6 heures. 

On traverse la Norge dans le village de Magny qui est à 
1 kilomètre de la gare; on remonte la rive gauche de. 
la rivière à travers des prés humides, en explorant les 
mares à moitié desséchées qui existent sur les côtés du 
chemin ; on récolte dans ces mmares : Carex OEderi, Ehrhr. 
Veronica scutellata, L., Hydrocotyle vulgaris, L., Sedum sexan- 
gulare, L., puis on arrive au bois des Chambolles (en une 
demi-heure). La partie de ce bois qui est la plus voisine 
de Magny est formée par des taillis clairs, très-humides, 
à fond bourbeux, dans lesquels on trouve : Galium boreale, 
L., Allium senescens, L. (rare), Senecio paludosus, L., Cladium 
Mariscus, R. Br.,etc. On contourne le bois en se dirigeant 
d’abord au N.-E., puis directement au nord jusqu’à un 
chemin qui va à l’ouest sur le moulin de Limprey, à 
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travers des champs humides et bourbeux, remplis de Li- 
naria prœtermissa, Delastr., et minor, Desf., d'A juga Chameæ- 
pitys L. etc. On suit ce chemin jusqu’au moulin de Lim- 
prey; on traverse la Norge et l’on explore le marais situé 
dans l'angle formé par la Norge et le ruisseau des Bas- 
Monts. En le parcourant en divers sens, on récolte : 
Nymphæa alba, L., Gentiana pneumonanthe, L., Ranunculus 
Lingua,L., et sceleratus, L., Menyanthes trifoliata, L., Senecio 
paludosus, L., Inula britannica, L., etc., et, en dehors du 
marais : Inula Helenium, L. 

Retour à Dijon par Quetigny et Mirande (1 heure et 
demie). 

Dans les environs immédiats de Dijon on peut, en deux 
heures, récolter quelques bonnes plantes. Pour cela, on 
suit la route de Paris qui passe entre la gare et le jardin bo- 
tanique ; on sort de la ville par la barrière des Chartreux : 
on prend le second chemin à droite, par lequel on monte 
sur les escarpements traversés en tunnel ou en tranchée 
par le chemin de fer. Sur les déblais des anciennes car- 
rières et du chemin de fer on récolte abondamment : 
Erysimum cheiriflorum, Wallr., Scrophularia canina, L. (ou 
Hoppii, Koch ?), Scutellaria alpina, L., Lactuca chondrilli- 

flora.Bor., et, sur les pelouses sèches plus rapprochées de 
la grande route, au-dessus des rochers qui la dominent : 
Inula montana, L., Trinia vulgaris, DC., Genista prostrata, 
Lam., et pilosa, L., Ononis Columneæ, AI, Coronilla minima, 
L., Galium glaucum, L., Alsine Jacquini, Koch (R.), Buffo- 
nia macrosperma, J. Gay (R.R.) etc. 

IV. — Environs DE SAULIEU (Côte-d'Or) (1). 

Les quelques bonnes espèces notées dans ce catalogue 
ne pourraient être cueillies dans une seule herborisation, 
attendu qu’elles ne fleurissent pas dans le même temps, 
et qu’elles se trouvent, pour la plupart, éloignées les unes 

(1) Herborisations rédigées par M. P. Lombard, membre de la 
Société botanique de France. — Saulieu est à 28 kil. de Semur. 
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des autres. Il faudrait donc prendre Saulieu pour point 
centrai et y demeurer pendant quelques jours. Cette lo- 
calité, entourée de nombreux étangs, de marais tour- 
beux, de bois fort étendus, située sur un des points cul- 
minants de la Côte-d'Or, est assez généralement humide 
et froide. La végétation y est habituellement en retard 
d'environ trois semaines sur le temps moyen de la florai- 
son. Je conseillerais donc, comme plus propices à de 
bonnes herborisations, les mois de juin et de juillet. 

Toutefois, le botaniste qui ne voudrail pas ou ne pour- 
rait pas rester plus d’un jour dans cette localité, et qui 
serait désireux cependant de faire dans ce peu de temps 
l'herborisation la plus importante, pourra suivre l’itiné- 
raire que voici : 

Etang des Vermouraux où iltrouvera : Tillæa muscosa,L., 
Myriophyllum alternifiorum, DC., Ranunculus hederaceus, L. ; 
en remontant le ruisseau, à travers le bois, jusqu’à l’é- 
tang Grand-Jacques : Selinum carvifolia,L.,Carex lævigata, 
Sm., Carex paludosa, Good, etc. ; dans les pâtures voisines 
de ce dernier étang : Genista anglica, L:,Galiumsaxatile, L., 
Juncus squarrosus,L., etc.; daus le bois de Brenil : Scirpus 
ovatus, Roth, Lycopodium clavatum, L., Polystichum spinulo- 
sum, Roth, Hieracium umbellatum, L., H. boreale, Fries; 
puis, en dépassant un tant soit peu les limites de notre ter- 
ritoire, on cueillera, entre la Chapelle et les Amans, 1 Os- 
-munda regalis, L., que nous possédons chez nous, sur un 
autre point. Onse dirigera ensuite sur Eschamps ‘où l’on 
trouvera : Potamogeton lucens, L., Arnica montana, L., etc.; 
dans les mares voisines de Pontaquin : Pilularia globuli- 
fera, L., Scirpus fluitans, L.; sur les pelouses et dans les 
pâtures : Bunium verticillatum, G. et G., Juncus squarro- 
sus, L., etc. ; à la queue de l'étang Fortier : Carex filifor- 
ns, L., Scheuchzeria palustris, L., etc.; en se dirigeant de 
là sur les chemins blancs : Polypodium Phegopteris, L., 
Equisetum silvaticum, L., etc. ; à Champeau : Elodes palus- 
tris, Spach, Ranunculus hederaceus, L., Arnica montana, L., 
très-abondant entre cette localité et le Moulin-Morin, à 
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l'étang Morin : Lycopodium Selago, L., Lycopodium inunda- 
“tum, L., Blechnum Spicant, Roth, Drosera rotundifolia, L., 
Drosera intermedia, Hayne, Elatine paludosa, Seub, etc. ; 
dans les bois voisins de l’étang Larmier : Polystichum 
Oreopteris,DC., Polystichum spinulosum, Roth, etc.; à l’étang 
Larmier, étang desséché : Scheuchzeria palustris, L., Vac- 
cinium Oxycoccos, L.,Carexæ paniculata,L.,Carex canescens,L., 
Carex teretiuscula, Good., Utricularia minor, L., Veronica 
scutellata, L., etc.; à Saint-Léger : CerasusPadus, DC. ,Carex 
pallescens, L., Epipactis palustris, Crantz, elc.; en revenant 
sur Saulieu, lelong des haies et des fossés : Salix pentan- 
dra, L., Sparganium ramosum, Huds., Sparganium simplex 
Huds., Carex ampullacea,Good., Carex vesicaria, L.; dans les 
prés et les lieux humides : Carex canescens, L., Carex tere- 
tiuscula, Good., etc. 

On pourra se trouver fatigué, le soir de cette course 

d’au moins 24 à 26 kilomètres; mais on s’en trouvera 
sûrement dédommagé en se rappelant tous ces lieux ac- 
cidentés que l’on aura parcourus; lieux pittoresques et 
dont le cachet particulier est une espèce de sauvagerie 
qui plait au botaniste. On en sera dédommagé surtout par 
une ample et bonne récolte dont nous n’avons indiqué 
que sommairement, dans cet itinéraire, les principales 
espèces. 

CATALOGUE DES PLANTES LES PLUS INTÉRESSANTES DES ENVIRONS DE 
SAULIEU, 

Dans un rayon de 10 kilomètres environ. 

Anemone Pulsatilla, L. Coteaux de Thoisy ; de Villargoix. 
Ranunculus hederaceus, L. C. autour de presque tous les étangs. 

Observation. Plusieurs espèces d’eau (sect. Batrachium) doivent 

se rencontrer autour des étangs et des marais. Ces espèces qui 
étaient peu connues et non encore décrites, lorsque nous habi- 
tions cette localité, 1830 à 1840, ont échappé à notre examen. 

Ranuneulus aconitifolius, L. Saint-Léger; çà et là dans les bois. 
— Lirgua, L. Bois humides près de Champmonin. 
— auricomus, L. Maison des Champs; bois de Bre- 

nil, etc. 
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Ranunculus nemorosus, DC. Bois de la loge du Coucou et ail- 

leurs. 
Aquilegia vulgaris, L. Plante très-variabie par sa couleur et sa 

taille. 
Aconitum Napellus, L. Cette plante qui se trouve à Nataloux, à 

Gouloux (Nièvre), localités qui touchent à nos limites, doit se 
rencontrer dans le canton de Saulieu. Elle est assez commune 
dans d’autres parties de la Côte-d'Or: à Flavigny, à Messi- 
gny, etc. 0 

Meconopsis cambrica, Vig. Nataloux (Nièvre) près de la cascade 
des sept taureaux, localité voisine de notre canton. 

Corydalis solida, Sm. Thoisy, Saint-Martin et ailleurs. 
Sinapis Cheiranthus, Koch. Sainte-Isabelle; Montlay; Pont- 

d’Aisy. 
Erysimum cheiriflorum, Wallr. Mont Saint Jean; Liernais. 
Sisymbrium asperum, L. Champs de la Guette. 
Viola palustris, L. Etang de Château-Benoît et ailleurs. 
Drosera rotundifolia, L. Cà et là, bords des étangs. 
Drosera intermedia, Hayn. Autour de l’étang Morin. 
Parnassia palustris, L. Prés marécageux des environs. 
Polygala depressa, Wend. Bords du bois voisin de l’étang Lar: 
_mier. 

Silene Armeria, L. Melin ; Saint-Martin-de-la-Mer. 
— nutans, L. A C. partout. 
— diurna, Gr. God. A. C. dans les endroits frais, 

—  pratensis, Gr. God. commun partout. | 
Dianthus deltoides, L. Bois de Champeut, d’après Lorey. Nous 

ne l’y avons jamais trouvé. 
—  silvestris, Wulf. Vic-sous-Thil ; Mont-Saint-Jean. 

Stellaria nemorum, L. Montbroin; Saint Martin ; Saint-Léger. - 
—  uliginosa, Murr. Assez commun partout. 

Cerastium glaucum var. quaternellum. Villargoix; les NS 
Malachium aquaticum, Fr. Cà et là. 
Spergularia rubra, Pers. Cà et là. 
Elatine paludosa, Seub. Bords de l’étang Morin. 
Radiola linoides, Gmel, Bords des étangs; çà et là, 
Hypericum humifusum, L. Gà et là, dans les bois. 

— pulchrum, L. Assez commum partout, 

_— hirsutum, L. Commun dans les bois. 
Elodes palustris, Spach. Etang de Champeau et ailleurs. 
Impatiens noli-tangere, L. Moulin de Champbout. 
Oxalis acetosella,L. Çà et là, dans les bois. - 
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Evonymus europæus, L. Haies des Gravelles et ailleurs. 
Ilex aquifolinm, L. Très-commun partout. 
Fhamnus Frangula, L. Cà et là dans les bois. 
Ulex europæus, Sm. Vrilly; le Moulin à vent. 
Genista sagittalis, L. Commum partout. 

—  anglica, L. Pâtures de Saint-Jacques ; de Champrun. 
Melilotus alba, Lam. Aux Gravelles. 

—— macrorhiza, Pers, Lieux humides, dans les bois. 
Trifolium elegans, Sav. Bords des bois ; route de Paris. 

_ aureum, Poll. Bois de la Revenue des Monts. 
Lathyrus silvestris, L. Nan-sous-Thil ; Thoisy. 

— Nissolia, L. Cà et là, 
Orobus tuberosus, L. Cà et là, dans les bois. 
Ornithopus perpusillus, L. C. dans les chemins herbeux de Mon- 

tivent. 
Prunus Mahaleb, L. Çà et là. 

—  Padus, L. Saint-Léger, daus les haies, 
Geum rivale, L. (d’après Lorey). Nous l'avons cherché en vain 

dans les lieux indiqués. 
Potentilla Tormentilla, Nestl. Assez commun partout. 
Potentilla argentea, L. Les Granges ; Villargoix. 
Comarum palustre, L. Cà et là, au bord des étangs. 
Rubus idæus, L. Les bois environnants ; Saint-Léger et ailleurs. 

Sous les noms de : Rubus fruticosus, L., Rubus tomentosus 
pl. Auct. et de Rubus discolor que nous avons cueillis autre- 
fois, se trouvent sûrement comprises plusieurs espèces récem- 
ment créées et que nous n'avons plus eu l’occasion d'étudier 
sur place. 

Rosa tomentosa, Smth. Saint-Léger, La Guette et ailleurs. 
— pomifera, Herm. Bois entre Eschamps et Montabon. 
Nous faisons ici, pour les nombreuses variétés du Rosa canina, 

les mêmes observations que nous venons de faire pour les 
Rubus. | 

Alchimilla vulgaris, L. Vallée du Saubiot; Les Hauts d’Arneau. 
— — 8. hybrida, L. Pâtures de Vrilly ; Moulin de 

Beignes. 
Sorbus aucuparia, L. Cà et là, dans les bois. 
Epilobium palustre, L. Çà et là. 

—  spicatum, Lam. Bois de l’Hôpital ; les Hauts d’Arneau. 
Isnardia palustris, L. Saint-Léger ; Champeau; etc. 
Circæa intermedia, Ehrh. Nataloux. 

. Myriophyllum alterniflorum, DC. Etang des Vermouraux. 
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Trapa natans, L. Etangs de Thoisy. 
Montia fontana, L. Cà et là, dans les lieux humides. 
Illecebrum verticillatum, L. Lieux sablonneux ; très-commun, 

Corrigiola littoralis, L. Saint-Léger ; Champeau. 
Scleranthus perennis, L. Montbroin, Saint-Léger. 
Tillæa muscosa, L. Etang des Vermouraux. près de la levée. 
Bulliardia Vaillantii, DC. Etang de Saint-Léger, d’après Lorey. 

Nous n’avons pu l’y rencontrer. 
Sedum villosum, L. Champeau; Saint-Léger. Cà et là. 
Saxifraga granulata, L. Cà et là. 
Chrysosplenium alternifolium, L. Bois de la Revenue des Monts. 
Chrysosplenium oppositifolium, L. Même localité, et ailleurs. 

Laserpitium Jatifolium, L. G asperum. Montivent, autour de 
lPétang. , 

Selinum carvifolia, L. Ruisseau des Vermouraux. 

OŒÆEnanthe peucedanifolia, Poll. Champmonin, Champrun. 
Œnanthe Phellandrium, Lam. Etangs de Couclais. 
Bunium verticilatum, God. Gr. Càet là, commun. 
Ægopodium Podagraria, L. Ruelles de Collonges. 
Eelosciadium repens, Koch. Censerey ; le Moupas 
Helosciadium inundatum, Koch. Mêmes localités. 
Petroselinum segetum, Koch. Précy ; Montagne de Nan-s-Thil. 
Anthriscus silvestris, Hoffm. Cà et là. 
Hydrocotyle vulgaris, L. Cà et là, près des étangs. 
Sanicula europæa, L. Dans-les bois. 
Adoxa moschatellina, L. Cà et là, dans les lieux frais. 

Sambucus racemosa, L. Bois de Montabon; Saint-Léger. 

Galium Fleuroti, Jord. Bois de Champeut; de l'Hôpital. 

— saxatile, L. Pâtures de Montivent ; de Grand-Jacques. 
Petasites officinalis, Mœnch. Ruisseau des Granges. 

Doronicum austriacum, Jacq. Bois du Saubiot; Saint-Léger, etc. 
Arnica montana, L. Montbroin; Saint-Léger; Champeau. 
Senecio adonidifolius, Lois. Dansles pâtures. 

— saracenicus, L. Bois de Brenil; de Maison Baude. 

— Cacaliaster, Lam. Moulin Guijon. Seul endroit où nous 
l'avons trouvé une seule fois. 

Leucanthemum Parthenium, God. Gr. Gà et là. 
Chamomilla nobilis, God. Route de Paris ; aux Perrons. 
Gnaphalium silvaticum, L. Cà et là, dans les bois. 
Antennaria dioica, Gærtn. Pâtures de Chaïlloux ; de Conforgien. 

Silybum Marianum, Gærtn. Thoisy-la-Berchère. 
Cirsium anglicum, Lob. Prés humides ; chemin de Liernais. 



ENVIRONS DE SAULIEU. 403 

Carduus crispus, L. Cà et là. 
Arnoseris pusilla, Gærtn. Dans les champs autour de la ville. 

Scorzonera humilis, L. Prés de Collonges ; du Moulin à vent. 
Soyeria paludosa, God. Bois du Saut de Gouloux. 
Hieracium silvaticum, Lam. Bois des Hauts d’Arneau. 

—— boreale, Fr. Bois de Brenil ; de Saint-Didier, etc. 

— umbellatum, L. Montivent; Montbroin, etc. Obs. 
Plusieurs autres espèces de création récente, que nous n’avons 
pas étudiées, doivent sûrement se rencontrer dans les bois de 
Saulieu, M, Boreau, Flore du centre, 3° éd., cite notamment 
les deux suivantes, comme appartenant à cette localité : H. 
obliquum et H. ovalifolium, Jord. 

Jasione montana, L. Gà et là, dans les bois. 

—  perennis, Lam. Pàtures et lieux secs, 
Phyteuma orbiculare, L. Gà et là, dans les bois. 

— spicatum, L. Bois de la route de Semur. 
Specularia hybrida, Alph. DC. La Guette; le Maupas. 

Campanula glomerata, L. Cà et là, dans les bois. 
— patula, L. Bois de la loge du Coucou et ailleurs. 

Wahlenbergia hederacea, Rchb. Saint-Léger ; Champeau; Mou- 
lin-Morin. 

Vaccinium Myrtillus, L. Bois de Champeut, près des Carons. 
Oxycoccos vulgaris, Pers. Etang Larmier et ailleurs. A. C. 
Monotropa Hypopithys, L. Bois de Champeut; de l'Hôpital. 
Utricularia minor, L. Etang Larmier. 
Lysimachia nemorum, L. Bois de Brenil # de Champeut. 
Anagallis tenella, L. La Roche-en-Brenil ; Saut-de-Gouloux. 
Cicendia filiormis, Delarb. Montbroin ; Saint-Léger. 
Gentiana cruciata, L. La Guette. 

—  pneumonanthe, L, Nataloux (Nièvre). 

Menyanthes trifoliata, L. Cà et là ; commun dans les lieux hu- 
mides. 

Verbascum nigrum, L. Cà et là. 
—  virgatum, With. Entre les Fourneaux et la Loge du 

Coucou. 
Anarrhinum bellidifolium, Desf. Villargoix ; Bois de la Croix. 

Linaria Peliceriana, DC. Rarement dans quelques champs de la 
ville. $ 

Veronica scutellata, L. Bords des étangs Larmier; Saint-Léger. 
— montana, L. Bois de Chanteau. 
—  officinalis, L. Cà et là dans les bois. 
—  verna,L. Vrilly; Moulin de Beignes, 

x 
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Digital:s purpurea, L. Très-commun dans les bois. 
— lutea, L. Bois de Paradis; Villargoix. 

Rhinanthus major, Ehrh. Cà et là dans les prés. 
— minor, Ehrh. Mêmes localités. 

Pedicularis palustris, L. Cà et là ; commun. 
— silvatica, L. Gà et là ; assez commun. 

Phelipæa cærulea, G. A. Mey. Vilieneuve, près de Saulieu.” 
— ramosa, C. A. Mey. Villargoix; Thoisy; Mont-Saint- 

Jean. 
Crobanche rapum, Thuill. Cà et là, dans les pâtures. 
Stachys alpina, L. Le Saubiot ; Saint-Léger ; Min Morin. 
Scutellaria minor, L. Cà et à. 
Littorella lacustris, L. C. Autour des étangs. 
Rumex maritimus, L. Prés du Brenil et de Conelais. 

—  pulcher, L. La cour d’Arcenay. 
Polygonum Bistorta, L. Cà et là; Montbroin ; Saint-Léger. : 
Daphne Mezereum, L. Saint Léger ; Chailloux. 
Mercurialis perennis, L. Moulin de Beignes. 
Salix pentandra, L. Montbroin ; Saint-Léger; dans les haies. 

— repens,'L. Lachaux; Alligny. 
Betula pubescens, Ehrh. Cà et là, dans les bois. 
Alisma natans, L. Cà et là, dans les étangs. 
Adenoscilla bifolia, Gr. God. Bois du Bras-de-fer. 
Allium ursinum, L. Liernais ; bois humides. 

— carinatum, L. Champs voisins de Brenil. 

Endymion nutans, Dumert. Haies voisines de Beauvais: 
Phalangium Liliago, Schreb. Censerey ; La Serrée. 
Paris quadrifolia, L. Bois de la Croix; Saint-Didier. 

Maianthenum bifolium, DC. Pâtures de Maison- Baude. 

Narcissus Pseudo-Narcissus, L. Ruisseau du Saubiot. 
Epipactis latifolia, All. Saint-Martin; Saint-Léger. 

— palustris, Crantz. Saint-Léger. 

Orchis coriophora, L. Liernais. 
—  bifolia, L. Cà et là ; pâtures humides. 
—  viridis, AI. La Guette; Liernais. 

Scheuchzeria palustris. L. Etang Larmier; Etang Fortier. 
Potamogeton natans, L. Cà et là. 

—  fluitans, Roth. Çà et là. 
— polygonifolius, Pourr. Etang Fortier. 
—  rufescens, Schrad. Nataloux; Saint-Léger. 

— gramineus, L. Censerey. 
— Jucens, L. Eschamps. ul 
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Sparganium ramosum, Huds. Cà et là. 
— simplex, Huds. Bords des fossés ; çà et là. 
— minimum, Fr. Champrun ; Mares de Poutaquin. 

Juncus »ygmæus, Thuill. Saint-Didier ; Maison-Baude. 

— supinus, Mænch. Cà et là. 
— squarrésus, L. Dans les pâiures. Très-cormun. 

Luzula silvatica, Gaud. Bois humides de Chhampmonin. 
Cyperus flavescens, L. Saint-Léger : çà et là. 
Eriophorum vaginatum, L. Saint-Didier; bois de la Vente-à-l’Ita- 

lien. 
— gracile, Koch. Etang Larmier ; Moulin Morin. 
— angustifolium, Roth. Commun dans les lieux tour- 

beux. 
Scirpus compressus, Pers. Cà et là, dans les marais. 

— lacustris, L. Dans la plupart des étangs. 

— fluitans, L. Mares de Poutaquin ; Etang Fortier. 
— cæspitosus, L. Bois des Hauts-d’Arneau, etc. 

Eleocharis ovata, R. Br. Chemin du bois de Brenil, dans les lieux 
humides, 

Rhynchospora alba, Vahl., Cà et là, dans les marais. 
Carex dioica, L. (Lorey). Laroche-en-Brenil. 

— pulicaris, L. Nataloux. 
— disticha, Huds. Ruelles de Saint-Jacques; des Gra- 

velles,. 
— paniculata, L. Etang Larmier. 
— teretiuscula , Good. Montivent; Saint-Léger; Etang 

Larmier. 
= canescens, L. Mèmes localités. C. 

= remota, L. Bois humides de l’Étang Champmonin. 
— Goodenowii, Gay. Gà et là. 
— pallescens, L. Saint-Léger. 
— limosa, L. Lachaux. 

— lævigata, Smth. Bois du Saubiot et ailleurs. 
—— pseudo-cyperus, L. Champmonin, dans les bois. 
— ampullacea, Good. Montivent; Montbroin; fossés hu- 

mides. 
— vesicaria, L. Mêmes localités. 
— paludosa, Good. Ruisseau des Vermouraux, près de 

Grand-Jacques. 
— filiformis, L. Queue de l’étang Fortier. 

Alopecurus utriculatus, Pers. Prairie du Brenil. 

Deschampsia cæspitosa, P. B. Cà et là. 

23. 
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Deschampsia flexuosa, Grisb. Cà et là. 

Poa nemoralis, L. Autour des habitations et dans les bois, 
— compressa, L. Cà et là. 

Melica uniflora, Retz. Bois de Saint-Léger et ailleurs. 
Molinia cærulea, Mæœnch. Gà et là. 
Danthonia decumbens, DC. Bords du bois de Brenil. 
Festuca ovina, L. Bois de l'Hôpital; des Hauis d’Arneau. 

—  pratensis, Huds. Prés des Fourneaux. 

Serrafalcus secalinus, Godr. Champs de Montbroin. 

Brachypodium silvaticum, R. et Sch. Bois de la Guette. 
_ pinnatum, P. B Cà et là ; bois de la Guette. 

Nardus stricta, L. Bords des bois de Brenil ; pelouses sèches. 

Botrychium Lunaria, Sw. La Mouille; Guillemette; Bois de 
Chaluet, etc. 

Obhioglossam vulgatum, L. La Guette. 
Osmunda regalis, L. Marais du bois de la Vente-à-l’Italien. 
Polypodium vulgare, L. Partout, avec des formes polymorphes. 

—— Phegopteris, L. Au bas des Chemins Blancs. 
— Dryopteris, L. Cà et là ; Nataloux. 

Aspidium acu!leatum, Dœll. Blanot. 
Polystichum Oreopteris, DG. Bois de Verreau, près de l’étang 

Larmier. 
— Filix mas, L. C. partout et très-variable. 
— spinulosum, DC. Dans presque tous les bois, 

Cystopteris fragilis, Bernh. Gà et là. 
Asplenium Filix fæmina, Bernh. C. C. partout et très-variable. 

— septentrionale, Sw. Nataloux. 

— Adiantum nigrum, L. Couclais. 

Scolopendrium officinale, Sm. Cà et là, dans les puits. 
Blechnum Spicant, Roth. Moulin Morise ; Maison-Baude, etc. 
Pteris aquilina, L. Extrêèmement commun partout. 

Equisetum silvaticum, L. Prés à droite des Chemins Blancs. 
— limosum; L. Cà et là. 

Pilularia globulifera, L, Mares de Poutaquin. 
Lycopodium Selago, L. Lieux tourbeux à droite de l’étang Morin. 

— inundatum, L. Bords de l’étang Morin et ailleurs. 
— clavatum, L. Le Gué aux Geais ; bois de la Croix. 
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Herborisations en Provence (l). 

I. — SaintT-Quenis (Var). 

L’ermitage de Saint-Quenis, commune de Camp, arron- 
dissement de Brignoles (Var), autrefois desservi par les 
Trinitaires-Réformés, est situé sur une montagne cal- 
caire. d'environ 600 mètres d'altitude; cette montagne 
est bien ombragée au versant nord et coupée à pic du 
côté du midi. Elle domine une belle vallée et on aperçoit 
de son sommet une multitude de villes et de villages; le 
coup d'œil est charmant, et la végétation de cette jolie 
localité est celle de la Sainte-Baume, mais un peu moins 
variée. On y trouve en juin : 

Helleborus fœtidus, L. (en fruits). 
Arabis brassicæformis, Wallr, 

muralis, Bess. 

Æthionema saxatile, R. Br. 
Biscutella Iævigata, DC. 
Dianthus liburnicus, Bart]. 

virgineus, L. 
Silene Saxifraga, L. 
Linum suffruticosum, L. 

narbonense, L, 

Althæa pallida, W.etK. 
Acer opulifolium, Vill. 
Ilex aquifolium, L, 

Hypericum montanum, L. 
Argyrolobium Linnæanum, W. 
Trifolium ochroleucum, L. 

Dorycnium hirsutum, G. et G. 

(type). 
Coronilla varia, L. 
Vicia Cracca, L. 

Geum urbanum, L. 
Amelanchier vulgaris, Mœnch. 
Sorbus Aria, Crantz. 

Sorbus torminalis, Clus. 
Lonicera balearica, Viv. 

etrusca, Santi. 
Cornus mas, L. (en fruits). 
Galium gracilentum, Jord. 
Centranthuüs ruber, DC. 
Knautia collina, Req. 
Inula squarrosa, L. 
Cichorium divaricatum, Willd. 

Catananche cærulea, L. 

Picris pauciflora, Willd. 
Crepis setosa, Ilfall. 
Erytbræa Centaurium, Pers. 

(type). 
Convolyulus cantabrica, L. 
Lavandula vera, DC. 
Clinopodium vulgare, L. 
Sideritis scordioides, L,. 
Phlomis Herba venti, L. Vers 

Besse. 
Primula 

(fruits); 
Passerina Thymelea, DC. 

suaveolens, Bert. 

(1) Rédigées par M. Hanry, du Luc (Var). 
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Daphne Laureola, L. -_ Scilla hyacinthoiïdes, L. 
Mercurialis perennis, L. Stipa pennata, L. 
Convallaria Polygonatum, L. Campanula Trachelium, L. 
Lilium Martagon, L. 

II, — Le Luc-EN-PROVENCE.: 

Le Luc-en-Provence, peut-être l’ancien Forum-Voconii 
des Romains, est un: riante et petite ville, située au cen- 
tre du département du Var, à 200 mètres au-dessus du 

" niveau de la mer. Une vaste et riche plaine, traversée par 
le chemin de fer de Toulon à Nice, s'étend au midi; elle 
est sillonnée par de nombreux canaux alimentés par des 
eaux vives, dont la fraîcheur augmente la fertilité du sol, 
tout couvert de prairies, d’oliviers, de müûriers et de vi- 
gnes. La végétation est luxuriante dans les lieux les plus 
fertiles, mais normale partout ailleurs; le terrain est cal- 
caire au nord et de ci ès rouge au moe 

Des collines de calcaire à chamas dominent la plaine 
du côté du septentrion ; la plus rapprochée, qui offre de 
bonnes stations, porte le nom de Sainte-Hélène. Toutes 
sont agrégées d’oliviers, de chênes-verts, de pins d’Alep, 
et de pins maritimes. 

Les divers accidents du sol, la proximité des zones géo- 
logiques qui traversent le département, terrain primitif, 
vieux grès rouge Muschelkalk, calcaire à chamas et ju- 
rassique, donnent au Luc une importance botanique 
exceptionnelle; surtout quand, joint à ces causes favora- 
blement réunies, un beau climat, tempéré en hiver, excite 
la végétation dès les premiers jours du printemps. 

Dans la plaine du Luc on trouve en mars et avril : 

Anemone pavonina, Lam. Calepina Corvini, Desv. 
— stellata, Lam. Teesdalia Lepidium, DC. 
— coronarioides, Hanry. Viola incompta, Jord. 
— rosea, Hanry. —  scotophylila, Jord, 

Ceratocephalus falcaius, Pers. Medicago præcox,. DC. 
Ficaria grandiflora, Robert. Pyrus amygdaliformis, L. 

. 

Erophila vulgaris, DC. Saxifraga tridactylites, L. 
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Scandix australis, L. + vrier). 

Viburnum Tinus, L. Trichonema Bulbocodium,Rchb. 

Valeriana tubercsa, L. Iris lutescens, Lam. 

Petasites fragrans, Presl. (fé- — olbiensis, Hénon. , 

vrier). —  germanica, L. 

Camomilla fuscata, G. et G. Hermodactylus tuberosus, Sa- 

Erica arborea, L. lisb. 

Asterolinum stellatum, Link. Narcissus major, Curt. 

Cynoglossun cheirifolium, L. — incomparabilis, Mill. é 

Rosmarious officinalis, L. — subalbidus, Lois. 

Laurus nobilis, L. | — aureus, Lois. 
Osyris alba, L. — Tazetta, L. 
Theligonum Cynocrambe, L. —  patulus, L. 

Tulipa Clusiana, DC. Ophrys atrata, Lind!. 

—  præcox, Ten. —  Scolopax, Cav. 

—  oculus-solis, St-Am, Juncus capitatus, Weiïg. 

Gagea villosa, Duby. Carex præcox, Jaca. 

Hyacinthus provincialis, Jord.  CGhamagrostis minima, Borkh. 

Muscari neglectum, Guss. Aira caryophyllea, L. 
Crocus versicolor, Gawl. (fé —  Cupaniana, Guss. 

Sur les coteaux calcaires et dans les autres terrains, 

on récolle, en mai et en juin : 

Thalictrum mediterraneum, Lepidium hirtum, Smith. 
Jord. — Jatifolium, L. 

Adonis flammea, Jacq. Capparis rupestris, S. et S. 
Ranunculus chærophylloides, Cistus albidus, L, 

Jord. Helianthemum  salicifolium , 
— muricatus,: L, | Pers. 

Helleborus fœtidus, L. — italicum, Pers. 
Nigeila damascena, L. Viola hirta, L. 
Ilirschfeldia adpressa, Mœnch. —  abortiva, Jord, 

Erysimum australe, Gay. — multicautis, Jord. 
Sisymbrium polyceratium, L. — Jordani, Hanry. 
Arabis verna, R. Br. — nemausensis, Jord. 

—  auriculata, Lam. Reseda Phyteuma, L. 

—  Gerardi, Bess. Silenequinquevulnera,L.(type). 
Clypeola Jonthaspi, L. — _inaperta, L. 
Isatis canescens, DC. Silene muscipula, L. 
Biscutella ambigua, DC. — italica, Pers. 
Thlaspi perfoliatum, L, Agrostemma Githago, L. 
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Saponaria officinalis, L. 
ocimoides, L. 

Dianthus liburnicus, Bartl. 

Lingm nodiflorum, L. 

—  campanulatum, L. 

—  narbonense, L. 

Malva nicæensis, All, 

.…. Althæa pallida, W. et K. 

—  cannabina, L. 
— hirsuta, L. 

Geranium lucidam, L. 
Erodium provinciale, Jord. 

—  moschatum, L'Hérit. 

Hypericum tetrapterum, Fr. 

—  tomentosum, L. 

Paliurus australis, Ræm. 
Rhamnus Alaternus, L.. 
Pistacia Lentiscus, L. 

—  Terebinthus, L. 
Rhus Coriaria, L. 

cotinus, L. 

Calycotome spinosa, Link. 
Spartium junceum, L. 
Genista hispanica, L. 

Cytisus sessilifolius, L. 
Argyrolobium Linnæanum, 

Walp. 
Lupinus angustifolius, L, 
Ononis breviflora, DC. 
Anthyllis Dillenii, Schultz. 
Anthyllis tetraphylla, L. 
Medicago glomerata, Balb. 

scutellata, AIL. 

orbicularis, AI. 

— marginata, Willd. 
—  depressa, Jord. 
—  cinerascens, Jord. 

Trigonella gladiata, Ser. 
Melilotus sulcata, Desf. 

— neapolitana, Ten. 

Trifolium stellatum, L. 
— _irregulare, Pourr. 

HERBORISATIONS EN PROVENCE. 

Lotus Delorti, Timb. 

Astragalus pentaglottis, L. 
—  hamosus, L. 

—  purpureus, Lam. 
—  monspessulanus, L. 

- Scorpiurus subvillosa, L. 

Psoralea bituminosa, L. 
Vicia cordata, Wulf,. 

—  amphicarpa, Dorth. ” 
—  hybrida, L. 
—  narbonensis, L. 

—  bithynica, L. 

—  onobrychioïides, L. 
Cracca tenuifolia, G. et G. 
Pisum elatius, Bieb. 

Lathyrus Aphaca, L. 
— Jlatifolius, L. 
—  tuberosus, L. 

—  stans, Vis. 
—  sphæricus, L. 

— _inconspicuus, L. 

Orobus canescens, L. 
Coronilla juncea, L. 
Hippocrepis ciliata, Willd. 

— unisiliquosa, L. 

Onobrychis supina, DC. 
—  caput-galli, Lam. 

Potentilla verna, L. 
—  recta, L. 

— hirta, L. 

Rosa provincialis, Aït. 
—  scandens, Nestl, 

—  stylosa, Desv. 
—  rustica, Leman. 
—  tomentella, Leman. 

Poterium muricatum, Spach. 
Pyrus amygdaliformis, L 
Punica Granatum, L. 
Corrigiola telephifolia, Pour. 
Sedum altissimum, Poir. 

—. rubens, L. 

Umbilicus pendulinus, DC. 
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Turgenia latifolia, Hoffm. 
Torilis heterophylla, Guss. 

—  nodosa, Gærtn. 
Bifora testiculata, DC. 
Peucedanum Cervaria, Lap. 

Ferulago galbanifera, Koch. 
Opopanax Chironium, Koch. 
Tordylium maximum, L. 

Seseli Gouani, Koch. 

Fœniculum valgare, Gærtn. 
Buplevrum protractum, Link. 

— australe, Jord. 
—  aristatum, Bart, 

— rigidum, L. 

Bunium bulbocastanum, L. 
Ammi majus, L. 
Scandix australis, L, 

Smyrnium Olusatrum, L. 
Cachrys lævigata, Lam. 
Viburnum Lantana, L. 

Lonicera implexa, Ait. 

—  etrusca, Santi. 

Galium corrudæfolium, Vill. 
—  cinereum, All. 
—  gracilentum, Jord. 
—  setaceum, Lam. 

Vaillantia muralis, L. 

Asperula longiflora, W. et K. 
Crucianella latifolia, L. 

—  angustifolia, L. 

Valerianella carinata, Lois. 

— echinata, DC. 
—  coronata, DC. 

—  discoïdea, DC. 

Cephalaria leucantha, Schrad. 
Knautia collina, Reg. 

—  bybrida, Coult. 
Scabiosa stellata, L. 

—  maritima, L. 

— gramuntia, L. 

Senecio gallicus, Chaix. 
—  Cineraria, DC. 
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Artemisia glutinosa, Gay. 

Leucanthemum pallens, DC. 

Camomilla mixta, Gr. et Godr. 

* Cota altissima, Gay. x 
Santolina Chamæcyparissus, L. 
Achillea Ageratum, L. 
Asteri-cus spinosus, Gr. et 

Godr. 
Inula Conyza, DG. 

— : montana, L. 

Cupularia graveolens, G. et G. 
—  viscosa, G. et G. 

Helichrysum Stæchas, DC. 
Gnaphalium luteo-album, L. 
Filago spathulata, Pres]. 

— minima, Fr. 

Logfia subulata, Cass. 

Echinops ritro, L. 
Galactites tomentosa, Mœnch. 

Tyrimnus leucographus, Cass, 
Picnomon Acarna, Cass. 

Cirsium lanceolatum, Scop. 
—  ferox, DC. 

—  monspessulanum, Al!. 

— arvense, SCOP. 

Carduus pycnocephalus, L. 
—  acicularis, Bert. 
—  australis, Jord. 

—  crispus, L, 

— nigrescens, Vill. 
Carduus Sanctæ-Balmæ, Lois. 
Céntaurea amara, L. 

— montana, L. 

—  polycephala, Jord. 
—  collina, L. 
—  aspera, L. 

—  Calcitrapa, L. 
—  solstitialis, L. 

Kentrophyllum lanatum, DC. 
Cnicus benedictus, L. 

Crupina vulgaris, Cass. 
Leuzea conifera, DC. 
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Stæhelina dubia, L,. 
Carlina lanata, L. 

corymbosa, L. 

Cichorium divaricatum, Sch. 
Tolpis barbata, Willd. 
Rhagadiolus stellatus, DC. 
Thrincia hirta, Roth. 

tuberosa, DC. 

Leontodon crispus, Vill. 
Picris Sprengeriana, Lam. 

pauciflora, Willd. 
stricta, Jord. 

Helminthia echioïdes, Gærtn. 

Urospermum Dalechampii, Desf. 
picroides, Desf. 

Tragopogon australis, Jord. 
Geropogon glabrum, L. 
Sonchus asper, Vill. 

Zacintha verrucosa, Gærtn. 
Pterotheca nemausensis, Cass. 
Crepis pulchra, L. 
Xanthium spinosum, L. 

macrocarpum, DC. 

—  Strumarium, L. 
Specularia hybrida, Alph. DC. 

falcata, Alph. DC. 

Campanula Medium, L. 
Erinus, L. 

—  Trachelium, L,. 
Asterolinum stellatum, Link. 
Coris monspeliensis, L. 
Olea europæa, L. 
Phillyrea angustifolia, L. 

latifolia, L. 

Jasminum fruticans, L. 
Vinca major, L. 
Nerium Oleander, L. 
Eryturæa pulchella, Horn. 

major, Link. 
Chlora perfoliata, L. 
Convolvulus althæoides, L. 

cantabrica, L. 

HERBORISATIONS EN PROVENCE, 

Cuscuta Epithymum, L. 
Cerinthe aspera, Roth. 
Symphytum tuberosum, L. 
Lithospermum purpureo-cæru- 

leum, L. 

Echium pustulatum, Sibth. 
plantagineum, L. 

Cynoglossum cheirifoliam, L. 
—  pictum,L. 

Antirrhinum Orontium, L. 
majus, L. 
latifolium, DC. 

Linaria spuria, Mill. 
chalepensis, Mill, 
supina, Desf. 
minor, Desf. 

— rubrifolia, G. et G. 
Veronica Teucrium, L, 

—  Chamædrys, L. 
—  verna, L. 
—  persica, Poir. 

hederæfolia, L. 
Eufragia latifolia, Griseb, 
Phelipæa Muteli, Reut. 
Orobanche cruenta, Bertol. 

Galii, Vauch. 
Epithymum, DC. 
Picridis, Vauch. 
pubescens, D'Urv. (rare). 
minor, Sult. 

Orobanche Carotæ, Desm. 
amethystea, Thuil. 

Lavandula Stæchas, L. 
latifolia, Vill. . : 

Mentha Pulegium, L. 
Lycopus europæus, L. 
Origanum vulgare, L. 
Thymus vulgaris, L. 
Satureia hortensis, L. 

montana, L. 

Calamintha acinos, Glairv, 
officinalis, Mœnch. 

— 

— 
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Rosmarinus officinalis, L. 
Salvia officinalis, L. 

—  Sclarea, L. 

horminoides, Pourr. 
Lamium amplexicaule. L. 

— _ purpureunm, L. 

Galeopiis angustifolia, Ehrh. 
Stachys Heraclea, AIlL 

annua, L. 

—  recta, L. 

Phlomis Herba venti, L. 
Sideritis 10mana, L. 

hyssopifolia, L. 
Melittis Melissophyllum, L. 
Brunella hyssopifolia, G. Bauh. 
Ajuga Iva, Schreb, 
Teucrium Chamædrys, L. 

— flavum, L. 
—  montanum, L, 
— capitatum, L. 

Acanthus mollis, L. 
Plantago Lagopus, L. 

—* Psyllium, L. 
Cynops, L. 

Statice echioïdes, L. 
Plumbago europæa, L. 
Atriplex patula, L. 

Chenopodium murale, L. 
Camphorosma monspeliaca, L. 
Polygonum amphibium, L. 
Polygonum Persicaria, L. 

flagellare, Spreng. 

Daphne Gnidium, L. 
Osyris alba, L. 
Cytinus Hypocistis, L. 
Aristolochia Pistolochia, L,. 

ro‘unda, L. 

Euphorbia Helioscopia, L. 
Gerardiana, Jacq. 
nicæensis, All. 
falcata, L. 

Characias, L. 

— 

Mercurialis perennis, L. 

annua, L.  % 
—  ambigua, L. 
—  Huctii, Haury. 

Crozophora tinctoria, Juss. 
Ficus Carica, L,. 

Celtis australis, L. 
Theligonum Cynocrambe, EL. 
Quercus pubescens, Willd. 

pedunculata,: Ehrh. 
— apennina, Lam. 

Auzendi, G. et G. 
coccifera, L. 
Ilex, L. 
Suber, L. 

Pinus halepensis, Mill, 
Pinus maritima, Lam. 
Juniperus communis, L, 

Oxycedrus, L. 
phænicez, L. 

Tulipa Clusiana, DC. 
gallica, Lois. 

Lilium candidum, L. 

Scilla hyacinthoïdes, L. 
Allium polyanthum, Ram. 

sphærocephalum, L. 
roseum, L. 

—  paniculatum, L. 
Hemerocallis fulva, L. 

Aphyllanthes monspeliensis, L. 
Asparagus acutifolius, L. 
Smilax aspera, L. 
Iris germanica, L. 

Cephalanthera grandiflora, Rich. 
rubra, Rich. 

Orchis pyramidalis, L. 
—  papilionacea, L. (rare). 

Ophrys apifera, Huds. 
— Scolopax, Cay. 

exaltata, Ten, 
Juncus striatus, Sch. 

—  Bufonius, L. 
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Juncus repens, Req. 

Cyperus dongus, L. 
—  badius, Desf. 
—  fuscus, L. 

—  flavescens, L. 

Carex provincialis, Lois. 
—  vulpina, L. 
—  glauca, Scop. 

Anthoxanthum odoratum, L. 
Sesleria cérulea, Ard. 

Echinaria capitata, Desf, 
Tragus racemosus, Hall. 
Panicum crus-galli, L, 
Sorghum halepense, Pers. 

Arundo Donax, L,. 

Agrostis verticillata, Viil. 
— olivetorum, G. et G. 
—  pallida, DC. 

Gastridium lendigerum, Gaud. 
—  scabrum, Pres]. 

Polypogon monspeliense, Desf. 
Stipa juncea, L. 

—  pennata, L. 
—  Aristella, L. 

Piptatherum cærulescens, P.B. 
Airopsis globosa, Desv. 
Corynephorus fasciculatus, 

Boiss. et R. 
Aira Cupaniana, Guss. 
—  caryophyllea, L. 
— _ provincialis, Jord. 

Deschampsia media, R. et Sch. 
Avena barbata, Brot. 

—  sesquitertia, L, 

» 

HERBORISATIONS EN P‘#OVENCE, 

Avena bromoides, L, 
Trisetum flavescens, P. B. 
Holcus lanatus, L. 

Kæleria cristata, Pers. 
—  phleoïdes, Pers, 

Catabrosa aquatica, P. B. 
Briza maxima, L. 

— media, L. 

— minor, L. 

Melica Magnolii, G..et G. 

—  nebrodensis, Parl, 

—  Bauhini, All. 
— major, Sibth. 

Scleropoa rigida, Gris. 
—  loliacea, G. et G. 

Vulpia ligustica, Link. 
Bromus maximus, Desf, 

—  rubens, L. 

Serrafalcus Lloydianus, G. et G. 
— intermedius, Parl. 
—  squarrosus, Bab. 
—  macrostachys, Parl. 

Hordeum maritimum, With. 
Ægilops triaristata, Willd. 

—  triuncialis, L. 

Agropyrum glaucum, Ræm. 
Brachypodium distachyon, P. B. 
Gaudiuia fragilis, P. B. 
Psilurus nardoides, Trin. 
Polypodium vulgare, L. 
Asplenium ruta-muraria, L. 

—  Halleri, DC. 
— Trichomanes, L. 
—  Adiantum nigrum, L. 

La 

IT. — Forêr pes Maures (Var). 

Les Maures comprennent une vaste étendue de terrain 
primitif qui, des bords de la mer, remonte jusqu'aux en- 
virons de Pignans, de Genfaron, du Luc, du Vidauban, etc., 
et qui englobe plusieurs communes. Leur centre est 
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traversé par une chaîne de montagnes granitiques qui 
court de l’est à l’ouest, et dont les plus hauts sommets 
n'ont que 800 mètres d'altitude. Leur nom vient des 
Maures ou Sarrasins qui ont jadis occupé le pays, et qui 
y avaient des forts et des châteaux redoutables. 

Les herborisations dans ces montagnes et dans les bois 
des plaines sont très-intéressantes, surtout si le botaniste 
explore le versant nord et les plaines qu’elles dominent 
dans les communes de Pignans, de Genfaron, du Luc et 

de Vidauban. Vers Pigsans se trouve la montagne de 
Notre-Dame-des-Anges, couronnée par le centuaire de la 
Vierge; on y rencontre des stations très-variées et très- 
abondantes. La Sauvette est au nord de la commune de 
Mayons-du-Luc; la pyramide de son sommet est un des 
points géométriques de Cassini. Elle ne le cède pas à 
Notre-Dame-des-Anges pour sa richesse végétale; on y 
rencontre à peu près les mêmes plantes, mais avec plus 
d'abondance encore. 

Si du Luc, qui est au centre de ces localités, on se di- 
rige vers la même chaîne, aux quartiers de la Jodelière et 
de Saint-Daumas, dans la commune du Caunet, on y 
trouvera aussi des plantes rares, surtout en traversant la 
Pardiguière, le domaine de M. de Colbert-Turgis, à la 
Verrerie-Vieille. 

Les Maures de Vidauban sont identiques aux Maures du. 
Luc et de Pignans, mais sous le rapport de la végétation 
elles sont un peu moins riches. 

Dans les Maures le botaniste est ravi de la prodigieuse 
multiplicité des espèces; il y fait d’abondantes récolles à 
chaque excursion, et ii ne regrette jamais d’avoir vi- 
sité d'aussi belles localités. Elles ont été explorées par 
plusieurs botanistes du plus grand mérite, par MM. Au- 
nier, Jordan, Reuter, Huet, Juillet, Lelièvre, Chambu- 
ron, etc. ; et tous ont été émerveillés du luxe de leur vé- 
gétation. 

C’est surtout aux mois de mai et de juin qu’on doit les 
parcourir, et, dans cette saison, le botaniste Le plus sobre 
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sera toujours tenté de remplir son carton et de bourrer sa 
boîte. 

Je ne puis énumérer ici toutes les plantes; je ne citerai 
que les plus rares. 

Ranunculus cyclophyllus 
—  ophioglossifolius, Vill. 
— _nodiflorus, EL. 

Calepina Corvini, Desv. 
Teesdalia Lepidium, DC. 
Cistus salvifolius, L. 

—  monspeliensis, L, 

—  Porquerolensis, H. et H. 
—  olbiensis, H. et H. 

Helianthemum guttatum, Mill. 
—  Tuberaria, Mill. 

Polygala rosea, Desf. 
Diauthus liburnicus, Bart]. 

—  velutinus, Guss. 

Sagina subulata, Wimm. 

Linum ambiguum, Jord. 

Malva moschata, L. 
—  Tournefortiana, L. 

Erodium Botrys, Bert. 
Hypericum australe, Tenor. 
—  Androsæmum, L. 

‘ Genista candicans, re 
Cytisus triflorus, L’'Hérit. 
Ononis pubescens, L. 
Trifolium Cherleri, L. 

—  Lagopus, Pourr. 
—  Bocconi, Savi. 

— Jligusticum, Balb. 
—  lævigatum, Desf, 

Dorycnopsis Gerardi, Boiss. 
Lotus parviflorus, Desf. 
Vicia tricolor, Seb. et Mor. 

Cracca Gerardi, G. et G. 
— disperma, G. et G. 

Pisum elatius, Bieb. 
Lythrum Thymifolia, L. 

| Jord. Peplis nummularifolia, Jord, 
Parouychia cymosa, Lam. 
Buliiarda Vaillantii, DC. 
Crassula Magnolii, DC. 
Thapsia villosa, L. 

Smyrnium perfoliatum, L,. 
Asperula lævigata, L. 
Bellis annua, L. 
Senecio lividus, L. 
Chrysanthemum Myconis, L. 

Asteriscus aquaticus, Mœnch. 
Cupularia viscosa, G. et G. 
Filago eriocephala, Guss. 
Logfia subulata, Guss. 
Carduus Sanctæ-Balmæ, Lois, 

Centaurea Hanrii, Jord. 
Tolpis virgata, Bert. 

—  barbata, Willd. 
umbellata. 

Thrincia hirta, Roth. 

Zacintha verrucosa, Gærtn, 

Hicracium provinciale, Jord. 
Laurentia Michelii, DC. 
Arbutus Unedo, L. 
Erica arborea, L. 

Primula suaveolens, Bert 

Asterolinum stellatum, Link. 
Erythræa maritima, Pers. 
Cicendia filiformis, Delarb. 
Verbascum Chaixi, Vill. 

Linaria græca, Chav. 
—  cirrhosa, Willd. 

—  Peliceriana, DC: 

Eufragia latifolia, Grisb. 
Orobanche rapum, Thuill. 
Thymus Chamædrys, Fries. 

var. 
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Armeria buplevroides, G. et G. 
Cytinus Hypocistis, L,. 
Aristolochia louga, L. 
Quercus suber, L. 
Pinus Pinea, L. 
Tulipa Celsiana, DC. 
Ornithogalum tenuifolium, 

Guss. : 
Allium triquetrum, L, 
Iris lutescens, Lam. 

olbiensis, Hénon. 

Gladiolus illyricus, Koch. 
Narcissus radiiflorus, Salisb. 
Spiranthes æstivalis, Rich. 

: Limodorum abortivum, Swartz. 

Serapias cordigera, L. 

longipetala, Poll. 
Lingua, L. . 

—  occultata, Gay. 

neglecta, De Not. 
Aceras densiflora, Bert. 
Orchis picta, Lois. 

provincialis, Balb. 
Juncus pygmæus, Thuill. 

Luzula campestris, DC. 
Scirpus Savii, Seb. et Maur. 
Carex maxima, Scop. 

olbiensis, Jord, 
punctata, Gaud. 

Phalaris cærulescens, Desf, 
Anthoxanthum Pue:i, Lecoq et 

Lam. 

Tragus racemosus, Hall. 
Agrostis olivetorum, G. et G. 

elegans, Thore. 
pallida, DC. 

Airopsis globosa, Desy. 

— 
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Corynephorus fasciculatus, B. 
et R. 

Aira caryophyllea, L. 
Tenorii, Guss. 

intermedia, Guss. 

elegans, Gaud. 
ambigua, De Not. 

provincialis, Jord. 
Cupaniana, Guss. 

Deschampsia media, R, et Sch. 
flexuosa, Gris. 

Ventenata avenacea, Koœæl. 
Kæleria cristata, Pers. 

albescens, DC. 
Briza maxima, L,. 

minor, L. 
Melica major, S. et Sm. 

Bauhini, AIL. 
Diplachne serotina, Link. (en 

oct.). 
Cynosurus echinatus, Desf. 

elegans, Desf. 
Vulpia sciuroides, Gmel. 

myuros, Rchb. 
pseudomyuros, 

Willm. 
ligustica, Link. 
Michelii, Rchb. 

Bromus maximus, Desf. 

Serrafalcus intermedius, Parl. 
macrostachys, Parl. 

Hordeum maritimum, With. 
Ægilops triuncialis, L. 
Psilurus nardoides, Trin, 

Notochlæna Marantæ, R. Br. 
Grammitis leptophylla, Sw. 
Selaginella äenticulata, Koch. 

S0y 

— 

— 
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Hierborisations en Eanguedoc. 

I. — Gramonr (Hérault) (1). 

Dans les premiers jours de juin. 

En sortant de Montpellier, aux abords du Port-Juvénal, 
croil l’'Onopordon tauricum, Wild. (O. virens, DC.); dans 
le Lez, sous le pont même, le Jussiæa grandifiora, Mich. ; 
non loin de là, sur les bords de la rivière, le Nusturiium 
stenocarpum, Godr.; plus loin, sur les'talus de la route et 
dans les haies qui la longent : Centaurea aspera, L., Aste- 
riscus spinosus, Gr. et Godr., Jasmènum frulicans, L., Ero- 
dium ciconium, Willd., Ecbalium Elaterium, Rich., Ga- 
lactites tomentosa, Mœnch, Phagnalon sordidum, DC, 
Urospermum Dalechampii, Desf., Phlomis Herba venti, L., 
Osyris alba, L.; et, dans les champs : Fumaria parvi- 
ftora, L., F. micrantha, Lag. et F. major, Bad., Platycapnos 
spicatus, Bernh., Campanula Erinus, L. 

A Gramont même, aux bords de la mare, on trouve : 
Peplis crecta, Req., Ægilops triuncialis, L., Linaria græca, 
Chav., Gratiola officinalis; et, dans les eaux mêmes : 
Isoetes setacea, Del. (très-abondant); dans les vignes voi- 
sines : Sisymbrium Columneæ, Jacq. Le petit bois de Gra- 
mont présente plusieurs plantes méridionales, entre 
autres : 

Spartium junceum, L, Medicago Gerardi, Willd. 
Trifoliam angustifolium, L, Ornithopus compressus, Willd. 

— purpureum, Loisl. Lupinus reticulatus, Desv. 
—  -‘scabrum, L. ‘ Briza maxima, L, 
— striatum, L. Corynephorus fasciculatus , 
— glomeratum, L. Boiss, 
— hirtum, All. Galium divaricatum, Lam. 

— Cherleri, L. Cistus monspeliensis, L. 
— stellatum, L. —  albidus, L, 
— tomentosum, L. —  salvifolius, L. 

— suffocatum, L. Linaria Peliceriana, DC: 

(1) Dr A. Maillard, 2x Bullel. Soc. bot. de France. 1851, 
p. 061. | 



CAUNELLE ET MURVIEL. 419 

Scabiosa gramuntia, L. Hieracium sabaudum, L. 
Lonicera implexa, Aït. — cymosum, L. 
Peucedanum officinale, L. Orchis picta, Loisl. 
Aristolochia rotunda, L, Carex Linkii, Schk., etc. 

II. — CauNELLE ET MurvIEL (Hérault) (1). 

Dans les premiers jours de juin. 

De Montpellier, on suit la route de Lodève et de Cier- 
mont-Ferrand jusqu’au pont de la Mosson, à côté de 
Caunelle. Après avoir passé Le pont, dans un petit terrain 
inculte, on doit chercher le Crassula Magnolü; on y 
trouve aussi : Camphorosma monspeliaca, Erodium roma- 
num, Astragalus monspessulanus, Astragalus Stella, Medi- 
cago minima, M. Gerardi, M. denticulata, Trifolium tomen- 
tosum, Pluntago coronopus, Rumex bucephalophorus, Linum 
angustifolium, Lilhospermum apulum, Convolvulus canta- 
brica, Carduus pycrocephalus, C. tenuiflorus, Helianthemum 
hèrtum, Glaucium luteum, Echium italicum, Cynoglossum 
pictum. Ces récol'es faites, on suit le chemin de Saint- 
Gecrges qui mène à Murviel, et on trouve ,dans les haies : 
Berberis vulgaris, Rubia peregrina, Lonicera etrusca, Pa- 
liurus aculeatus, Rosa rubiginosa ; sur les bords des fossés 
humides : Scirpus Holoschænus, Rumex pulcher ; et, dans 
les pelouses qui longent le chemin : Trifolium scabrum, 
Erodium ciconium, Onobrychis caput-galli, Urospermum 
Dalechampii. 

Entre Juvignac et Saint-Georges, sur un ierrain vague 
et dans les garrigues, on récoltera : Achillea odorata, 
Paronychia nivea, Hippocrepis ciliata, Gnaphalium luteo- 
album, Ajuga Chamæpitys, Herniaria incana, Teucrium 
Polium, Helianthemum glutinosum, Sedum album, Arthro- 

lobium scorpioides, Scrophularia canina, Crupina vulgaris ; 
sur les bords du ruisseau de la Fosse : Tamarix gallica; 
et, dans les vignes : Allium Ampeloprasum. 

(1) Dr Paul Marès, in Bullet. Soc, bot. de Fr. 1857, p. 566. - 
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En suivant un petit chemin de traverse qui mène di- 
rectement à Saint-Georges, on trouvera : Quercus Ilex, 
Smilax aspera, Rubia peregrina, Ruscus aculeatus, Aspara- 
gus acutifolius, Catananche cœæruleu, Linum strictum et 
tenuifolium, Crupina vulgaris; sur les murs du village : 
Parietaria diffusa, et, à leur pied : Amarantus prostratus. 

De Saint-Georges, où l’on peut déjeuner, à Murviel, 
on rencontrera, le long des murs qui bordent le chemin, 
les : Pyrus amygdaliformis (deux formes), Pistacia Len- 
liscus, Brachypodium ramosum, Rhamnus infectorius; et, 
dans les vignes : Chlora perfoliata. 

A vingt minutes N.-0. de Saint-Georges, on traverse 
un petit ruisseau presque à sec et on pénètre dans des 
Garrigues où l’on rencontre : 

Polygala monspeliaca. Trifolium angustifolium. 
Ononis viscosa. Vicia angustifolia. 
Arthrolobium scorpioides. —  peregrina. 
Scorpiurus subvillosa. Medicago orbicularis. 
Hippocrepis unisiliquosa, Ornithogalum narbonense. 
Trifolium angulatum ? Aphyllanthes monspeliensis. 

— lappaceum. Cistus monspeliensis, 

Après avoir recueilli ces plantes, on passe sous les 
murs du Mas de Bouisson, où croissent les Æyoscyamus 
niger et Fœniculum officinale, puis on se dirige sur Mur- 
viel; avant d'y arriver, on récolte, dans les vignes : Æ/y- 
mus crinitus, Centaurea paniculata et Ægilops triuncialis. 

Au pied des antiques murailles qui bordent le chemin, 
on peut recueillir : Osyris alba, Plumbago europæa. Le bois 
de Murviel, où l’on arrive après avoir dépassé la petite 
source de Fond-Valès, offre : Quercus Llex, Q. Robur, 
Arbutus Unedo, Castanea vesca, et les parties moins touf- 
fues : Cistus laurifolius, C. monspeliensis, C. Ledon, C. 
albidus, C. salvifolius. Ces plantes recueillies, on revient 
dans la direction du ruisseau de Fond- Valès, tout en ré- 
coltant : ” 

Erica scoparia. Lathyrus ensifolius, Bad. 
— arborea. . Lavandula Stæchas, 
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Rubus tomentosus. Ophrys Scolopax. 
Linum gallicum. Cephalanthera rubra. 
Arum italicum. Spartium junceum. 
Trifolium ochroleucum. - 

Non loin de là se trouve le bois de Puy-Serié, dans 
lequel croiïssent les: Trifolium purpureum, Colutea arbores- 
cens, et, sur les racines des Cistus monspeliensis et albi- 
dus, le Cytinus Hypocistis. Retour à Montpellier en re- 
passant par Saint-Georges et Celleneuve. 

IE, — Mirevaz ET LA MADELEINE (Hérault) (1). 

Dans les premiers jours de juin. 

De Montpellier on se rend à Mireval par le chemin de 
fer. Revenant sur Montpellier, par un sentier qui suit 
presque parallèlement la voie ferrée, et qui est bordé de 
vignes ou de champs, on recueille successivement : 

Euphorbia serrata, Ecbalium Elaterium. 

Bromus rubens. Echium pustulatum. 

Sinapis incana. Trifolium lappaceum. 
Cynoglossum pictum. Filago lutescens. 
Scolymus hispanicus.  Nigella Damascena. 

Dans quelques ruisseaux, on trouve : Scirpus Holos- 
chœnus ; dans les haies : Rubia peregrina ; dans les champs, 
y formant le but d'une cullure industrielle, le Rubia 
tinctorum. | 

Bientôt on arrive au marais de Vourgaran, où, sur les 
bords et dans les grands fossés qui longent la route, on 
rencontre : {ris pseudacorus, Typha media, Cladium Ma- 
riscus, Sparganium ramosum, Scrophularia Balbisii, Jus- 
siæa grandiflora, Lemna gibba, Callitriche verna ; dans les 
champs qui les bordent : Rapistrum rugosum, Myagrum 
perfoliatum. 

L’exploration du petit bois de la Madeleine procure 
aux botanistes : Centranthus: latifolius, Quercus lex, 

(1) D' Paul Marès, nr Bullet. Soc. bot. de Fr. 1857, p. 571. 

VERLOT. 24 
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Antirrhinum majus, Aristolochia Paistolochia, Piptatherum 
paradorum, Cephalanthera rubra. 

On se trouve bientôt arrêté par une ceinture de rochers 
à pic où croissent plusieurs arbres et arbrisseaux de la 
région méditerranéenne ; rappelons les Quercus Ilex, 
Laurus nobilis (subspontané), Pistacia Terebinthus et Len- 
hiscus, Smilax aspera, Viburnum Tinus, etc.; dans les 
parties les plus exposées au soleil se développe le vigou- 
reux Ferula communis. 

C'est dans cette ceinture de rochers que s'ouvre la 
grotte de la Madeleine, si curieuse et si étrange, mais où 
la végétation est à peu près nulle. Si letemps le permettait, 
on devrail visiter le Creuss de Miëge (trou de Midi), beau 
cirque de roches formant une excavation ovale de 3 à 
400 mèlres de diamètre, et de 20 ou 30 mètres de pro- 
fondeur, qui se trouve entre la grotte de la Madeleine et 
la route de Cette. L’exploration des roches aurait procuré, 
outre les Laurus nobilis, Ferula communis et Viburnum 
Tinus, signalés précédemment, les Lavatera marilima et 
T ebigohnt Cynocrambe. 

De ce point, on revient par le chemin qui passe par la 
propriété nommée la Madeleine, longe la plaine maré- 
cageuse de l’Estagnol et conduit à la station de Ville- 
neuve, où l’on prend le chemin de fer pour revenir à 
Montpellier. Chemin faisant, on récolte : 

Ruta angustifolia. Medicago orbicularis. 
Achillea Azeratum., Centaurea puilata.  * 
Onopordon ïillyricum. Hippocrepis unisiliquosa. 
OEnanthe fistulosa. Helichrysum Stæchas. 
Scirpus lacustris. Paliurus aculeatus 
Euphorbia falcata. Phlomis Herba venti. 

— serrata. Cneorum tricoccon. 

IV. — Pic DE Sainr-Loue (Hérault) (1). 

Du 1er au 15 juin. 

La montagne du Pic de Saint-Loup étant assezéloignée 

(1) M. J.E, Planchon, 2x Bullet. Soc. bot. de Fr. 1857, p. 558. 
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de Montpellier (environ 18 kil.), on doit, pour la faire en 
une journée, quitter.cette ville aussi matin que possi- 
ble. La voiture qui nous conduisit à Tréviès, en 1857, 
partit de Montpellier à 2 heures du matin et nous amena 
à Tréviès trois heures après. De ce point,on gagne le châ- 
teau de Montférand, en passant par le village de Saint- 
Mathieu de Tréviès, où l’on trouve les Asfragalus incanus 
et Cneorum tricoccon. Sur les ruines de Montférand, à en- 
viron 469 mètres d'altitude, on rencontre les : Saxifraga 
pubescens, Silene Saxifraga, Alyssum spinosum, etc. 

Après avoir descendu Montférand, on franchit la dé- 
pression qui sépare les deux croupes du Saint-Loup. On 
aborde la plus haute par sa crête orientale. Cette ascen- 
sion, assez pénible, procure les plantes suivantes : Hie- 
racium ‘Stelligerum et amplexicaule, Erodium petræum , 
Alsine mucronata, Saponaria ocimoides, Ribes alpinum; et, 
sur le flanc des précipices : Saæifraga pubescens, Ferula 
glauca, Lilium Martagon, Cerasus Mahaleb, Amelanchier 
vulgaris, Coronilla Emerus, etc. 

Après deux heures d’ascension, on arrive au sommet 

du Pic, autour de la chapelle de l’Ermite et du Signal de 
Cassini. Au bord du puits de la chapelle croît le Rumex 
scutatus, el, près de la tour du Signal, le Rhamnusalpinus. 

Ces récoltes faites, on descend par le sentier qui se 

rend à la ferme de Cazevielle, tout en recueillant le Lo- 
tus Delorti. La petite plaine de Cazevielle est située au 
pied du versant méridional du pic de Saint-Loup. De ce 
point on se dirige” sur la ferme de Tourrière, puis on 
franchit la crête du pic par le col du même nom. Sur 
les rochers croît communément une variété de Linaria 
supina à fleurs très-odorantes. 

Du col de Tourrière, on descend dans le bas-fond du 
Mas de Londres, par un sentier en zigzag qui serpente 
entre les roches. Là, fleurit au printemps l'Arabis verna ; 
et, plus bas, dans les argiles lacustres, on recueille : Za- 
num salsoloides, L. campanulatum, L. narbonense, L, te- 
nutifolium, Carduncellus monspeliensium. 
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Le versant du Saint- -Loup est la localité du Pæonia pe- 
regrina, qui y fleurit en mai. Plus bas, près du moulin du 
Renard, végète le Diplotaxis humilis, Gren. et Godr. Cette 
récolte faite, on se dirige au Mas de Londres où, dans 
les moissons, croît abéndamment le Gladiolus segelum, 
et, dans les friches environnantes l’Aphyllanthes mons- 
peliensis, etc. Enfin, on arrive à Saint-Martin de Lon- 
dres, d'où on peut revenir à Montpellier, en, voiture, 
en deux heures et demie. . 

V. — SAINT-GUuILHEM-DU-DÉSERT (Hérault) (1). 

Du 1æ# au 15 juin. 

Pour faire cette herborisation en une journée, il faut 
partir de Montpellier de très-bor matin. On se dirige (en 
voiture) sur Gignac, par la route de Lodève. On traverse 
Montarnaud, où croît le Cistus crispus (rare dans l'Hérault) 
et les Erica cinerea, E. scoparia, Helianthemum guttatum, 

Lavandula Stœchas, etc. 

Arrivé à la longue côte appelée T'aillade de Gignac, on 
doit descendre de voiture et explorer les ravins qui sil- 
lonnent le côté gauche du chemin ; on y trouve un grand 
nombre d’arbustes ou “de sous- arbrisseaux, entre autres 
les : 

Quercus Ilex et coccifera. Evonymus europæus. 
Cistus salvifolius. ; _ Jasminum fruticans. 
Quercus coccifera. Arbutus Unedo. 
Pistacia Lentiscus, et Terebin- Lonicera etrusca et implexa. 

thus. Phyllirea EPS et lati- 
Amelanchier vulgaris. folia. 
Coronilla glauca. Passerina Thymelea. 
Ligustrum vulgare. Buplevrum fruticosum. 

Spartium junceum. Vitis vinifera silvestris, etc. 

De Gignac, on se rend à Aufane, puis au pont de Saint- 
Jean-de-Fos, où l’étroitesse de la gorge laisse à peine 

(1) M. J. E. Planchon, :r Bullet. Soc. bot. de Fr. 1857, p. 601. 
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couler les eaux de l'Hérault ; et enfin à la route d'Aniane 
à Saint-Guilhem. Après avoir traversé le village de 
Saint-Jean-de-Fos, près duquel on remarque des cultures 
de câprier, on tourne à droite et on pénètre bientôt dans 
une garrigue stérile où croit en abondance l'Orobus saxa- 
tilis, et moins communément les : Sfalice echioides, Aira 
canescens, Anchusa tinctoria, le très-joli Coris monspeliensis, 
et enfin plusieurs espèces intéressantes particulières aux 
dolomies ; entre autres les Armeria juncea, Sedum ano- 
petalum. Sur les rochers, on trouve : 

Globularia Alypum. Orchis fragrans. 
Kernera saxatilis. Daphne alpina. 
Leucanthemum graminifolium. Rhamnus alpinus, 
Iberis saxatilis. Campanula speciosa. 
Æthionema saxatile 7 Pinus Salzmanni; ce dernier y 
Arenaria tetraquetra. forme des bois d’une très- 

—  hispida. grande étendue. 
Linaria rubriflora. 

Peu de temps après, on arrive au cours supérieur du 
Verdus, qui ne se présente ici que sous l'aspect d’un fai- 
ble filet d’eau, mais qui, plus bas, devient un torrent im- 
pétueux et profondément encaissé. Longeant encore pen- 
dant quelques instants la crête de la montagne, les yeux 
découvrent bientôt la vaste, profonde et très-pittoresque 
gorge du Verdus qui vient aboutir à la vallée de l'Hérault. 
Au milieu de la gorge, dans les endroits humides et om- 
bragés croît abondamment l’Adiantum Capillus Veneris, 
et c’est sur les rochers taillés à pic, bordant à droite le 
sentier excessivement sinueux qui conduit à Saint-Guil- 
hem, que végète l’Hieracium stelligerum. 

Arrivé à Saint-Guilhem, on reprend la route d’Aniane, 
et on cueille successivement : Stipa Aristella, Andropogon 
Gryllus, Buplevrum fruticosum, Globularia Alypum, Are- 
naria hispida, etc. Du village d’Aniane, on revient à 

Montpellier. | 

24. 
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VI, — CETTE (1). 
Du {er au 15 juin. 

Une heure à peine suffit pour se transporter de Mont- 
pellier à Cette, où, sur les rochers qui servent de base à 
la citadelle, on trouve : Lagurus ovatus, Hedypnois poly- 
morpha, Asteriscus aquaticus, Alyssum maritimum. Ces ré- 
colles faites, on gravit la pente escarpée de Saint-Clair, 
par un chemin très-rocailleux bordé de murs au pied des- 
quels on remarque : 

Plumbago europæa. 
. Urtica pilulifera. 

Onopordon illyricum. 
Tyrimous leucographus. 

Silene nocturna var, brachype- Galactites tomentosa. 
tala. 

Brachypodium ramosum. 
Lactuca tenerrima. 

De larges ouvertures aux murs permettent l’entrée 
dans des garrigues où l’on recueille : 

Triticum phæœnicoides. 
Ruta angustifolia. 

Carduus nutans. 
Plantago Psyllium. 
Thrincia hirta, 

La montagne de Saint-Clair est située à 

Buplevrum aristatum . 
Verbascum floccosum. 

Trifolium tomentosum. 

— suffocatum, etc. 

environ 200 

mètres d'altitude. De ce point, on descend vers une petite 
garrigue inculte, 
Touvé 

Picris pauciflora. 
Ononis minutissima. 
Centranthus Calcitrapa. 
Biscutella lævigata. 
Lium strictum, 
Juniperus Oxycedrus. 
Sideritis romana. 

Cneorum tricoccon. 
Leuzea conifera. 

Teucrium Polium. 
Tragopogon porrifolius. 
Coris monspeliensis. 

sur le versant sud-ouest, où l’on 

Fumana procumbens. 
Inula squarrosa. 
Lactuca viminea. 
Medicago tribuloides. 
Carduus nigrescens. 
Fhamnus infectorius. 
Evax pygmæa. | 
Nigella damascena, etc.; et, 

dans les anfractuosités des 
murailles, le Celerach offici- 
narum. 

(1) Dr Paul Marès, in Bullet. Soc, bot. de Fr., 1857, p. 633. 
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Le Salin de Villeroi, situé au bas de la montagne de 
Saint-Clair, ainsi que la plage qui l’avoisine, procure aux 
botanistes, à cette époque de l’année, les : 

Ornithogalum 

Godr. 

Matthiola sinuata, 

Paterfamilias , Atriplex Halimus. 
Convolvulus lineatus. 

Asphodelus fistulosus, etc. 

En revenant à Cette, du mont Saint-Clair, on trouve, 
au pied des murs et dans des terrains vagues : 

Urospermum picroides.' 
Clypeola Jonthlaspi. 
Campanula Erinus. 

Althæa hirsuta. 
Orlaya grandiflora, ; et, en avril- 

mai, le Galium murale. 

Revenu à Cette, on se dirige vers le fort Saint-Pierre, 
et, près de ce point, du côté de la mer, on peut récolter, 
sur un terrain rocailleux : 

Spergularia media. 
Frankenia intermedia,. 
Anacyclus tomentosus. 
Convolvulus lineatus. 
Evax pygmæa, 

Plantago Lagopus. 

Inula viscosa. 
Artemisia gallica. 
Statice echioides. 
Lepturus incurvatus. 
Scolymus hispanicus (ces cinq 

derniers non encore fleuris). 

A droite, dans une vigne, on rencontre : 

Convolvulus althæoides. 

Glaucium flavum. 

Avena sterilis. 

Sedum altissimum (non fleuri). 
Coniza sordida. 

Centaurea aspera. 
Clematis maritima. 

Medicago murex. 
Linum tenuifolium. 
— . Strictum. 

Urospermum Dalechampii. 
Agrimonia Eupatoria (non fleu - 

ri). 

On revient à la gare, et, si le temps le permet, on ex- 
plore la plage voisine où l’on trouvera : 

Salsola Tragus. 
Phelipæa cærulea, 
Crithmum maritimum. 
Anthemis maritima, 
Medicago marina, 
Euphorbia Paralias, 
Polygonum maritimum. 

Schænus mucronatus, 

Echinophora spinosa. 
Eryngium maritimum. 
Festuca maritima. 

Amarantus prostratus. 

Matthiola sinuata. 
Bromus maximus. 
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VII. — Arcues-Mortes (Gard) (1). 

Du {er au 15 juin. 

De Montpellier on se rend à Lunel par le chemin de 
fer, et là, on prend la voiture pour Aigues-Mortes, où l'on 
arrive en moins de deux heures. On descend de voiture 
à quelques minutes de la tour Carbonnière, à côté d’un 
poste de douaniers; puis pour se diriger sur un bois de 
sapins qu'on aperçoit à un kilomètre environ, on traverse 
le canal; avant de le faire, sur le terrain sablonneux et 
humide qu on parcourt, on peut récolter, en moins ni 
demi-heure : 

Euphorbia palustris. * Cynanchum Vincetoxicum. 
Senecio erucifolius. 
Schænus nigricans. 

Orchis fragrans. 
Trifollum Cherleri. 
Scirpus romanus. 
Imperata cylindrica. 
Malcolmia littorea. 

Silene italica. 
Pteris aquilina. 
Rumex tingitanus. 
Asphodelus ramosus. 

Sonchus maritimus. 

Trilolium angustifolium. 

Lagurus ovatus. 

Scabiosa Columbaria. 

Plantago arenaria. 

Buplevrum aristatum. 
Filago Jussiæi. 
Euphorbia pilosa ? 
Hordeum maritimum. 

Lepidium Draba. 
Juncus acutus, 
Carex extensa. 
Tamarix gallica. 
Artemisia gallica. 
Statice Limonium (ces deux 
derniers non fleuris). 

\ 

Après avoir traversé Le lac, on se trouve sur un terrain 
à peu près semblable à celui du côté opposé. En le par- 
courant pour gagner le bois de pins dont nous avons parlé, 
on recueillera successivement : 

Kæleria villosa. 

Helianthemum hirtum. 

Hieracium Pilosella. 
Orlaya maritima. 

Teesdalia nudicaulis. 
Cerinthe major. 
Orchis palustris. 
—  fragrans. 1075 

(1) Dr Paul Marès, in Bullet. Soc. bot. de Fr. 18517, p. 638. : 
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Helianthermum salicifolinm. Anagallis tenella, 
Tetragonolobus siliquosus. Lithospermum arvense, 
Heïianthemum vulgare var. to- — officinale. 
mentosim. Carex glauca, 

Carex divisa. Urospermum Dalechampii. 
Andropogon Gryllus. Centranthus Calcitrapa. 

Cà et là, on rencontre des touffes'd’arbustes croissant 

element dans les garrigues ou autres Rex mains 

humides, entre autres es: : 

Phyllirea angustifolia. Inula viscosa. 
Rhamnus infectorius. Ruscus aculeatus. 
Clematis flammula. - Daphne Gnidium. 

Enfin, on arrive au bois de l’Abbé, formé prmcipale- 
men! par le Pinus Pinea; on y rencontre aussi quelques 
iudividus de Pinus halepensis, de Quercus Robur et d'Ulnus 
campes!ris. 

En quittant ce bois, on franchit encore des terrains sa- 
blonneux, mais ici le sable y est plus abondant et forme 
de petites dunes. Leur exploration procure presque 
toutes les plantes signalées précédemment; on y trouve 
de plus les : 

Onosma arenarium. Ammophila arenaria. 
Phelipæa arenaria. Medicago littoralis ; 

et, près des marais situés à gauche, le Gladiolus Illyricus. 
Après avoir atteint le canal, on en suit les bords jus- 

qu'à Aigues-Mortes, en recueillant : 

Vicia lutea. pré humide, l’Aster acris ; et, 
Scolymus maculatus. sur l’esplanade qui occupe la 

Rumex tingitanus (non fleuri). place des fossés de la ville, 
Anthemis tinctoria; dans les les Trifolium nigrescens et 

champs et sur le bord d’un  resupinatum. 

Si, à Aigues-Mortes, on visite la tour de Constance, on 
pourra recueillir sur son sommet les Parietaria diffusa, 
Plantago Lagopus, Medicago littoralis ; cela fait, on re- 
viendra à Lunel, en sortant d’Aigues-Mortes, par le tour 
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des Bourguignons salés, el de là à Montpellier, par le che- 
min de fer, 

VIII. — PaLavas ET MAGUELONE (Hérault) (1). 

Quittant Montpellier de très-bon matin et en suivant 
le chemin des Cabanes, on arrive au bord du Lez, près 
du point nommé la 3° écluse. La route suit la rivière ; on 
passe près de l’ancien port de Lattes et devant le sa/in de 
Gramencet. Après avoir dépassé Gramenet, on se trouve 
en quelque sorte entouré par les étangs. Sur la rive gau- 
che du Lez, on aperçoit le village des Cabanes. Un pont 
étroit permet de passer les Quatre-Canaux, et on arrive 

enfin à Palavas, où, en explorant la plage, le botaniste 
peut récolter : 

Cakile maritima var. australis. Lepturus filiformis. 
Statice caspia. Carex extensa. 

—  virgata. —  binervis. 
Eryngium maritimum. Dorycnium gracile. 
Ephedra distachya. Ammophila arenaria. 
Malva parviflora. Orchis fragrans. 
—  ambigua. —  palustris. 

Pancratium maritimum. Polygonum maritimum., 
Suæda fruticosa. Medicago marina. 
Phelipæa Mutelii. Aster acris. 
Lepidium ruderale. Heliotropium curassavicum. 
Convolvulus Soldanella. Serapias longipetala. 
Trifolium nigrescens. - Euphorbia Paralias. 

— resupinatum. — pubescens. 
— lappaceum. 

En continuant l’exploration de la plage jusqu’à Mague- 
lone, on trouvera les espèces suivantes : 

Crucianella maritima. Polypogon maritimus. 
Juncus maritimus. Echinophora spinosa. 

——  Gerardi. Arthrocnemum fruticosum. 
Statice echioides. Ononis Natrix. 
Schænus mucronatus,. Malcolmia littorea. 

(1) Dr Pau] Marès, ?n Bullet, Soc. bot. de Fr. 18517, p. 642. 
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Serapias Lingua. . Trifolium tomentosum. 
Alyssum maritimum. Linum angustifolium, 
Genista tinctoria. Chenopodium setigerum; et, sur 

Spergularia media. les bords de l’étang : Ruppia 
Atriplex portulacoides. maritima, Zanichéllia palus- 
Lotus corniculatus, var. decum-  tris; dans de petites mares 

bens. saumâtres : Chara galioides ; 
Asparagus amarus ? enfin , dans des endroits où 
Plautago crassilolia. l’eau a séjourné lhiver, le 
Vulpia uniglumis. Triglochin Barreliert. 
Cynanchum monspeliense. 

Arrivé à Maguelone, on ne peut pas ne pas visiter 
l'église, autrefois Ja cathédrale de Pierre-de-Maguelone, 
mais qui n’est plus aujourd'hui qu’une humble grange. 
Au sommet de-ses ruines croît, sur des points le plus sou- 
vent inabordables, le Matthiola incana; on trouve aussi, 
plus faciles à recueillir les : 
Parietaria diffusa. Papaver somniferum. 
Alyssum maritimum . Euphorbia segetalis. 
Crithmum maritimum. Cratægus Azarolus et Prunus 
Hyoscyamus albus. spinosa. 
Anthemis maritima. 

Retour à Montpellier par Palavas. 

Herborisations aux Alpes-Maritimes 

(ANCIEN COMTE DE NICE) (1). 

Ï. — Nice. 

QUARTIER DU VYINAIGRIÉ. 

Anemone coronaria. Mai. Arabis hirsuta. Mai. 
— hortensis. Mars-avril, Lavatera panctata, Juin. 
— a. Stellata. Jd, Pistacia Lentiscus. Avril. 
— _f, fulgens, , Id. —  Terebinthus. Avril. 
— y. pavonina. Id. Ononis antiquorum, Juillet. 

Ficaria calthæfolia. Fév.-mars. Anthyllis tetraphylla. Juin. 
Garidella Nigellastrum. Juin, Securigera Coronilla. Mai. 
Æthionema saxatile. Avril. Bifora testiculata, Mai. 
Lepidium hirtum, Id. Sherardia arvensis. Id. 

(1) Ges listes nous ont été communiquées par M. Ayassé. 
membre de la Soc. bot. de France. 
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Stæhelina dubia. Juillet. 
Pterotheca nemausensis. 

vrier, mars. 
Olea europæa. Avril. 
Cerinthe aspera. Mai. 
Lithospermum purpureo-cæru- 

leum. Avril, 
Borrago offcinalis. Print., Été 
Nicotiana glauca. Presque toute 

l’année. 
Melissa officinalis. Juillet. 
Sideritis hirsuta,. Id. 
Lavandula latifolia. Juillet. 

Spica. Juin, juillet 
Origanum vulgare. Août. 
Satureia montana. Id. 
Globularia vulgaris. Mai. 
Plumbago europæa, Juillet. 

Fé- 

QUARTIER DU 

Calepina Corvini. Juin. 
Thlaspi perfoliatum. Mai. 
Biscutella saxatilis. Juin. 

Cistus albidus. Mai. 
Helianthemum roseum. Juin. 
Saponaria ocimoides. Juillet. 
Ononis viscosa. Juillet. 
Medicago intertexta. Mai, 

tribuloides. Id. 

Scorpiurus vermiculata. Mai. 
—  sulcata. Mai. 

Coronilla Emerus. Mai. 
Amelanchier vulgaris. Avril. 

Sison segetum. Juillet. 

Tordylium maximum. Juillet. 
Lonicera Caprifolium. Avr.-mai 

—  implexa. Id. 
etrusca. Id. 

Rubia peregrina. Mai-juin. 
Tussilago fragrans. Mars. 
Achillea Ageratum. Juillet. 

ligustica. Id. 

— 
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Theligonum Cynocrambe. Avril. 
Stellera Passerina. Juin. 
Aristolochia Clematitis. Mai. 

rotunda. Id. 
longa. Id. 

Euphorbia Characias. Février. 
iris pumila: Avril. 

Scilla hyacinthoides. Mai. | 
Oruithogalum umbellatum. Mai. 

narbonense. Mai. 
Allium acutiflorum. Juillet. 
Arum Arisarum. Février. 
Carex præcox. Février. 
Andropogon hirtum. Février. 
Briza maxima. Mai. 

minor. Juin. 
Equisetum limosum. Mars. 

—— 

MONT-GROS. 

Bellis annua. Avril-mai. 
Thrincia tuberosa. Octobre. 

hispida. Avril. 
U ospermum Dalechampii. Juin. 
Campanula Medium. Juin. 
Phillyrea media. Avril. 
Salvia officinalis. Avril-mai. 
Rosmarinus officinalis. Toute 

l’année. 

Teucrium flayum. Juin. 
Scordium. Juillet. 

Rumex tuberosus. Mai-juin. 

Euphorbiasegetalis. Maurs-avril. 
serrata. Mai. 

spinosa. Juin. 
Pinus halepensis. Avril. 

Pinea. Id. 
maritima. Id. 

Juniperus Oxycedrus. Avril. 
communis. # Id. 

Orchis corsica, Viv. Mai. 
conopea. Id. 
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Orchis secundiflora. Mai. 

Ophrys fusca. Mai. 
—  apifera. Id. 
—  fusciflora. Id. 
—  Arachnites. Ia. 

Ruscus aculeatus. Avril. 

Scilla maritima. Septembre. 
—  italica. Mars. 

Alliumsphærocephalum. Juillet. 
Anthericum Liliago. Mai-juin. 

IT. — CnaTEAU DE Nice. 

Alyssummaritimum. Toutel’an- Opuntia vulgaris. Juillet. 
née. 

Cheiranthus Cheiri. Mars. 
Lavatera maritima. Mai. 

Erodium malacoides. Mars. 

Ruta bracteosa. Avril. 
—  angustifolia. Avril. 

Rhamnus Alaternus. Mars. 
Anagyris fæœtida. Mars. 
Trifolium stellatum. Avril. 

Psoralea bituminosa, Mai-juin. 
Cercis siliquastrum. Mars. 

Cotyledon Umbilicus. Avril. 

—  monacanthos. Juillet. 
—  coccinellifera. Id. 

Pallenis spinosa. Juillet. 

Centaurea procumbens. Juillet. 
Hyoseris radiata. Avril. 
Urospermum picroides. Mai. 

— var. uniflorum, Id, 
Thymus vulgaris. Avril. 
Plantago Lagopus, Mai. 

—  Bellardi. Id. 
Euphorbia dendroides. Mars. 
Agave americana. Juillet. 

QUARTIER DU LAZARET. 

Helianthemum Tuberaria. Mai- Xanthium spinosum. Juillet. 
juin. 

— Fumana. Juillet. 

—  lævipes. Avril. 

—  Barrelieri. Juillet. 

Arenaria rubra. Juillet. 
— marina. Id, 

Malva circinnata. Juin. 

Erodium maritimum. Mars. 

Medicago orbicularis. Mai. 
— scutellata. Mai. 

Lotus cytisoides. Juin. 
—  ornithopodioides. Juil. 

Ecbalium Elaterium. Juillet. 

Crithmum maritimum. Août. 

Torilis infesta. Juillet. 
Gnaphalium minimum. Mai. 

Carduus pycnocephalus. Mai. 
Carlina lanata. Juillet. 

Convolvulus cantabrica. Avril. 
Sideritis romana. Juillet. 

Stachys hirta. Juillet. 
 Plantago Coronopus. Mai-juin. 

Atriplex laciniata, Juillet. 
Chenopodium ambrosioides. 

Juillet. 
Euphorbia falcata. Juillet. 
Smilax mauritanica. Septemb. 
Allium carinatum. Juillet. 

—  paniculatum. Juillet. 

Cynosurus echinatus. Mai. 
Rottbællia incurvata. Mai. 
Asplenium Petrarchæ. Print. 

QUARTIER DE MONTALBAN. 

Nigella damascena. Juin. 
Clypeola Jonthlaspi. Juin. 

VERLOT. 

Hutchinsia petræa. Juin. 
Raphanus Landra. Mai. 

25 
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Arabis sagittata. Mai. Latbyrus ochrus. Avril, 
Cistus monspeliensis. Juillet. Buplevrum Odontites. Mai. 
Lavatera triloba. Juillet. Centranthus ruber. Mai. 
Calycotome spinosa. Mars. Centaurea Crupina. Avril. 
Astragalus hamosus. Juillet. —  amara. Juillet. 
Vicia peregrina. Mai. —  collina. Id. 

III. — VILLEFRANCHE. 

Cakile maritima. Juillet. Cineraria maritima. Mai. 
Capparis spinosa. Juin. Rhagadiolus stellatus. Avril. 
Gypsophila muralis. Juillet. Physalis somnifera. Mai. 
Silene italica. Mai. Scrophularia lucida. Juillet. 
Sinapis pubéscens. Mai. Antirrhinum latifolium. Juin. 
Cneorum tricoccon. Septembre. Teucrium montanum. Mai. 
Ononis viscosa. Juin. Globularia Alypum. Mai, sept. 
Medicago circinnata. Juin. Ricinusafricanus. Presque toute 
Lathyrus setifolius. Mai. l’année. 
Ceratonia siliqua. Octobre. Quercus Cerris. Avril. 
Buplevrum Rissoni. Août. —. .Ïex. : Id. 

—  junceum. Juillet. Zostera mediterranea. Mai. 
Fœniculum vulgare. Juillet. Allium nigrum. Juillet. 

—  duilce. Juillet. Lamarckia aurea. Mai. 
—  piperitum, Juillet. 

SAINT-JEAN. 

Rapistrum rugosum. Mai. Narcissus Tazetta. Mai. 
Cistus crispus. Mai. Allium subhirsutum. Mars. 

—  incanus. Mai. Clematis maritima. Juillet. 
Ercdium cuneatum. Avril. Crambe maritima. Juin. 
Anthyllis Barba-Jovis. Juin. Raphanus maritimus. Mai. 
Narcissus polyanthos. Mars. 

SAINT-HOSPICE. 

Cistus salvifolius. Juin. Convolvulus hirsutus. Avril. 
—  Ledon. Avril. Hyoscyamus albus. Juillet, 

Arenaria fastigiata. Mai. —  aureus. Id. 
Mænchia filiformis. Avril. Suæda maritima. Octobre. 
Melilotus messanensis. Juillet. Ophrys lutea. Mai. 
Medicago pentacycla. Mai. —  Bertoloni. Mai. 
Bupleyrum  semicompositum. Ixia Bulbocodium. Mars. 

Juillet. Scilla autumnalis. Octobre. 
Convolvulus siculus. Juin. Aphyllanthes monspeliensis. Mai 

—  Soldanella. Id. Saccharumcylindricum. Juillet. 
— althæoides, Avril. 
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BEAULIEU, 

Ranunculus muricatus. Juin.  Myrtus communis. Juin-juillet. 
Diplotaxis erucoides, Juillet- Sedum stellatum. Juillet. 

octobre. Inula odorata. Juillet. 
Helianthemum  thymifolium. Lithospermum apulum. Juillet. 

Avril. Ajuga Iva. Juin. 
Saponaria officinalis. Juin. Lolium temulentum. Juin. 

IV. — LA CORNICHE. 

Reseda Phyteuma. Juin. Prunus spinosa. Avril. 
Linum strictum. Juillet. Lythrum Græfferi. Juillet. 
Hypericum Coris. Jain, Sedum sexangulare, Juin. 
Ononis minutissima. Juillet. Centaurea solstitialis. Juillet. 

—  Cherleri. Id. Atractylis cancellata. Juillet. 
—  hispanica Id. Zacintha verrucosa. Avril. 

Trigonella corniculata. Mai. Asperugo procumbens. Mars. 
Medicago præcox. Avril. Orchis galeata, Mai. 
Colutea arborescens. Mai. Scilla amæna. Mai. 
Hippocrepis multisiliquosa. Mai. , 

BAUS-ROUS. 

Brassica oleracea. Avril. Daucus hispidus. Juillet. 
Matthiola incana. Mars. —  maximus. Juillet. 

—  sinuata. Id. Scorzonera angustifolia. Avril. 
Velezia rigida. Septembre. Statice pubescens. Juillet. 
Anthyllis Gerardi. Juin. —  minuia. Août. 
Trigonella gladiata. Mai. Asphodelus fistulosus : Mai. 
Dorycnium suffruticosum. Juill. —  microcarpus. Octobre. 
Lotus edulis. Mai. Chamærops humilis. Juillet. 
Pisum maritimum. Mai. Andropogon distachyon. Août. 

‘ Potentilla pilosa. Avril. —  Allionii. Août. 
Kundmannia sicula. Juillet. Milium cærulescens, Mai. 
Vaillantia muralis. Mai. Avena strigosa. Juin. 

MENTON. 

Glaucium corniculatum. Juillet. Silene corsica. Juin. 
Hypecoum procumbens. Juin. Cytisus triflorus. Mars. 

Crambe maritima. Juillet. Ononis pubescens. Juillet. 
Myagrum perfoliatum. Juillet.  Isnardia palustris. Id. 
Helianthemum guttatum, Mai- Artemisia maritima. Juillet. 

juin, —  camphorata. Id. 



136 HERBORISATIONS AUX ALPES-MARITIMES. 

Molucella frutescens. Juillet. Carex gynobasis. Mai. 
Suæda fruticosa. Juillet. —  digitata. Id. 
Camphorosma monspeliaca. Oc- Cynosurus cristatus. Mai. 

tobre. Moricandia arvensis. Juin. 
Quercus Robur. Avril. Silene Campanula. Avril. 

—  Suber. Id. 

V. — CIMIÉs. 

Hepatica triloba. Mai. Verbascum Blattaria. Juillet. 
Fumaria spicata. Juin. Melissa cretica. Août. 

—  parviflora, Juin. Teucrium Scorodonia. Juin. 
—  muralis. Juin, Aceras anthropophora. Mai. 

Helianthemum viride. Mai. Spiranthes autumnalis. Octob. 
—  acuminatum, Id. Limodorum abortivum. Mui. 

Malva nicæensis. Juin. Gladiolus communis. Mai. 
Erodium ciconium. Mars, —  segetum. Mai. 
Cytisus candicans. Id. Smilax aspera. Septembre. 
Medicago apiculata. Mai. Tulipa oculus-solis. Mai. 

—  coronata, Id. —  Clusiana. Mai. 
Valerianella olitoria. Mai. Muscari botryoides, Mars. 

—  dentata. Mai. —  comosum. ld. 
—  microcarpa. Mai. —  racemosum. Juillet, 

Leuzea conifera. Juillet. Hyacinthus orientalis. Février. 
Hieracium murorum. Août. Ceterach officinarum. Id. 

À SAINT-PONS. 

Iberis amara. Juin, Lathyrus nissolia. Mai. 
Eruca sativa. Mai. Orlaya grandiflora. Juillet. 
Arabis stricta. Id. Catananche cærulea. Id. 
Hypericum ciliatum. Juillet. Chenopodium album. Id. 
Lavatera arborea. Juin. Euphorbia pilosa. Juin. 
Zizyphus vulgaris. Août. Urtica membranacea. Mai. 
Ononisreclinata. Juillet, Morus alba. Id. 
Melilotus parviflora. Juillet. — _nigra. Id. 
Hippocrepis unisiliquosa. Mai. Allium oleraceum. Juillet. 

CARABACEL. 

Clematis vitalba. Juillet. Medicago arborea. Mai. 
—  flammula. Id. Cratægus Azarolus.» Id. 

Fumaria Vaillantii, Juin. Ammi majus. Juillet. 
Lepidium Draba,. Id. Galium saccharatum. Mai-juin. 
Oxalis corniculata. Mai. Crucianella angustifolia. Juillet. 
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Coniza saxatilis. Juillet, 

Tyrimnus leucographus. Mai. 
Seriola æthinensis. Juillet. 

Asterolinum stellatum. Mai. 

#37 

Rumex pulcher. Juillet. 
Osyris alba. Id. 
Aceras longibracteata. Mars. 

“HÉrRAY, 

Delphinium pubescens. Juillet. 
Glaucium luteum. Juin. 
Isatis tinctoria. Id, 
Iberis linifolia. Juillet 

—  pinnata. Id. 
—  umbellata. Août. 

Sisymbrium hispanicum. Mai. 
Alliaria officinalis. Juin. 
Polygala monspeliaca. Mai. 
Hypericum repens. Id. 

—  ciliatum. Juillet. 
Athæa cannabina. Juin. 
Malope malacoïdes. Id, 
Coriaria myrtifolia. Avril. 
Rhus Cotinus. Id. 

VALLON 

Helleborus fœtidus. Février. 
Glaucium luteum. Juin. 
Lepidiumcampestre. Août. 
Silene inaperta, Juillet. 
Linum tenuifolium. Juin. 
Hypericum Androsæmum. Juil. 
Trifolium Bocconi. Mai. 
Melilotus gracilis. Juillet. 
Coronilla coronata. Id. 
Vicia bithynica. Mai. 
—  tenuifolia. Id. 

Mespilus germanica. Id. 
Buplevrum aristatum. Id. 
Caucalis daucoides. Id, 
Viburnum Tipus. février, 

Centranthus Calcitrapa.Mai. 
Inula montana. Juillet. 
Bidens tripartita. Id. 

Arthrolobium scorpioides. Mai. 
Onobrychis caput-galli. Juillet, 
Crucianella latifolia. Id. 
Cirsium monspessulanum. Mai. 
Hieracium cymosum. Juillet. 
Acanthus spinosus. Id. 
Polycnemum arvense. Août. 
Celtis australis. Mai. 

Schænus nigricans. Août. 
Carex divulsa. Juin. 

Asplenium viride. Id. 
—  Adiantum nigrum. Mai. 

ruta muraria. Juillet. 
Selaginella denticulata. Print. 

DE MAGNAN. 

Chrysanthemum éorymbosum. 
Juillet. 

Balsamita virgata. Id. 
Andryala integrifolia. Id. 
Erica arborea, Avril. 

—  cinerea. Id. 

—  multiflora. Septembre. 
Nerium Oleander. Juillet. 

Acanthus mollis. Id. 

Galeopsis grandiflora. Id. 
Teucrium Polium. Juillet-août. 

Vitex Agnus-castus. Juillet. 
Chenopodium Botrys. Id. 
Kochia arenaria. Octobre. 
Euphorbia Peplus. Mars. 

—  Peplis. Juillet. 
—  gerrata. Avril. 

Orchis papilionacea. Juin. 
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Allium roseum. Avril. 
neäpolitanum. Mai. 

Equisetum hyemale. Mars-avril. 
Grammitis leptophylla. Juin. 
Scolopendrium officinale. Aut. 

HERBORISATIONS AUX ALPES-MARITIMES. 

Pteris cretica. Printemps. 
aquilina, Automne. 

Adiantum capillus Veneris. 
Printemps. 

VI. — SAINTE-HÉLÈNE. 

Malcolmia parviflora. Mai. 
Barbarea vulgaris. Avril. 
Polygala nicæensis. Mai. 
Dianthus prolifer. Juillet-août. 

capitatus. Juin. 
carthusianorum. Juillet. 

Erodium romanum. Avril. 
Tribulus terrestris. Juillet. 

Tillæa muscosa. Mai. 

Sedum anglicum. Juillet. 
Buphthalmum maritimum. Id. 
Exacum filiforme. Id. 
Scrophularia ramosissima. Sept. 

Salvia Sibthorpii. Mai. 
Melissa patavina. Juillet. 
Plantago maritima. Mai. 
Amarantus prostratus. Juillet. 

Atriplex rosea. Id. 
Aristolochia lutea, Id. 
Euphorbia Paralias. Juillet. 

— _ pubescens. Id. 

Sorghum halepense. Août. 
Tragus racemosus. Id. 

Polypogon maritimus., Juillet. 
Lagurus ovatus. Id. 

CARAS. 

Ranunculus ophioglossifolius. 
Juillet. 

Silene nicæensis. Id. 
Hypericum dubium. Juin. 

—  pulchrum. Id. 

Ononis ramosissima. Septemb, 
Medicago littoralis. Mai. 

— marina. Mai-juin,. 
— minima, Mai. 

Tetragonolobus siliquosus. Id. 
Ornithopus compressus. Id. 
Onobrychis crista-galli. Juillet. 
Lupious angustifolius. Avril. 
Lythrum Hyssopifolia. Juillet. 
Paronychia cymosa, Id. 

—  echinata. Id. 
Crassula Magnolii. Mai. 
Eryngium maritimum. Août 
Echinophora spinosa. Id. 

Orlaya maritima. Juillet. 
Senecio crassifolius. Id. 
Aster Trifolium. Août. 

Inula crithmoides. Juillet. 

Diotis candidissima. Id. 

Anthemis maritima, Mai. 
—  australis. Id. 
—  nicæensis. Id. 

—  austriaca. Juillet. 
Hyoseris radiata. Id. 
Hypochæris glabra. Id. 
—  maculata. Id, 

Echium italicum. Juin. 

Stachys maritima. Juillet. 
Statice Limonium. Juillet-août. 
Atriplex hastata. Juillet. 

Halimus. Août-septemb. 

Euphorbia Pityusa. Avril-mai. 
Cladium Mariscus. Juillet. 
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Lepturus incurvatus. Mai. 
Scirpus Holoschænus. Mai. 

—  australis. Id. 
Phalaris pubescens. Juillet. 

Agrostis maritima. 
Hordeum maritimum. 
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Juiller. 
Mai. 

Polygonum maritimum. Août. 

QUARTIER DU VAR. 

Sisymbrium altissimum. Juillet, Juncus effusus. 
Silene Otites. Juin-juillet. 
—  maritima. Juin. 

—  Jusitanica 1d. 

— quinquevulnera. Id. 
Linum maritimum. Juillet. 

Geranium nodosum. Juin. 
Trifolium subterraneum. Id. 
Melilotus alba. Juillet. 

. Dorycnium rectum. Id. 
—  hirsutum. Id. 

Onobrychis supina. Id. 
—  saxatilis. Id. 

Punica Granatum (à Saint- 
Laurent) Id. 

Tamarix gallica (embouch. 
du Var). Id. 
—  africana. Id. 

Corrigiola littoralis. Juin. 
Ilecebrum verticillatum. Juill. 

Helosciadium nodiflorum. Id. 

Scabiosa succisa. Août. 

Tussilago alba. Avril. 
Sonchus maritimus. Jt-août. 

Erythræa maritima. Juillet. 
—  pulchella.  Juillet-août. 

Exacum pusillum. Juillet, 
Salvia glutinosa. Id. 
Teucrium scorpioides. Août. 
Samolus Valerandi. Juillet. 

Rumex maritimus. Mai. 

Herminium Monorchis. Juillet. 

Listera ovata. Mai. 

Serapias lingua. Id. 
Spiranthes æstivalis. Juillet. 
Pancratium maritimum. Jd. 

Juillet. 
— conglomeratus. Id. 
—  acutus. Id. 

—  maritimus. Id. 

—  Tenageia. Id. 
Typha latifolia. Juillet. 

—  angustifolia. Juillet. 
— minima. Juillet. 

Cyperus Monti. Juillet. 
—  flavescens. Juillet. 
—  longus. Juillet. 
—  fuscus. Id. 
— esculentus. Juillet. 
—  olivaris. Septembre. 
— - junciformis. Juillet. 
—  fascicularis. Août. 

Scirpus annuus. Juillet. 
—  setaceus. Id. 
—  acicularis. Id. 
—  palustris. Id. 
—  ovatus. Id. 
—  maritimus. Id. 
—  mucronatus. Juillet. 

Eriophorum polystachium. Juill. 
Carex vulpina. Mai. 

—  Schreberi. Juillet. 
—  leporina. Id. 

—  stricta. Mai. 
—  flava. Juillet. 
—  maxima. Juin. 

Agrostis stolonifera. Juillet. 
Polypogon monspeliensis. JuiH. 
Arundo Donax. Septembre. 
Calamagrestis Epigeios. Juillet. 
Hordeum secalinum. Mai. 
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ILE SAINTE-MARGUERITE, 

: É Ë “ 

Brassica Robertiana. Mai. 

Lavatera Olbia. Avril. 

Epilobium Dodonæi. Juin. 
Ferula communis. Juillet. 

glauca. Id. 
Scabiosa maritima. Juillet. 

Cressa cretica. Juillet. 

Lavandula Stæchas. Juin. 

Salsola Tragus. Juillet, 
Soda. Id, 

Salicornia herbacea. Juillet. 
Ononis mitissima. Id. 
Valerianella echinata. Juin. 

coronata, Juin. 

Crypsis aculeata. Juillet. 

VII. — SAINT-ANDRÉ. 

Arabis Turrita. Avril. 
Cardamine parviflora. Avril, 
Reseda alba. Juillet. 
Cytisus sessilifolius. Mars. 
Potentilla verna. Mars. 
Hieracium glaucum. Juillet. 
Chlora perfoliata. Juillet. 
Melissa grandiflora. Juillet. 

Galeopsis Ladanum. Juillet. 
Buxus sempervirens. Mars. 
Juniperus phœnicea. Avril. 
Ophrys pseudospeculum. Mai. 
Epipactis rubra. Juin, 

latifolia. Id. 
grandiflora. Id. 

CONTES. 

Linum campanulatum. Juillet. 
— _ narbonense. Id. 

Spartium scoparium. Id. 
Genista purgans. Id. 

=  Cinerea. 1d. 
—  hispanica. Id. 

Trifolium tomentosum. Mai. 
—  glomeratum. Id. 

angustifolium. Juillet. 
hirtum. Juillet. 

Astragalus monspessulanus Juil. 

Potentilla hirta. Mai. 
Tormentilla erecta. Mai. 
Chrysanthemum corymbosum. 

Juillet. 
Phyllirea angustifolia. Mai. 
Linaria Peliceriana. Juillet. 

arvensis. Mai. 
Stachys cretica. Juillet. 
Coris monspeliensis. Mai. 
Orchis Morio. Mai. 
Serapias cordigera. Mai. 

.BPAUS. 

Pæonia officinalis. Juin. 
Thlaspi arvense. Juin, 
Iberis ciliata, Juin. 

Lychnis flos Jovis. Juillet. 
Linum hirsutum. Id. 

Geranium macrorhizum. Juillet. 

Inula Vaillantii. Juillet. 
ensifolia. Id. 

Xeranthemum inapertum. Juill. 
Echinops sphærocephälus. Id. 

Ritro. Juillet. 

Leontodon hastile. Mai. 
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Leontodon Villarsii. Juillet. 
Gentiana lutea. Juiliet. 
Erinus alpinus. Mai. 
Digitalis lutea. Juillet. 
Sideritis hyssopifolia. Juillet. 
Amarantus albus. Juillet, 
Aristolochia Pistolochia. Juillet. 
Fritillaria Meleagris. Mai. 
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Likum pomponium. Juin. 
Asphodelus ramosus, Juillet, 
Stipa juncea. Juin. 

Aristella. Juin. 
pennata. Id. 

Æsgilops ovata. Juillet. 
—  triuncialis. Juillet, 

Echinaria capitata. Id. 

BERRE. 

Helianthemum ledifolium. Juill. 
—  salicifolium. Juillet. 

glutinosum. Mai. 
Cratægus pyracantha. Mai. 

Gnaphalium Stæchas. Août. 
Hieracium lanatum Juillet. 

—  andryaloides. Juillet. 
Poa maritima, Mai. 

Hcrborisations dans les Pyrénécs. 

Î. — Port DE VÉNASQUE ET À PENNAa-BLANCA (1). 

Du 10 au 20 juillet. 

Cette herborisation peut se faire en une journée. En 
partant de Luchon, à 7 heures du matin, on peut être de 
retour à 5 heures du soir. Il est indispensable de se mu- 
nir de chevaux pour faire l'ascension des lieux élevés et 
d'être accompagné de guides. - 

Tout en franchissant la distance qui sépare Bagnères de 
Luchon del’hospice de ce nom, on peut recueillir, dans 
les haies, avant d’entrer dans le bois: Hordeum Desmou- 
linsii; dans le bois même : Astragalus glycyphyllos, Pre- 
nañthes purpurea, Lactuca muralis, Epilobium spicatum ; 
autour de l’hospice où l'on peut trouver des vivres, on 
rencontre : 

(:)} Nous devons à M. E. Bureau de très-importantes com- 
munications sar la rédaction de cette herborisation ; nous avons 
aussi puisé de précieux renseignements dans la relation d’un 
voyage botanique fait dans cette partie des Pyrénées, par 
M. Timbal-Lagrave (in Bullet, Soc. bot. de Fr. 1861). 

25. 
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Viola cornuta. 

Aconitum Napeilus, 
Stachys alpina. 
Hieracium divisum. 

Gentiana lutea. 

Alchimilla vulgaris, 
Sonchus Plumieri. 

Lappa pubens. Bor. 
Sambucus racemosa, 

Carlina acaulis. 

Carlina Cinara. 
Carduus defloratus. 
Cirsium eriophorum. 
Pedicularis silvatica. 

— foliosa. 

Campanula latifolia. 
Helleborus viridis. 

Capsella rubella. Reut. 
Mentha mollissima. Bork., etc. 

Ici, deux combinaisons sont possibles : ou monter 
à cheval jusqu’au Port, herboriser à Penna-Blanca, et 
redescendre à pied par le même chemin en herborisant ; 
ou faire l’ascension du Port à pied, herboriser à Penna- 
Blanca, passer à cheval le Port de la Picade, et redescen- 
dre à pied en herborisant dans les pâturages de Cansor 
et le val de la Frèche. Nous allons indiquer les plantes 
que l’on trouve.successivement à partir de l’hospice. Au 
début même de l’ascension, on trouve d'anciennes mor- 
raines, puis le sentier longe les rochers à droite ; on ré- 
colte, dans cette première partie, les : 

Thymus Serpyllum. 
—  Chamædrys. 

Helleborus viridis, 
Carlina vulgaris. 
Galium album. 
Sisymbrium. acutangulum.. 
Alsine Villarsii. 

Arenaria ciliata. 

Scrophularia alpestris. 
Aconitum Anthera. 

Betonica Alopecuros. 
Ranunculus montanus. 

Cerastium obscurum. 

Senecio Tournefortii. 

Viola cornuta. 

Carex stellulata. 

Carex OEderi. 

Carlina acaulis. 

Chenopodium Bonus-Henricus. 
Cystopteris fragilis. 
Euphorbia hibernica. 
Potentilla alchimilwides. 
Hypericum Burseri. 
Erysimum ochroleucum. 
Sagina Linnæi. 
Epilobium collinum. 

— montanum. 
Thlaspi alpestre. 
Trifolium montarum. 
Galium Nouletianum, Bail. 

Timb. 
Hieracium scopulorum. 

En s’élevant plus haut, on recueillera : 

et 
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Avena versicolor. 
Hypericum nummularium. 
Aconitum pyrenaicum, 
Iris pyrenaica. 
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Hieracium sericeum. 
Neocerinthe. 

Trifolium montanum. 

Veratrum album. 

Au-dessous du point nommé l'Homme, on trouvera : 

Selaginella denticulata. 
Cynanchum laxum. 
Allosorus crispus. 
Astrantia minor. 

Aquilegia pyrenaica (dans les 
rochers à gauche du sentier, 
en montant). 

Rhododendrum ferrugineum. 
Polygonum viviparum, 
Orchis nigra. 
Viola biflora. 

Rumex amplexicaulis, Lap. 
Buplevrum pyrenaicum. 
Senecio Tournefortii. 
Aspidium Lonchitis. 
Veronica Ponæ. 

Chamædrys. 

Alchimiila alpina. 
pyrenaica. 

Carex aterrima. 
Sedum Fabaria. 
Gentiana verna. 
Reseda glauca. 
Asplenium viride. 
Brassica montana. 

Saxifraga ajugifolio-aquatica, 
Timb. 

aquatico-ajugifolia , 
Gr. et Godr. 

ajugifolia. 
aquatica. 
stellaris. 
moschata. 
muscoides. 

Au-dessus de l’ Homme, croît le Gentiana tenella. Après 
avoir franchi ce lieu, on arrivera dans un endroit appelé 
le Trou des Chaudronniers, puis aux lacs autour desquels 
on observera : 

Saxifraga bryoides. 
Primula integrifolia. 
Sesleria disticha. 
Epilobium alpinum. 
Vaccinium uliginosum. 
Saxifraga cæsia. 

: ciliaris. 
Myosotis pyrenaica. 

Veronica bellidioides. 
Sedum annuum. 
Paronychia serpyllifolia. 
Juncus trifidus. 
Primula intricata, Gr. et Goûr. 
Carex pyrenaica. 

rupestris. 
ovalis. 

En quittant les lacs pour s'élever vers le Port, on récol- 
tera : à 

Pinguicula vulgaris. 
Carex ornithopodioides. 

Sisymbrium pinnatifidum. 
Saxifraga mixta 8 ciliata, Timb. 
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Silene acaulis. Draba aizoides. 
Festusca Eskia. Sideritis pyrenaica. 
Androsace carrea. Gnaphalium supinum. 
Cardamine resedifolia. Veronica alpina. 

—  alpina. Doronicum scorpioides. 

Puis, immédiatement au-dessous du sommet du col : 

Gentiana alpina. Poa distichophylla. 
Saxifraga bryvides. Chrysanthemum alpinum. 
Luzula spicata. Arenaria alpina. 
—  spadicea. Veronica saxatilis. 

Hutchinsia alpina. Sempervivum montanum. 
Linaria alpina, Cerastium lanatum. 
Poa laxa. 

De ce point, on descend sur le versant espagnol. La 
première partie de la descente se fait sur des schistes 
éboulés où croissent : 

Androsace imbricata. Sempervivum montanum ? 
Veronica saxatilis. Phyteuma hemisphæricum. 
Saxifraga groenlandica. Cerastium lanatum. 

En s’écartant un peu sur la gauche, on pourrait cueil- 
lir le Campanula ficarioides, Timb. qu'il faut déchausser 
avec beaucoup de précaution, afin de conserver intactes 
les racines. 

Au bas de ces rochers schisteux, on rencontre une fon- 
taine où il est prudent de déjeuner, car plus loin, arrivé 
sur le calcaire, on ne trouve plus d’eau. Après le déjeu- 
ner, on suit le sentier qui se dirige vers la vallée de 
Venasque, et en descendant quelques pas, on arrive sur 
un versant de calcaire feuilleté qui porte le nom de 
Penna-Blanca. C’est une pente tournée au plein midi, 
très-sèche, et couverte d’un grand nombre de plantes 
généralement très-petites, revêtant au plus haut degré 
la forme alpine : 

Luzula spicata. Carduus carlinoides. 
Silene bryoides, Jord. —  carlinifolius, Lamk ? 

Sedum atratum. Jurinæa pyrenaica. 
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Hieracium Neocerinthe. Ranunculus alpestris. 
Geum montanum.  _— pyrenæus,. 
Galium Lapeyrousianum, Jord. Arenaria mucronata. 

var. glabrum, Timb. —  verna. 
Potentilla alpestris, Hall, —  tetraquetra. 
Lotus corniculatus var. alpinus, —  ciliata. 

DC. —  grandiflora. 
Merendera Bulbocodium. Valeriana globulariæfolia. 
Armeria filicaulis. Agrostis alpina. 
Arbutus Uva-ursi. ‘ —  rupestris. 
Iris pyrenaica, Bub. Nardus stricta. 
Draba ciliaris. Saponaria cæspitosa. 
Gnaphalium supinum, Potentilla nivalis. 
Festuca Eskia. Galium anisophyllum. 
Daphne Cneorum. Gregoria Vitaliana. 
Crepis albida. Kernera saxatilis. 
Asphodelus albus. Erinus alpinus. 
Veronica aphylla. Heris Garrexiana. 
Cherleria sedoides. Saxifraga oppositifolia. 
Androsace carnea. —  moschata. 

— villosa. —  muscoides. 
Sesleria cærulea var. pyrenai- —. Jlongifolia. 

ca, Timb. — cæsia. 
Hutchinsia alpina. Avena versicolor. 
Myosotis pyrenaica. —  sedenensis. 
Gaaphalium dioicum. Leontodon squamosus. 
Gentiana verna. Globularia nana. 

— alpina. 

Si l’on continuait de descendre, on s’exposerait à ne pas 
pouvoir revenir dans la même journée. On pourra donc, 
après avoir recueilli toutes les plantes de Penna-Blanca, 
reprendre le chemin qu’on a suivi pour l'aller, et s'enre- 
tourner par le Port de la Picade. De Penna-Blanca, à ce 
dernier, on pourra recueillir : 3 

Campanula ficarioides. Sedum atratum. 
Trifolium alpinum. —  annuum. 

— Thalii. 

Après avoir passé le Port, le sentier suit la crête des 
Pyrénées, sur la frontière même de la France et de l’Es- 
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pagne, dans une situation des plus pittoresques. On ar- 
rive ensuite sur une des pentes recouvertes d’une herbe 
rase que dépassent à peine quelques touffes de Salix py- 
renaica. Cette partie de l’herborisation est peu produc- 
tive. En arrivant aux pâturages de Cansor, la végétation 
devient plus abondante ; on rencontre des prairies cou- 
vertes entièrement de Senecio adonidifolius, ete. Le long 
des premières pentes du sentier qui descend de ces pä- 
turages à l’hospice de Luchon, on traverse une localité 
où abondent les Curlina acaulis et acanthifolia. 

IT. — MEDASSOLES (MONTAGNE SCHISTEUSE) (1). 

Fin- juillet. 

Partir de Luchon à cheval. En sortant de Luchon par 
l'allée de la Pique, entre les pierres des murs, on trouve 
le Rumezx scutatus; un peu après avoir passé le pont, sur 
les rochers à gauche, le Sedum maximum ; plus loin, près 
de la chapelle de Saint-Avantin, sur une pente maréca- 
geuse, le Lysimachia Ephemerum. On s'engage dans la 
vallée d’Astos, où l’on voit dans les haïes, quelques pieds 
de Meconopsis cambrica ; enfin, quelques centaines de pas 
avant d’arriver aux granges d’Astos, sur le bord d’un pe- 
tit filet d’eau qui descend de la montagne, à gauche, on 
peut cueillir le Cochlearia officinalis var. pyrenaica. 

Si, au lieu de monter, on s’avançait un peu plus loin 
dans la vallée, on rencontrerait des blocs de rochers ébou- 
lés sur lesquels se trouvent quelques pieds de Ramondia 
pyrenaica. 

On peut déjeuner aux granges d’Astos, cependant il est 
prudent d’emporter des provisions. Le sentier qui monte 
à Medassoles se trouve derrière les chalets. Sur les 
éboulis inférieurs de la montagne croît l’Eryngium 
Bourgati; un peu après, on rencontre les : Teucrium 
pyrenaicum, Sedum dasyphyllum, Ononis Natrix; et, sur 
un rocher, à un angle du sentier, un beau pied de Loni- 

(1) Communiquées par M. E. Bureau. 
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cera pyrenaica ; plus haut une vaste pente couverte de 
Rhaponticum cynaroïdes, et, plus haut encore, au passage 
d’une petite cascade, on retrouve le Weconopsis cambrica. 
En s’élevant toujours de quelques mètres, on arrive aux 
cabanes de Medassoleset en pleins pâturages alpins. Voici 
la liste des plantes qu’on peut récolter tout autour de 
soi : 

Gentiana campestris. Myrrhis odorata. 
—  lutea. Stachys alpina. 
—  PBurseri. Lilium Martagon. 

Valeriana officinalis. —  pyrenaicum. 
Bartsia alpina. Ranunculus tuberosus. 
Viola cornuta. Carex atrata et autres. 
Thesium pratense. Gagea minima. 
Thalictrum saxatile. Aster pyrenæus. 

Sur le bord du petit ruisseau qui descend auprès des 
cabanes, on trouve les : 

Cirsium rivulare. Caltha palustris. 
Pedicularis foliosa. Trollius europæus, etc. 

En traversant le ruisseau et en gravissant la pente qui 
est sur sa rive droite, on arriverait à la localité de l’Oro- 
bus canescens, croissant en compagnie du Centaurea mon- 
tana, etc. On indique encore à Medassoles : 

Erodium petræum. Phyllodoce cærulea. 
Fotentilla alba. Asplenium Halleri, etc. 

Le retour s'opère par le même chemin. Le piéton peut 
revenir par les crêtes jusqu’à la montagne de Superba- 
gnères qui domine Luchon; toutefois, il serait imprudent 
de s'engager sans guide sur ces hauteurs. 

HIT, — CazariL (1). 

Fin juillet. 

Cette herborisation peut se faire facilement en une 

(1) Notes communiquées par M. E. Bureau. 
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demi-journée. Cazaril (1) est une montagne qui présente 
desescarpements schisteuxsur lesquelsserpentent dessen- 
tiers assez rapides, et des parlies occupées par des champs 
cultivés qui s'élèvent jusqu’à une hauteur assez grande. 

Après avoir franchi le Gave qui descend de la vallée 
d’Astos, et sur le bord duquel on peut cueillir le Mentha 
mollissima, on arrive immédiatement aux premières pen- 
tes. Bientôt, sur les bords du sentier, on rencontre les : 
Saponaria ocimoïdes, Dianthus atrorubens, Nepeta Cataria, 
Stachys recta. Dans les champs inclinés croissent les : 

Anarrhinium bellidifolium. Salvia æthiopis. 
Verbascum Lychnitis. Lactuca chondrilliflora. 
Salvia Sclarea. 

Sur un des rochers schisteux, en s’écartant quelque 
peu du village de Cazaril, on remarquera les Asplenium 
Breynii et Cheilanthes odora. À mesure qu’on s'élève, on 
trouve les rochers couverts de : 

Genista pilosa. Campanula rotandifolia, 
Vincetoxicum officinale. Sedum brevifolium. 
Ononis Natrix. Asperula cynanchica. 

Les champs cultivés présentent les espèces suivantes : 

Caucalis daucoides. Iberis amara. 
Linaria minor. Anagallis cærulea. 
Andryala sinuata. 

Au-dessus des champs, on arrive à une pente assezra- 
pide composée de feuillets schisteux éboulés, sur la- 
quelle on trouve les Sedum altissimum, Teucrium pyre- 
naicum, Thymus vulgaris et d’autres labiées. Au-dessus 
de cette pente, on ne rencontre plus qu’un plateau sur- 

(1) Les gens du pays désignent en général sous le nom de Ca- 
zaril l’ensemble des montagnes qui se trouvent au sud-ouest de 
Luchon et qu’on aperçoit de l’allée d’Étigny, mais la partie où 
nous conseillons de faire cette herborisation est particulièrement 
celle qui s’élève au-dessus du faubourg de Barcugnas et qu’on dé- 
signe aussi souvent sous ce nom. 
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monté par des roches inaccessibles. En descendant par 
le sentier qui passe derrière le cimetière, on recueillera, 
entre les pierres des murs, l’Asplenium septentrtonale, et 
à leur base, dans les parties plus exposées au midi, le 
Melica Magnolii. 

IV. — DE SAINT-SAUVEUR A GAVARNIE (1). 

En juillet. 

La distance de Saint-Sauveur au Cirque de Gavarnie est 
d'environ 24 kilom. Une route impériale conduit à Gavar- 
nie et passe par Gèdre. Cette route est suspendue, tantôt 
sur les rochers schisteux, tantôt sur le granit et sur le 
calcaire ; elle traverse des prairies, des taillis, des pier- 
railles. Le pays est très-accidenté. 

De Saint-Sauveur à Gèdre, on compte environ 12 kilom., 
8 de Gèdre à Gavarnie, et 4 de Gavarnie au Cirque, où la 
neige est permanente. 5 heures peuvent suffire pour ce 
rendre de Saint-Sauveur au Cirque. 

Voici l'énumération des principales plantes qu’on re- 
cueille successivement de Saint-Sauveur au Cirque de 
Gavarnie, 

19 De Saint-Sauveur à Gèdre : 

Ramondia pyrenaica. Vicia Orobus. 
Antirrhinum sempervirens, Cracca Gerardi. 
Erinus alpinus. Astragalus depressus. 
Hieracium saxatile. —  monspessulanus. 
Digitalis lutea. Lathyrus pyrenaicus. 
Helianthenum canum. Ligusticum pyrenaïcum, 
Ononis rotundifolia. Rosa rubiginosa. 
Saxifraga longifolia. Melica nebrodensis. 

—  Aizoon. 

90 Autour de Gèdre : 

Reseda glauca, Gypsophila repens. 
Arenaria grandiflora. Potentilla splendens. 

$ >= 

(1) Notes communiquées par M. Bordère, botaniste, institu- 
teur à Gèdre. 
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Buplevrum aristatum. 
Nasturtium pyrenaicum. 
Geranium phæum. 
Vicia pyrenaica. 
Telephium Imperati. 
Paronychia serpyllifolia . 
Valeriana pyrenaica. 

— montana. 

Sedum acre. 
Saxifraga arctioides. 

—  Geum. 
—  granulata. 

Cirsium monspessulanum. 
—  monspessulano -palus- 

tre. 

Hieracium sericeum. 

Hieracium Neocerinthe, 
—  phlomoides. 

Crepis albida. 
—  blattarioides, 

Soyeria paludosa. 
Lactuca perennis. 
Asperugo procumbens. 
Sideritis hyssopifolia. 
Teucrium pyrenaicum, 
Rumex scutatus. 
Bartsia alpina. 
Uropetalum serotinum. 
Allium fallax. 
Agrostis pyrenaica. 
Avena sulcata. 
Trisetum flavescens. 

3° De Gèdre à Gavarnie : 

Phyteuma orbiculare. 
Euphrasia nemorosa. 
Horminum pyrenaicum. 
Lactuca Plumieri. 
Hieracium amplexicaule. 
Carduus carlinæfolius. 
Cacalia albifrons. 
Meconopsis cambrica. 

Leontodon pyrenaicus. 
Cardamine resedifolia. 
Alchimilla alpina. 
Saxifraga nervosa. 

—  intricata. 
Aster alpinus. 
Heracleum pyrenaicum. 
Silene rupestris. 

40 Autour de (Gavarnie : 

Barbarea sicula. 
Trifolium alpinum. 
Spiræa Aruncus. 
Rosa alpina. 

—  pyrenaica. 
Cotoneaster vulgaris. 
Geum pyrenaicum. 

Hieracium cerinthoides. 
—  vestitum. 

Betonica Alopecuros. 
Pedicularis pyrenaica. 
Polygonum viviparum. 

Luzula pediformis. 
Carex sempervirens. 

Chrysosplenium oppositifolium. Lilium Martagon. 

Galium Lapeyrousianum. 

5° De Gavarnie au Cirque : 

Viola cornuta. 
Chærophyllum aureum. 

Lonicera pyrenaica. 
Astragalus aristatus. 
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Hypericum nummularium. 
Rhammus pumila. 
Dryas octopetala. 
Herniaria pyrenaica. 
Sedum micranthum. 
Saxifraga moschata. 
Galium pyrenaicum. 
Gnaphalium dioicum, 
Sedum atratum. 

Rubus saxatilis. 

Geranium cinereum. 
Crepis pygmæa. 
Saxifraga ajugifolia. 
Carduus carlinoides. 
Salix reticulata. 

—  retusa. 
—  pyrenaica. 

Veronica Ponæ. 
Primula integrifolia. 
Carex capillaris. 
Poa alpina. 
Aquilegia pyrenaica. 
Arabis alpina. 
Lepidium alpinum. 

LAC BLEU. 

Onopordon pyrenaicum. 
Pyrola rotundifolia, 
Campanula pusilla. 
Scrophularia Hoppii. 
Globularia nana. 
Daphne Laureola. 
Euphorbia hibernica. 
Salix retusa. 
—  incana. 

Iris xiphioides. 
Pinus uncinata. 

6° Dans le Cirque : 

Leontopodium alpinum. 
Saxifraga umbrosa. 
Buplevrum pyrenaicum. 
Asperula hirta. 

Aronicum scorpioides. 
Agrostis alpina. 
Avena montana. 

Trisetum agrostideum. 
Polypodium Dryopteris. 
Aspidium Lonchitis. 
Scrophularia alpestris. 
Senecio Tournefortii (à côté de 

la grande cascade). 

V.— Le Lac-BLEU. | 

Liste des plantes recueillies dans une herborisation au 
Lac-Bleu, près de Bagnères-de-Bigorre, en juillet 1859 (1). 

Iberis spathulata. 
Hutchinsia petræa. 
Draba aizoides. 
Cardamine alpina. 

—  resedifolia, 
Arabis ciliata. 

—  stricta. 

(1) Communiquée par M. 

Erysimum ochroleucum. 
Brassica Cheiranthos. 
Aquilegia pyrenaica. 
Ranunculus amplexicaulis. 

—  alpestris. 
—  pyrenæus. 

—  montanus,. 

Weddell. 
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Anemone alpina. 
—  narcissiflora. 

Viola biflora. : 
— _ palustris. 

Astrocarpus sesamoides. 
Silene ciliata. 
Dianthus monspessulanus. 
Sagina saxatilis. 
Alsine verna. 
Arenaria ciliata. 
Anthyllis montana. 
Medicago suffruticosa. 
Trifolium alpinum. 
Oxytropis pyrenaica. 
Dryas octopetala. 
Epilobium alpinum. 

—  montanum. 

Sedu à Rhodiola. 
—  atratum. 

—  alpestre. 
—  hirsutum. 

Sempervivum arachnoideum. 
—  montanum. 

Saxifraga stellaris. 
—  ajugifolia. 
—  muscoides. 
—  Aizoon. 
—  oppositifolia. 
—  bryoides. 

Meum athamanticum. 
Galium cæspitosum. 
Homogyne alpina. 
Chrysanthemum alpinum. 
Antennaria dioica. 
Carduus carlinæfolius. 
Taraxacum lævigatum. 

Phyteuma hemisphæricum. 
Rhododendrum ferrugineum. 
Vaccinium uliginosum, 
Pinguicula grandiflora. 
Primula viscosa. 
Androsace villosa. 

—  carnea. 
Soldanella alpina. 
Gentiana verna. 
Myosotis silvatica. 
Scrophularia pyrenaica. 
Antirrhinum sempervirens. 

Linaria alpina. 
—  origanifolia. 
—  Supina var. pyrenaica. 

Veronica alpina. 
—  aphylla. 
—  fruticulosa. 

Bartsia alpina. 
Pedicularis pyrenaica. 
Plantago alpina. 
Globularia cordifolia. 
Polygonum viviparum. 
Salix arbuscula, var. 
— herbacea. 
—  reticulata. 

Tofieldia calyculata. 
Juncus trifidus. 
Carex atrata. 
—  ornithopoda. 
—  sempervirens. 
— capillaris. 

Poa alpina. 
Sesleria disticha. 
Cystopteris montana. 
Allosorus crispus. 
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VI. — Cirque D 'HÉAS ou DE TREUMOUSE, AU SUD-EST DE 

GERDRE (HAUTES-PYRÉNÉES). 

Liste des plantes trouvées au Cirque de Héas, le 17 
iuillet 1860 (1) : 

Aconitum Napellus. 
Alchimilla hybrida. 

—  alpina. 
— vulgaris. 

Arenaria ciliata. 
Arnica scorpioides. 
Arabis hirsuta. 
—  alpina. 

Androsace carnea. 

—  villosa. 
Asperula hirsuta 
Ajuga pyramidalis. 
Antennaria dioica. 
Alsine verna. 
Agrostis alpina, 

—  rupestris. 
Sinapis Cheiranthos. 
Cerastium trigynum. 
—  arvense. 

Cardamine resedifolia. 

Cacalia albifrons. 

Carex OŒEderi. 

—  flava. 

—  sempervyirens. 
= "didice. 
—  pyrenaica. 
—  curvula. 

Cirsium acaule. 

Cystopteris fragilis. 
Draba aizoides. 

—  tomentosa. 

Festuca Eskia. 

Galium commutatum. 

Globularia cordifolia. 
== Maria: 

Gentiana nivalis. 
—  vyerna. 
—  acaulis. 

—  alpina. 
Geum montanum. 

—  pyrenaicum. 
Eriophorum vaginatum. 

à ! Hieracium Auricula. 
Helianthemum vulgare, 
Hutchinsia alpina. 
Hypericum Burseri. 
Leontodon pyrenaicus, ‘ 
Linaria alpina, 

Luzula pediformis, 
Lycopodium Selago. 

—  alpinum, 
Lychnis alpina. 
Leontopodium alpinum. 
Medicago suffruticosa. 
Meum athamanticum. 
Nardus stricta. 

Oxytropis montana. 
Potentilla verna. 

— _alchimilloides. 
—  nivalis. 

Plantago alpina. 
Paronychia serpyllifolia. 
Pinguicula alpina. 
—  grandiflora. 
— vulgaris. 

Primula farinosa. 

(1) Communiquée par M. Weddel]. 

- 

- 
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Primula integrifolia. 
—. viscosa. 

Plhyteuma hemisphæricum 
Polygala depressa. 
Poa sudetica. 
Polystichum Lonchitis. 
Pedicularis pyrenaica. 

—  rostrata. 

Phaca astragalina. 
Pyrethrum alpinum. 
Polygonum viviparum. 
Ranunculus montanus. 

—  pyrenæus. 
Rhododendrum ferrugineum. 
Rhamnus pumila. 
Silene rupestris. 
Saxifraéga muscoides. 

—  ajugifolia. 
—  oppositifolia. 
— Aizoon. 
—  aizoides. 

Sempervivum moptanum. 
Silene acaulis. 

Sisymbrium pinnatifidum. 
Sibbadia procumbens. 
Salix retusa. 
— reticulata. 

Sedum alpestre. 
—  brevifolium. 
—  atratum. 

Scirpus cæspitosus. 
—  Bœothryon. 

Trifolium alpinum. 
Thalictrum alpinum. 
Tussilago alpina. 
Viola biflora. 

— _ palustris. 
—  Canina. 
—  cornuta. 
—  gracilescens. 

Veronica aphylla. 
—  alpina.: 

—  bellidifolia. 

—  fruticulosa. 
Veratrum album. 
Valeriana globularifolia. 

Herborisations dans le département de l'Isère. 

J. — LE POoLYGONE DE GRENOBLE (1). 

Le polygone de Grenoble se trouve au confluent de 
l'Isère et du Drac; le sol, formé en grande partie de sable 
ou de cailloux roulés, est interposé de ruisseaux ; on y ob- 
serve, outre un grand nombre de plantes -des plaines, 
plusieurs espèces des hautes montagnes qui y ont été en- 
trainées par les eaux de l'Isère et du Drac. 

Cette herborisation peut se faire facilement en une 
demi-journée. L'époque la plus convenable est de mai 
en juin. Sortant de Grenoble par la porte de Bone, 
on suit le Cours Berriat jusqu’au pont suspendu jeté sur 
le torrent du Drac. A quelques mètres ‘en amont du pont, 

(1) J. B. Verlot, in Bull. Soc. bot. de Fr. 1857, p. 603. 
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sur la digue, on récoltera le Dorycnium herbaceum, et peut- 
être aussi, l’Astragalus purpureus. Ces récoltes faites, on 
revient sur ses pas pour se diriger vers le Polygone; en 
suivant la digue ou la contre-digue, en aval du torrent, 
on trouvera : 

Centaurea paniculata. Centaurea paniculata. 
Cirsium ferox. Phleum asperum. 
Calamagrostis littorea. Lasiagrostis Calamagrostis. 

—  Epigeios. Vulpia Myuros. 
Linum angustifolium, Saponaria ocimoides. 
Chlora perfoliata. . Dianthus Saxifragus. 
Artemisia campestris. Plantago Cynops. 
Tetragonolobus siliquosus, Melica nebrodensis. 
Artemisia campestris. Equisetum variegatum. 
Agropyrum campestre. —  ramosum. 
Melilotus alba. 

Sur les bords du ruisseau situé au bas de la contre- 
digue, à l’endroit même où commence le Polygone pro- 
prement dit, on trouvera : Melilotus altissima, Senecio Fuch- 
st, Stenactis annua, Molinia cœrulea var. altissima, etc. Si 

on explore les graviers avoisinant les bâtiments où est 
situé le parc d'artillerie, on récoltera : Eragrostis pœoi- 
des et plosa, Tragus racemosus, Erucastrum Pollichi et obtu- 
sangulum, Diplotaxis muralis, Chenopodium ficifolium, etc. ; 
et, dans l'intérieur du parc : Artemisia camphorata, Inula 
Vaillantii et Vincetoxicum laxzum. 
Revenant ensuite sur la contre-digue du Drac et en 

l’explorant pendant environ une demi-heure, on recueil- 
lera, outre les espèces déjà citées les : 

Coronilla Emerus. Kæleria phleoides. 
Calamintha nepetoides, Jord. Pastinaca opaca. 
Scabiosa patens, Jord. Lactuca flavida, Jord. 
Laserpitium gallicum. Epilobium rosmarinifolium. 
Populus alba. Linaria striata, var. ochroleuca. 
Hippophaë rhamnoides. Ptychotis heterophylla. 
Astragalus Cicer. Ononis Natrix, etc. 

Si, arrivé en face de la Vernaie (Aunaïe), on abandonne 
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la contre-digue pour explorer les bords de cette Vernaie, 
on trouvera plusieurs plantes des montagnes dont les 
graines ont été entraînées par les eaux du Drac; parmi 
les espèces qu'on recueillera, citons les : 

Astragalus Onobrychis. Laserpitium Siler. 
Oxytropis fœtida. Astragalus monspessulanus. 
Gypsophila repens. Oxytropis campestris. 
Hieracium florentinum. Ononis rotundifolia. 

—  staticifolium. Juniperus alpina. 
Plantago serpentina. Astragalus aristatus, 

Sedum altissimum. Lavandula delphinensis, Jord. 
—  anopetalum. Arctostaphylos officinalis. 

Outre les Alnus incana et glutinosa qui abondent dans 
les parties humides de la Vernaie, on trouve aussi : 
Salix daphnoides, phylicifolia, triandra et amygdalina; et, 
dans les marais : Typha minima et angustifolia, Senecio pa- 
ludosus, Cirsium monspessulanum, Epipactis palustris, ŒEnan- 
the Lachenalii, Polygala austriaca, etc. Ces récoltes faites, 
on revient sur la contre-digue du Drac qu’on suit jusqu’à 
son extrémité, c’est-à-dire jusqu’à la jonction du Drac et 
de l'Isère. Sur les sables situés au confluent des deux ri- 
vières, on recueillera : Myricaria germanica et Scrophula- 
ria juratensis, Schleich.; c'est là aussi qu’on trouve habi- 
tuellement quelques plantes des hautes montagnes, telles 
que : Brassica repanda, Linaria alpina, Galium tenue, Saxi- 
fraga aizoides. 

De ce point, on gagne le chemin Bressant, là on re- 
cueiile : 

OEnothera biennis. Scirpus mucronatus. 
Juncus alpinus. ‘  Cyperus longus. 

—  compressus, Festuca arundinacea. 
Scirpus Pollichii. Lotus tenuis ; 

et une variété tardive, à petites fleurs et à feuilles très- 
étroites du Valeriana officinalis. Sur les pelouses situées à 
droite du chemin Bressant, on trouvera : Carexæ obesua, 
Alsine Jacquini, A. hybrida, Jord., Cerastium obseurum, 
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Chaub., et pallens, F. Schultz, Gaudinia fragilis, Erophila 
glabrescens, Jord., Primula grandiflora, P. elatior, elc.; et, 
dans les parties plus humides : Schœnus nigricans, Scirpus 
Holoschænus, Spiranthes autumnalis, Taraæacum palustre,etc. 

Ces plantes recueillies, on regagne le chemin Bressant et 
on revient à Grenoble par le chemin de halage qui longe 
l'Isère. 

IT. — SASSENAGE (1). 

L'époque la plus propice pour faire l’herborisation 
de Sassenage est le printemps et le commencement 
de l'été. On se rend aux Balmes de Fontaines, dis- 
tantes de Grenoble d'environ 4 kilomètres. Aux Bal- 
mes, en longeant les rochers, on trouvera, en mars- 
avril : Leucoium vernum, Corydalis solida, Isopyrum tha- 
lictroides, Viola scotophylla, Jord.; un peu plus tard : 
Ornithogalum nutans, Arabis alpina, Valeriana tuberosa, 

Carex maxima, Polygonatum multiflorum; et, en été : Car- 
pesium cernuum, Festuca gigantea, Physalis Alkekengi; dans 
les débris de rochers calcaires, entre les Balmes de Fon- 
taines et Sassenage : Lactuca flavida, Jord., Vulpia Myu- 
ros, Epilobium rosmarinifolium, Verbascum Chaixi, Silene 

pseudootites, S. Saxifraga, Melica nebrodensis, Lasiagrostis 
Calamagrostis, etc. 

De Sassenage aux grottes dites les Cuves, on recueillera : 
Cytisus Laburnum et sessilifolius, Rubus thyrsoideus, Acer 
opulifolium, Coronilla Emerus, Asplenium Halleri, Buphthal- 
mum grandiflorum, Moæhringia muscosa, Erinus alpinus, 
Saxifraga Aizoon et rotundifolia, Hieracium pulmonarioides, 
Chœrophyllum Cicutaria; et, sur les rochers supérieurs 
d’où sortent les eaux des Cuves : Phyteuma Charmelü et 
Potentilla petiolulata. 

L'autre côté des Cuves est formé de dsbré de rochers; 
leur exploration procure : Rosa agrestis, Savi, Saponaria 
ocimoides, Silene pseñdootites, Bess., Vinca major, Alsine 

(1) J. B. Verlot, in Bull. Soc. bot. de Fr., 1857, p. 641. 

VERLOT. 26 
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rostrata, Koch, Lasiagrostis Calamagrostis, Erinus alpinus, 
Æthionema saxatile, Cephalanthera ensifolia, Hieracium Jac- 
quini, Orobanche Hederæ. Non loin de là, au lieu dit {es 
Côtes, qui bordent la route du Villard-de-Lans, on trouve 
les Hieracium farinulentum, Jord., et Cynoglossum Diosco- 
ridis; près de la chute du torrent dit Le Furon, dans un 
pré marécageux : Cüirsium rivulare, Crepis paludosa; et, 
sur les rochers humides environnants : Saxifraga rotun- 
difolia. Les rochers qui bordent la route et le Furon of- 
frent : Kernera saxatilis, Potentilla petiolulata, Rhamnus 
alpinus, Globularia cordifolia, Dianthus cœæsius. En suivant 

la route et le Furon pendant quelques minutes, on re- 
cueillera, sur les rochers les : Artemisia Absinthium et 
Leucanthemum Parthenium. Quittant la route pour franchir 
le pont Charvet, on récoltera, le long des rochers voi- 
Sins : Phyteuma Charmeli, Gentiana angustifolia, Hiera- 
cium andryaloides. 

La course de Sassenage, telle que nous venons de l’in- 
diquer, peut se faire en six heures. Si l'on n’était pas 
pressé de revenir, on continuerait à suivre la route d’En- 
gins pendant environ une heure et demie, et, sur les ro- 
Chers qui la bordent, on ré colterait l'Alyssum montanum ; 
enfin, en continuant jusqu’à Lans, distant de Grenoble 
d'environ 21 kilomètres, on recueillerait, dans les prai- 
ries, le Senecio spathulifolius. 

IT, — ComBoire (1). 

La petite montagne de Comboire est assez rapprochée 
de Grenoble pour qu’on puisse la parcourir en une demi- 
journée. La nature de son sol et la diversité de ses expo- 
sitions (en général assez chaudes) expliquent la présence, 
dans cette localité, de plusieurs plantes méridionales. 

Le sommet de Comboire, situé à l’exposition du le- 
vant, offre tantôt des rochers presque nus, tantôt des 
bois taillis et des gazons. On y rencontre les plantes sui- 
vantes : 

(1) 3. B. Verlot,in Bull. Soc. bot. de France, 1857, p. 614. 

# 
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Osyris alba. Dianthus saxicola, Jord. 
Gentiana angustifolia, Vill. —  monspessulanus. 

—  ciliata. Valeriana tuberosa. 
Rhus Cotinus. Orchis tuberosa. 
Thesium divaricatum. — _ purpurva. 
Leontodon crispus. —  simia. 
Arabisstricta. Seseli coloratum. 
Campanula Medium. Acer monspessulanum. 
Carliva acauthifolia. Carex montana. 
Asparagus tenuifolius. -—  Halleriana. 
Asphodelus Villarsii, J. B. Verl, — humilis. 
Cytisus sessilifolius. Onobrychis collina, Jord. 
Argyrolobium Linnæanum. Eupürasia cuprea, Jord. 

Allium fallax. 

En s’avançant au sud, du côté de Claix, on trouve, 
sur les coteaux.secs et calcaires, un mélange de plantes 
méridionales, entre autres les : 

Juniperus phœnicea, var. Lycia. Fumana Spachii. 
Rhamnus Alaternus. Helianthemum velutinum,Jord.; 

et, dans les taillis les plus voisins, le Crocus versicolor 
qui y fut découvert par M. B. Jayet. Sur le plateau de 
Comboire, dans les champs cultivés, on remarque les : 

Biscutella cichorifolia. Gladiolus segetum. 
Xeranthemum inapertum. Coronilla scorpioides, 

En descendant de Comboire, du côté de Claix, pour 
explorer la partie inférieure de la montagne, en ren- 
contre, dans les champs des environs des Balmes de 
Claix, les : 

Vicia tenuifolia Thalictrum angustifolium. 
—  perégrina. Papaver Lecoqii, Lam. 

Les terrains d’alluvion des bords du Drac offrent les : 

Cirsium monspessulanum. Epilobium rosmarinifolium. 
Senecio Doria. Calamagrostis littorea. 
Schæœnus nigricans. Myricaria germanica, etc. 



460 HERPBORISATIONS DANS L'ISÈRE. 

Arrivé à la base de Comboire, on trouve, dans les dé- 
bris de rochers, les : 

Hieracium Jacquini. Sedum anopetalum. 
—  staticifolium. —  altissimum. 
—  ‘Pulmonarioides. Buphthalmum grandiflorum. 

Centranthus angustifolius. Rubus collinus. 
Senecio gallicus. Melica nebrodensis. 
Lasiagrostis Calamagrostis. 

Non loin de là, sur les rochers, dans un endroit fort 
limité et presque inaccessible, on trouve à l’état spon- 
tané, le Lilium album. 

IV. — SainT-NiziER (1). 

Cette herborisation est sans contredit une des plus pro- 
ductives des environs de Grenoble. On peut la faire en 
une journée. Saint-Nizier est une montagne calcaire si- 
tuée à environ 1,100 mètres au-dessus du niveau de la 
mer. On parcourt successivement des taillis, des rochers 
et des débris mouvants de rochers. 

Pour se rendre à Saint-Nizier, on doit, après avoir passé 
le pont suspendu sur le Drac, suivre l’allée des Balmes- 
de-Fontaines où l’on trouvera sur le terrain d’alluvion : 

Linum angustifolium. Vulpia Myuros. 
Equisetum variegatum, Senecio Doria. 

Du château des Balmes, situé à l’extrémité de l'allée 
de ce nom, on prend à gauche le chemin de Seyssinet que 
l’on abandonne après un parcours d'environ 200 mètres 
pour s’engager dans un sentier étroit et rapide qui re- 
joint le chemin de Parizet. Depuis le commencement 
même de la montée de ce sentier jusqu’au château de 
Beauregard, on recueille les plantes suivantes : 

Pistacia Terebinthus. Lonicera etrusca. 
Rhus Cotinus. Buphthalmum grandiflorum. 
Lathyrus sphæricus. Galium myrianthum. 

(1) J. B. Verlot, in Bull. Soc. bot. de France, 18517, p. G44. 
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Genista germanica. Leontodon crispus. 
Rosa nemorosa, Libert. Catananche cærulea. 

Rubus collinus. Limodorum abortivum. 
Anchusa italica. Aceras pyramidalis. 
Onobrychis collina, Jord. Orobanche Epithymum. 
Thesium divaricatum. Campanula Rapunculus, etc. 
Gladiolus segetum. 

Sur les bords du ruisseau situé devant l’entrée du chà- 
teau, on trouve le Scrophularia Ehrhartiü. Le Vallon de 
Jean-Jacques Rousseau, si célèbre par ses souvenirs et si 
remarquable par la beauté de sôn site, est à environ 100 
mètres du château de Beauregard. On y rencontre, à la 
base des rochers, les : 

Laserpitium Siler. Buphthalmum grandiflorum. 
Vincetoxicum laxum. Aconitum Anthora. 
Geranium lucidum. Rosa Klukii, Bess. 
Acer monspessulanum. Doronicum Pardalianches, etc. 
Campanula Medium. 

Et, contre les rochers, les : 

Hieracium Kochianum. Saxifraga Aizoon. 
—  pulmonarioides. Asplenium Halleri. 

Potentilla petiolulata, Gaud. 

Du Désert à Parizet, on se dirige sur un mamelon ro- 
cheux qui a nom de Tour-sans-Venin. Chemin faisant on 
recueille les plantes suivantes : 

Rubus nemorosus. Aceras hircina. 
Alsine rostrata, Koch. Silene pseudotites, Bess. 
Veronica Teucrium. Verbascum Chaïixii. 
Mespilus germanica. Hyssopus officinalis. 
Dianthus monspessulanus. Thesium pratense. 

Helianthemum italicum. Crepis nicæensis, etc. 

Au-dessus de Parizet, on suit le chemin de Saint-Nizier 
qui est bordé de bois taillis. Le botaniste peut y récolter 
les : 

26. 
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Ranunculus aduncus, Cytisus Laburnum 
—  Friesianus. Melampyrum nemorosum. 

Avena bromoïdes. Spiræa Aruncus. 
Rosa mollissima, Fr. ; Vaccinium vitis-idæa. 

— ramulosa, Godr. Rubus tomentosus. 
Gentiana angustifolia, Vill, — vestitus. 
Sorbus Mougeoti, Godr. Prenanthes purpurea. 
Veronica urticifolia. Dianthus vaginatus, Chaix. (D. 
Calamagrostis varia. congestus, Bor ?) 
Galium lævigatum. Herminium clandestinum. 
Carex montana. Scirpus pauciflorus. (Dans un 
Luzula nivea. lieu humide au-dessous de la 
Acer opulifolium. maison Sappey.) | 
Cytisus sessilifolius. 

De la maison Sappey, on abandonne le chemin de 
Saint-Nizier pour explorer, à gauche, les bois taillis secs 
et arides jusqu’à la base des grands rochers dénudés dont 
trois principaux, taillés à pic, sont connus sous le nom de 
rochers des Trois-Pucelles. Arrivé à ce point on aura re- 
cueilli : 

Rubus saxatilis. Digitalis grandiflora. 
Scrophularia juratensis, — media. 

Schleich. Galium commutatum. 
Arabis alpina. Globularia nudicaulis. 
—  stricta. Cotoneaster tomentosa. 
—  ciliata. Pinus uncinata. 
—  auriculata. Thesium alpinum. 

Dryas octopetala. Polypodium calcareum. 
Mæbringia muscosa. Avena setacea. 
Pyrola secunda. Salix cinerea. 

Sur quelques gros blocs de rochers, on trouvera de 
plus les : 

Buplevrum petræum, Coronilla vaginalis. 

Silene Saxifraga. Cochlearia saxatilis, etc. 

Arrivé au pied des grands rochers, on doit parcourir, 
sur une longueur d’environ 1 kilomètre, la partie expo- 
sée au levant et qui est formée presque exclusivement de 
débris de rochers. On y rencontrera : 



SAINT- NIZIER. PRE 

Petasites niveus. Atragene alpina. 
Poa alpina. Adenostyles alpina. 
Polygala Chamæbuxus. .  Arenaria grandiflora (A. stoloni- 
Carex sempervirens, fera, Vill. Mutel ms.). 
Hieracium præaltum. Draba aizoides. 

=. politum. ,  Saxifraga muscoïdes. 
— staticifolium. Linaria alpina. 

Galium anisophyllon. Lonicera alpigena. 
Agrostis Schleicheri, Jord. et Valeriana montana. 

Verl. (A. filiformis, Vill. ?) _—— tripteris. 
Ranunculus Thora. Arctostaphylos officinalis. 

Une plus longue exploration de ce versant ne donnerait 
aucune plante intéressante de plus; on doit donc revenir 
sur ses pas et explorer le versant nord des grands rochers ; 
ces versants sont fortement inclinés et formés de même 
de débris mouvants de rochers. On y récoltera : 

Ranunculus Seguieri. Silene glareosa, Jord. 
Allium narcissiflorum. Betula pubescens, var. denu- 
Hutchinsia alpina. data. - 
Euphrasia cuprea, Jord. Asplenium viride. 
Campanula pusilla. Saxifraga aizoides. 
Pedicularis gyroflexa, Doronicum pardalianches. 
Carex tenuis. Polypodium Dryopteris, var. 
Linaria supina, var. pyrenaica. calcareum. 
Silene quadrifida. Centranthus angustifolius. 
Poa distichophylla. Bellidiastrum Micheli. 
Goodyera repens. 

Ces récoltes faites, on gravit le sommet de la montagne 
dont la partie voisine, la plus élevée (Moucherotte), est si- 
tuée à environ 1,905 mètres au-dessus du niveau de la 

mer. Ce sommet présente des rochers arides, des débris 
rocailleux, quelques pelouses et de petites forêts de 
Sapins. On doit d’abord suivre l’arête des rochers qui, du 
côté du levant, font face à Grenoble; s’avancer jusqu’au 
Moucherotte et revenir ensuite du côté des Sapins. On y 
trouvera : 
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Coronilla vaginalis. 
Buplevrum petræum. 
Saxifraga muscoides. 

—— oppositifolia. 
Ranunculus pyrenæus, 

—  montanus. 

Pinguicula alpina. 
Anemone alpina. 

— Halleri. 
Taxus baccata. 
Rhododendron ferrugineum. 
Primula Auricula. 
Oxytropis montana. 
Soldanella alpina. 

Hicracium saxatile. 
a villosum, 

Bartsia alpina.” 
Sedum atratum. 
Aposeris fœtida. 
Viola calcarata, 
Androsace villosa. 
Veronica aphylla. 

—  bellidioides. 
Arenaria grandiflora, var, stolo- 

nifera. 
Pedicularis gyroflexa. 
Epimedium alpinum. 

De ce point, on ne devra point négliger, en descendant 
au village de Saint-Nizier, d'explorer un petit bois de Sa- 
pins qui se trouve sur le passage. On y rencontre, entre 
autres plantes intéressantes ou rares les : 

Pyrola chlorantha. 
— minor. a 
— media. 

Potentilla xerophylla, Jord. 
Luzula Forsteri. 

—  flavescens. 

Corallorhiza innata. 

Genista germanica. 
Galium rotundifolium. 
Viola silvatica. 
Lonicera nigra. 
Hypericum quadrangulum, 
Polygala Lejeunei, Bor. 
Rubus glandulosus, etc. 

Les champs, autour du village de Saint-Nizier, offrent : 

Barbarea patula. 
— intermedia. 

Galeopsis intermedia. 
— Verloti, Jord. 

Arnoseris pusilla. 

Teesdalia nudicaulis. 
Erophila majuscula. 
Cynosurus echinatus. . 
Matricaria inodora, etc. 

Dans les prairies ou les marais, on trouve : 

Carex Goodenowii. 
—  Hornschuchi ana. 
— pallescens. 
—  paniculata. 

—  Davyalliana. 

Cirsium rivulare. 
Soyeria paludosa. 
Chærophyllum Cicutaria, Vill. 
Trollius europæus. 
Narcissus poeticus. 



REVEL ET LES LACS DE DOMÉNON. 463 

Ranuneulus aconitifolius. Nardus stricta. 
Tulipa Celsiana. Campanula rhomboidalis. 
Poiygonum Bistorta. Veratrum album, etc. 

A environ 200 mètres de ces terrains, dans un petit 
bois de Sapins, croît le Pyrola uniflora. 

Le retour de Saint-Nizier peut se faire : 4° soit en sui- 
vant le même chemin qu’à l'aller; 2° soit en rejoignant 
la route de Sassenage par les bois de Vouillant et par Fon- 
taines; 3° soit en gagnant directement Sassenage et en 
revenant par la route du Villard. Dans ce dernier cas, 
outre les espèces signalées dans l’herborisation de Sasse- 
nage, le botaniste pourra récolter, dans les bois au-des- 
sus du Furon, les Cypripedium Calceolus, Cephalanthera 
rubra, etc. 

V. — REVEL ET. LES LACS DE DomÉNox (({). 

« Les montagnes de Revel, à sol granitique, sont sans 
contredit l’une des herborisations les plus productives 
qu’on puisse faire aux environs de Grenoble. Pour la 
faire dans les meilleures conditions possibles, on doit 
partir de Grenoble dans l’après-midi par les voitures pu- 
bliques de Domène ; de ce village on gagne celui de Revel 
qui en est éloigné d'environ 13 kilomètres, et où l’on 
couche; le lendemain on se met en marche de très- 
bonne “heure, à 2 ou 3 heures, et l’on ne revient à 
Revel que le soir pour y coucher; cependant, en accé- 
lérant la marche, on pourrait, au lieu de coucher à Re- 
vel, descendre jusqu’à Domène où on prendrait les voi- 
tures pour Grenoble. 

En quittant le village de Revel pour aller aux granges 
dites des Replats, on suit des chemins très-caillouteux, 
bordés de champs cultivés, dans lesquels des yeux exercés 
peuvent reconnaître : 

(1) J. B. Verlot, in Bull. Soc. bot. de France, 1857, p. 651. 
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Epilobium roseum. Filago minima. 
, — collinum. Orobanche Rapum. 
Arenaria leptoclados. | Jasione montana. 
Galeopsis intermedia. Cynosurus echinatus. 
—  Verloti. 

Un peu au-dessus des granges des Replats, et avant 
d'arriver aux Sapins, sur les gazons et parmi les bruvères, 
on trouve : 

Vaccinium Myrtillus. Alnus viridis. 
Trifolium aureum. Juniperus alpina. 
Carex leporina. » Polygala Lejeunei. 
Euphrasia cuprea. Lycopodium clavatum. 
Salix aurita. Polypodium Dryopteris. 
Hypericum quadrangulum. Allosorus crispus. 
Ophioglossum vulgatum. Asplenium septentrionale. 

Gentiana Kochiana. 

L’ascension du commencement de Ja forêt des sapins 
qui est composée par parties égales de Pinus Picea et de 
P. Abies, procure aux botanistes les : 

Homogyne alpina. Hieracium nemorense. 
Monotropa Hypopithys. Galium rotundifolium, 

Pyrola secunda. Luzula flavescens, etc. 
Campanula rhomboïdalis. 

Au pré Rémond, situé en face la combe de Lancey, on 
rencont{re : 

Gentiana campestris. Nardus stricta, etc. 

Alchimilla alpina. 

Ici, deux combinaisons se présentent : ou on continue 
la course en prenant, au milieu des Sapins, un petitche- 
min horizontal d’abord, assez rapide ensuite et qui mène 
au chalet Pierre-Péquay; ou on fait, pendant un quart 
d'heure environ, l'ascension de la montagne dite Colon et 
on prend ensuite, à gauche, un petit sentier bien frayé à 
travers la forêt. Ce dernier itinéraire est le plus suivi par 
les pâtres et les personnes qui vont au lac du Crouzet et 
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à la Pra; mais il n'offre pas aux botanistes des plantes 
aussi variées que celles qu'ils rencontrent dans l’autre 
itinéraire; aussi adopterons-nous le premier. 

Du Pré-Rémond au chalet dit Pierre-Péguay, on trouve 
un grand nombre de plantes intéressantes, entre autres 
les : 

Polystichum spinulosum. Sedum alpestre. 
Rumex arifolius. Ribes petræum. 
Phleum alpinum. Epilobium alpinum. 
Saxifraga cuneifolia. — trigonum. 

— stellaris, Achillea macrophylla. 
Lonicera nigra. Euphrasia minima. 
Ranunculus platanifolius. . Polypodium Phegopteris. 
Adenostyles albifrons. Viola biflora. 
Rosa alpina. Cardamine silvatica. 
Luzula nivea. Mulgedium alpinum. 
Thalictrum aquilegifolium. Sorbus Aucupüria. 
Calamintha grandiflora. Astrantia minor. 
Sedum Anacampseros. Veronica bellidioides. 

Après avoir franchi, près du chalet Pierre-Péguay, le 
torrent alimenté par les eaux du lac du Crouzet, on ob- 
serve, autour de ce chalet les : 

Chæœrophyllum hirsutum. Phyteuma hemisphæricum. 
Peucedanum Ostruthium. Sibbaldia procumbens. 
Lycopodium Selago. Primula viscosa. 
Lonicera cærulea Agrostis alpina. 
Hieracium alpinum. —  rupestris. 
Gentiana punctata. Leontodon pyrenaicus. 
Silene rupestris. Veronica saxatilis. 
Viola arenaria. Phyteuma betonicifolium,. 
Sempervivum montanum. Potentilla grandiflora. 
Aspidium Lonchitis. 

Se dirigeant ensuite vers l’est, pour gagner le chalet 
dit Jasse- Vieille, on trouvera autour de ce dernier : 

Gnaphalium norvegicum. Cardamine Plumieri. 
Linaria alpina. Alsine Cherleri. 
Artemisia Mutellina. Selaginella spi nulosa. 
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Biscutella lævigata, Solidago minuta. 
Luzula lutea. Scutellaria alpina. 
Linum alpinum. Senecio incanus. 
Agrostis alpina. —  Doronicum. 
Avena montana. Scabiosa lucida, etc. 

Sur un petit monticule granitique et un peu herbeux, 
près de Jasse-Vieille, croît le Lycopodium alpinum et, non 
loin de là, près des sources d’eau provenant de la fonte 
des neiges, on remarque : 

Saxifraga bryoides. Gentiana Kochiana. 
_ aizoides. Epilobium alsinifolium. 
— stellaris. Vaccinium uliginosum. 

Les parties rocailleuses environnantes offrent : 

Allosorus crispus. Ranunculus Grenierianus. 
Luzula spadicea.. Carex ferruginea. 
Oxyria digyna. —  atrata. 
Aronicum scorpioides. Calamagrostis tenella, etc. 

Veronica alpina, 

L’exploration rapide, vers la droite, des lieux boisés 
procure, outre de gigantesques À denostyles albifrons et Peu- 
cedanum Ostruthium, le Streptopus amyplexifolius. Ces ré- 
coltes faites, on revient sur ses pas et on explore à gauche 
la base des grands rochers situés à l'exposition nord- 
ouest ; on y récolte successivement les : 

Saussurea discolor. Aquilegià alpina. 
Potentilla nivalis. Silene bryoides. 
Phaca alpina. Armeria alpina. 
Scrophularia juratensis. Allium silesiacum., etc. 
Artemisia Villarsii. 

Sur le plateau situé en face du lac de Crouzet, on peut 
recueillir, dans les pierres, sur les rochers ou près des 
sources, les : 

Loiseleuria procumbens, Agrostis alpina. 
Buplevrum stellatum. —  rupestris. 
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Avena Scheuchzeri. Hieracium piliferum. 
Trifolium alpinum. — glanduliferum. 
Aster alpinus. Gnaphalium supinum. 
Salix retusa. Chærophyllum hirsutum. 
— reticulata. Cirsium spinosissimun) . 

Leontodon pyrenaicus. Hutchinsia alpina. 
Juncus trifidus. Epilobium alsinifolium, etc. 

Sur les bords du lac de Crouzet, on observe, parmi les 
débris de rochers granitiques, les : 

Juncus filiformis. Erigeron alpinus. 
Callitriche hamulata var, mini- Campanula barbata. 
ma. 4 Gaya simplex. 

Carex canescens. Avena montana. 
Hieracium incisum, Hoppe. Pedicularis tuberosa. 

_ alpinum. Adenostyles leucophyila. 

Hypericum Richeri var. andro- 
sæmifolium. 

Au delà du lac de Crouzet, on suit un petit senticr peu 
visible, à travers des débris de rochers, qui mènent au fond 
de la vallée de la Combe-de-la-Lance. Dans ces débris de 
rochers on peut recueillir : 

Atragene alpina. Athamantha cretensis var. vi- 

Trifolium glareosum, Schleich. ridis. 
Thlaspi rotundifolium. Leucanthemum alpinum. 
Cardamine resedifolia. Poa distichophylla. 
Galium helveticum. 

En montant ensuite pendant quelques minutes pour 
redescendre aussitôt, on cueillera, sur la base des gr ans 
rochers situés à l'est du lac du Crouzcet : 

Androsace imbricata. Draba tomentosa. 
Woodsia hyperborea. Brassica montana. 

Revenu à la Combe-de-la-Lance, on longera le fond de 
la vallée où l’on rencontrera des rochers un peu herbeux 
et des lieux humides. Sur les premiers végètent les : 

Phaca australis (forma glabris- Festuca pumila. 
simn). —  varia: 

VERLOT. “97 
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dans les seconds : 

Eriophorum angustifolium. 
— Scheuchzeri. 

Scirpus cæspitosus. 

Carex frigida. 
—  echinata; 

enfin dans les endroits humides : 

Cerastiumtrigynum. 
Poa supina. 

Veronica serpyllifolia var. te- 
nella. 

Quittant la vallée et gravissant, à gauche, les débris de 
rochers et les pelouses pour atteindre le sommet ce la 
Grande-Lance, on recueillera successivement : 

Betonica hirsuta. 

Sisymbrium pinnatifidum. 
Androsace carnea. 

Polygonum viviparum. 
Cardamine alpina. 
Carex fœtida. 

—  nigra. 
Anemone vernalis. 

Alsine verna. 

Gentiana alpina. 
Luzula spicata. 

—  pediformis. 
Sibbaldia procumbens. 
Antennaria carpathica. 

Pedicularis incarnata. 
Sagina glabra. 

—  Linnæi. 
Thesium alpinum, etc. 

L'arête des rochers et leurs débris, sur le versant du 
midi, au soumet de la Grande-Lance (environ 2,813 m. 
d'altitude), offrent : 

Eritrichium nanum. 

Saxifraga muscoides. 
— androsacea. 

Achillea nana. 
Ranunculus glacialis. 

En descendant de ce sommet et en longeant les rochers 
très-escarpés du côté gauche, on recuëillera le Cerastium 
alpinum. De la base de la Grande-Lance, on se dirige à 
l’est sur les lacs de Doménon, en suivant le fond de la 
vallée. Contre les rochers, sur les pelouses et dans les 
lieux humides, à l'exposition du midi, on trouve : 

Centaurea nervosa. 
Arnica montana. 

Pedicularis rostrata. 

Empetrum nigrum. 

Paradisia Liliastrum. 

Cerastium trigynum var. pedun- 
culatum. 
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Près des lacs de Doménon, dans les sables qui les bor- 
dent, on trouve : Arenaria biflora, Paronychia polygonifolia, 
et, parmi les débris de rochers humides, le Gentiana bra- 
chyphylla. 

Ici doit se terminer l’herborisation ; cependant, si l’on 
est bon marcheur et qu’on ne craigne pas de passer la 
nuit dans la montagne, on pourra continuer la course 
jusqu’au sommet du pic de Belledone, élevé à 2,981 mè- 
tres au-dessus du niveau de la mer. Des chemins, à peine 
iracés dans les débris de rochers, fortement inclinés et 
recouverts de neige pendant presque toute l’année, y con- 
duisent, des lacs de Doménon, en trois heures de marche. 
La végétation de cette montagne élevée, aride et battue 
par les vents est d’une pauvreté exemplaire ; réanmoins 
on y rencontre plusieurs plantes peu communes, entre 
auires les : 

Potentilla frigida. Draba tomentosa, var. frigi- 

Geum reptans. da, etc. 

‘Des lacs de Doménon on revient un peu sur ses pas en 
suivant le torrent qui descend de ces lacs et on arrive 
bientôt à la partie haute de la vallée, dite la Pra ou Pre- 
laprat, et dirigée de l’est à l’ouest. Sur les rochers her- 
beux, vers l'endroit où le torrent se bifurque pour ver- 
ser une partie de ses eaux dans le lac de Crouzet, tandis 
que l’autre continue son cours dans la vallée de la Pra, 
on trouve le Lloydia serotina. 

Le point de partage des eaux du torrent est le lieu où 
le botaniste doit choisir un itinéraire pour son retour à 
Revel. Trois combinaisons se présentent : ou longer le 
lac du Crouzet et suivre le chemin d’en haut qui, pas- 

sant près la Pierre-du-Mercier, aboutit à quelques cen- 
taines de mètres à la base de Colon au-dessus du pré 
Rémond pour venir à ce pré; ou monter sur le sommet 
du Colon, et rejoindre le chemin qui précède un peu 
avant le pré Rémond; ou enfin suivre la vallée de la Pra 
jusqu’à son extrémité ouest, et se diriger ensuite vers la 
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cascade de l’Orcière. Bien que le dernier de ces itiné- 
raires soit le plus long et le plus pénible, nous le pren- 
drons parce qu'il procure plusieurs espèces que nous 
n'avons pas encore récoltées dans cette course. 

Continuant l'exploration de la vallée de la Pra dans la 
direction de l’ouest, on trouve bientôt deux vieux chalets 
adossés contre des rochers au midi; c’est là que le bota- 
niste qui voudra faire l’ascension du pic de Belledone 
devra passer la nuit. Sur les rochers environnants on 
trouve les Artemisia Mutellina, Herniaria alpina, Hyperti- 
cum Richeri var. androsæmifolium; sur les bords du tor- 
rent, dans les sables humides, l’Arabis bellidifolia. Ar- 
rivé ici, on prend le petit sentier conduisant aux rochers 
qui s'élèvent au sud et qui traverse le col de la grande 
Vaudaine; sur ces rochers croissent les Elyna spicata et 
Carex curvula. Au fond de là vallée de la Pra on ren- 
contre les petits lacs Merlat, Claret, Longuet et David, 
dont les bords tourbeux et humides, surtout ceux du pre- 
mier, offrent plusieurs plantes peu vulgaires, notamment 
les Sparganium affine et Viola palustris. 

Des rochers et des débris de rochers de peu d'intérêt 
succèdent à la vallée de la Pra; puis on arrive dans une 
vallée étroite et assez ombragée par laquelle s’écoulent 
les eaux du lac Robert; c’est là que croît le gigantesque 
Rhaponticum sCariosum. Sur les bords du torrent, près de 
la passerelle, on remarque l'Aconitum paniculatum. De ce 
point, en suivant un sentier bien tracé, on ne tarde pas 

à arriver à la belle cascade de l’Orcière qu’alimentent les 
eaux du lac Robert. En continuant la descente par un 
chemin à pente souvent rapide, on rencontre les Lactuca 
Plumieri, Tozzia alpina, Pinguicula vulgaris, etc. Ces ré- 
coltes faites, on se dirige le plus rapidement possible 
sur le village de Revel. 



HAUTES-ALPES. — LE LAUTARET. 473 

Herborisations dans les Hautes-Alpes. 

IL, — LE LAuUTARET (1). 

Fin de juiliet ou commencement d’août, J 

Première journée : De Grenoble au Bourg-d'Oisans. 
On s'y transporte par les voitures publiques, ou mieux 
par des voitures particulières, ce qui permet l'examen 
facile des lieux que l’on parcourt. 

Voici l’'énumération des plantes que l’on recueille suc- 
cessivement depuis Séchilienne, première partie de l'her- 
borisation, jusqu'au Bourg-d'Oisans. 

A Séchilienne, sur les rochers ou dans les taillis, près 
de la propriété de M. le conseiller Bonnard et le long de 
la route : 

Silene Armeria. Peucedanum Oreoselinum. 
—  rupestris. Viola alpestris. 

Galeopsis angustifolia. * Aspleninm septentrionale. 
Pyrethrum Parthenium. Sedum maximum. 
Vesicaria utriculata. Epilobium lanceolatum. 
Sedum alpestre. — roseum., 

Scleranthus perennis. Sempervivum arachnoideum., 

De Séchilienne au Bourg-d'Oisans, par Livet, sur les 
rochers ou débris de rochers granitiques qui bordent la 
route : 

Epilobium rosmarinifolium. Hippophaë rhamnoides. 
Primula viscosa. Lavandula vera. 
Bellidiastrum Michelii. Galium alpicola. 
Potentilla petiolulata. Erucastrum Pollichiïi. 
Hieracium piloselloides. Veronica spicata. 
Alsine striata. 7 

Au Bourg-d’Oisans, dans la ville même ou près de la 
ville, dans les marais ou les lieux cultivés : 

(1) M. W. de Schœnefeld, inÿBull. Soc. bot. de France, 1857, 
p. 804. 
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Ranunculus Lingua. 

Nymphæa alba. 
Equisetum limosum. 
Carex ampullacea. 
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Scrophularia Ehrharti. 
Juncus bulbosus. 

Chenopodiun ficifolium. 
Galecpsis alpicola. 

A la cascade du Bourg-d’Oisans, le long des rochers 
qui l’avoisinent ou dans les sables amenés par la Ro- 
manche près de cette cascade : 

Woodsia hyperborea. 
Alsine mucronata (G. G.). 
Lycopsis arvensis. 
Hieracium piloselloides. 

staticifolium. 
Lactuca chondrilliflora. 
Calamintha nepetoides. 
T'eucrium lanuginosum. 

Erigeron dræbachensis. 
Hyssopus officinalis. 
Artemisia inclinata, Jord. 
Silene pseudotites. 
Artemisia camphorata. 
Stipa capillata. 
Lasiagrostis Calamagrostis. 
Æthionema saxatile. 

Deuxième journée : Du Bourg-d’Oisans à la Grâve, où 
l’on peut coucher (mieux vaut le faire au Villard-d’Arène, 
qui n’en est éloigné que de quelques kilomètres). 

Après avoir franchi le pont jeté sur la Romanche, à 
l'extrémité de la plaine du Bourg-d’Oisans, sur les ro- 
chers qui bordent la route, en allant au Fréney, on 
trouve : 

Paronychia serpyllifolia. 
Artemisia inclinata. 
Peucedanum Oreoselinum. 
Calamintha nepetoides. 
Epilobium collinum. 

Hieracium glaucum. 
Sorbus Mougeoti. 
Colchicum alpinum. 
Potentiila caulescens. 
Lactuca chondrilliflora. 

Sur les berges de la route, près du Fréney : 

Podospermum laciniatum, var: 
subulatum. 

Filago arvensis. 

Après avoir traversé le village du Fréney, jusqu'au pont 
du Dauphin, dans les sables de la Romanche, les lieux 
humides ou sur les rochers qui bordent la route : 

Galium alpicola, Jord. 
Thesium pratense. 
Artemisia Mutellina. 

Scutellaria alpina. 
Brassica montana, 

Hieracium glaucum. 
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Inula montana. 

Primula viscosa. 

Phyteuma Charmelii. 
Potentilla caulescens. 
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Typha gracilis 
Juncus alpinus. 
Glyceria distans, var. tenuiflora. 

Après avoir franchi le pont du Dauphie, jusqu'à la 
Grâve, sur les rochers ou débris de rochers qui bordent 
la route (rive droite de la Romanche) : 

Astragalus Onobrychis. 
monspessulanus. 

Petasites niveus. 
Biscutella lævigata. 
Campanula pusilla. 
Silene vallesia. 
Echinops sphærocephalus. 

Vesicaria atriculata. 

Athamantha cretensis. 

Lavandula vera. 

Ononis cenisia. 
rotundifolia. 

Herniaria alpina. 
Linaria alpina. 

À la Grâve, en allant jusqu'au glacier, à travers les 
débris schisteux, les prairies et les débris mouvanis gra- 
nitiques ; 

Dans les débris schisteux : 

Trifolium pallescens. 
Oxytropis campestris. 
Silene alpina. 
Ononis cenisia. 
Pedicularis gyroflexa. 

Dans les prairies : 

Trifolium badium. 
Thalii. 

Leontopodium alpinum. 
Alsine verna. 

Linaria alpina. 
Carduus medius, 

Poa distichophylla. 
Gentiana campestris, 
Centaurea uniflora. 

Sur les débris de rochers 
ries et le glacier : 

Galium tenue. 
Trisetum distichophyllum. 
Hieracium glaucopsis. 

farinulentum. 

scorzonerifolium. 

Centaurea montana. 
Soyeria grandiflora. 

montana, 

Anemone narcissiflora. 
Adenostyles leucophylla. 
Androsace septentrionalis. 
Scirpus pauciflorus. 
Allium strictum. 
Rosa coriilolia. 

_granitiques, entre les prai- 
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Agrostis rupestris. Hieracium Schraderi. 
Chærophyllum hirsutu m. Ptarmica nana. 
Geum reptans. Gentiana nivalis, 
Saxifraga bryoides. —  tenella. 
Erigeron glabratus. Allosorus crispus. 
Jancus trifidus. Bartsia alpina. 

Agrostis alpina. Poa minor. 
Luzula lutea. Hieracium glaciale. 
ITieracium glanduliferuim, = Pedicularis rostrata. 
Betonica hirsuta. Calamagrostis tenella. 
Colchicum alpinum. Alsine striata. 
Saxifraga exarata Ranunculus glacialis. 
Linum alpinum. Androsace carnea. 
Galium tenue. Alchimilla ambigens, Jord. 

Troisième journée : Du Villard-d’Arèné au col du Lau- 
taret. Coucher au Villard-d’Arène ou mieux à l'hospice. 

Au village du Villard-d’Arène, à la sortie du second 
tunnel, du côté de la Grâve, sur les schistes, avant de se 
diriger vers le Lautaret, on trouve : 

Fumaria Laggeri, Jord. Glyceria distans, var. tenui- 
Ononis cenisia. flora. 

En partant du Villard-d’Arène et en suivant la nouvelle 
route jusqu'aux premières prairies du Lautaret, dans les 
champs du Villard : Odontites lanceolata, Galeopsis inter- 
media, Vill. et G. alpicola, Jord., Asperugo procumbens ; 
sur les tertres qui bordent la route près du Villard : La- 
thyrus heterophyllus, Rosa Grenieri, Déségl. (R. pomifera, 
G. G. ex parte) et R. spinosissima; près d’une fontaine au 
bord de la route, à gauche : Epilobium gemmascens, C. A. 
Mey.; dans les rocailles, quelques pieds d'Armeniaca bri- 
gantiaca; sur les talus qui bordent la route : Knautia car- 
pophylar, Jord., Chærophyllum aureum, L.,1Isatis tinctoria, 
L., var. hirsuta (I. Villarsii, Gaud.), Sisymbrium austriacum, 
Trisetum distichophyllum; sur des débris schisteux, après 
avoir franchi, sur un pont, un torrent souvent à sec : La- 
serpitium gallicum, Brassica repanda, Saxifraga aizoides, M 
Campanula pusilla, Galium tenue, Linaria alpine. 
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En entrant dans les prairies du Lautaret et en se diri- 
geant vers la droite, à Prime-Messe, jusqu’à la rencontre 
d’un torrent dont les eaux proviennent des glaciers situés 
en face de l’hospice, on recueille : 

Astragalus aristatus, 
Galium alpicola. 
Juncus arcticus. 

Salix hastata. 

— cæsia. 

Sanguisorba montana. 
Meum athamanticum. 

Allium Schænoprasum. 
Thalictrum simplex. 

saxatile, Chaix (T. 

odoratum, G. G.). 

Orobus luteus. 
Buplevrum ranunculoides. 
Draba incana. 
Potentilla multifida. 

nivea. 
Allium strictum, Schrad. 

— 

Artemisia tanacetifolia, All. 
Erysimum helveticum. 
Dianthus orophilus, Jord. 
Jancus alpinus. ‘ 

Scirpus pauciflorus. 
cæspitosus, 

FElyna spicata. 
Cirsium autareticum (l.). 

Kæleria alpicola. 
Gentiana Kochiana. 
Potentilla delphinensis. 
Linaria italica. 
Sempervivum piliferum, Jord. 

Asphodelus subalpinus. 
Paradisia Liliastrum. 
Campanula barbata. 

Carex capillaris. 

Après avoir traversé le torrent, en cheminant à travers 
les prairies un peu humides exposées au nord et assez 
fortement inclinées, on rencontre : 

Gentiana nivalis. 
tenella, Rottb. 

glacialis, Vill.) 
Swertia perennis. 
Vicia silvatica. 
Cirsium heterophyllum. 
Aquilegia alpina. 
Trifolium pallescens. 

alpinum. 
Pedicularis verticillata. 
Gentiana Kochiana. 

asclepiadea. 
Polygala alpestris. 
Potentilla Nestleri. 

( G. 

Pedicularis foliosa. 
Alnus glutinosa. 

Betula pubescen:. 
Carex atrata. 
Pedicularis incarnata. 
Vaccinium uliginosun. 
Arnica montana. 
Dianthus orophilus. 
Nigritella angustifolia. 
Viola calcarata. 
Phaca astragalira. 
Soldanella alpina. 
Ptarmica macrophylla. 

24 
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Dans les parties les plus sèches de cette localité on 
trouve : 

Hieracium glaciale. 
Dracocephalum Ruyschiana, 
Aster alpinus. 
Dianthus neglectus. 

Hieracium prenanthoides. 
Hugueninia tanacetifolia. 

Ribes rubrum. 
Sedum Anacampseros. 

Campanula barbata. 
Carex sempervirens. 
Androsace carnea. 

Après avoir repassé le torrent, et en se dirigeant vers 
les prairies du Lautaret, toujours à droite de la route 
pour gagner l’hospice, on observe : 

Campanula spicata. 
— thyrsoidea. 

Erigeron Villarsii. 
Sempervivum arachnoideum. 

— tectorum. 

Phyteuma betonicifolium. 

Phyteuma Häalleri. 
Festuca spadicea. 
Hieracium monticola, Jord. 

— villosum. 
— prenanthoides. 

Près de la route, sur les déclivités du talus, croissent : 

Alsine brevifolia, Jord. 

Kæleria alpicola. 
Brassica Richeri. 
Tragopogon orientalis. 
Qnobrychis montana. 
Erysimum helveticum. 

Oxytropis campestris. 
Laserpitium Panax: ñ 
Centaurea uniflora. 
Potentilla rupestris. 
Gypsophila repens. 
Leontodon alpinus. 

Dans la partie humide, près de l’hospice, du côté de 
l’ouest, végètent : 

Rumex alpinus. 
Ranunculus aconitifolius. 
Epilobium origanifolium . 

Saxifraga aïizoides. 
Swertia perennis. 
Juncus diflusus. 

Juncus triglumis. 
Gentiana bavarica. 
Primula farinosa, 

Tofieldia calyculata. 
Astragalus hypoglottis. 
Gaya simplex. 

Sur les bords de la route, en face de l’hospice, on 
trouve : 
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Phaca astragalina. Potentilla alpestris. 
Oxytropis lapponica. Trifolium Thalii. 
Trifolium badium. Veronica Allionii. 
Sagina glabra. Artemisia tanacetifolia. 

Dans la partie sèche formée d’abord de prairies, en- 
suite de débris de rochers granitiques, en face de l’hos- 
pice, du côté de l’ouest ou du Pelvoux, jusqu'aux grands 
rochers, on rencontre: 

Empetrum nigrum. . Carex ornithopoda. 

Lloydia serotina. —  hispidula. 
Draba nivalis. —, membranacea. 
Festuca Halleri, Saxifraga retusa. 
Senecio incanus. Armeria alpina. 
Avena Scheuchzeri. Phyteuma hemisphærieur. 
Sisymbrium pinnatifiduin. Thesium alpinum. 
Gentiana punctata. Dianthus neglectus. 
Veronica bellidioides. Chrysanthemum alpinum. 
Pedicularis incarnata. Daphne striata. 

Agrostis alpina. Cirsium spinosissimum, 
Primula graveolens. Adenostyles leucophylla. 
Phaca astragalina. Artemisia Mutellina. 
Oxytropis lapponica. Juncus trifidus. 
Potentilla alpestris. Atragene alpina. 
Carex rupestris, Salix retusa. 

Gaya simplex. —  reticulata, 
Androsace carnea. Bartsia alpina. 
Leontodon pyrenaicus. Aster alpinus. 

Au pied ou le long des grands rochers, on remarque : 
Artemisia Villarsii, G. G. Potentilla aurea, 
Silene exscapa. Carex ferruginea,. 

—  acaulis. —  nigra. 

Potentilla nivalis. è Oxyria digyna. 
Aronicum scorpioides. 

Quatrième journée : De l’hospice du Lautaret au col du 
Galibier, élevé à environ 2,800 mètres au-dessus du ni- 
veau de la mer. — Retour à l’hospice ou au Villard- 
d’Arène. 

En partant de l’hospice du Lautaret et en se dirigeant 
LA 
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à travers les prairies, du côté de l’est ou derrière lhos- 
pice, pour aller au Galibier, jusqu’à la traversée du pre- 
mier torrent, on trouve, dans les lieux secs: 

Gregoria Vitaliana. Ranunculus Grenierianus, Jord. 

Alchimilla montana. [R. Viliarsii, G. G, ex parte 
Androsace carnea. non DC.). 
Narcissus stellaris, Haw. 

Dans les lieux humides : 

Adenostyles albifrons. Salix glauca. 
Ranunculus aconitifolius. —  cæsia. 
Imperatoria Ostruthium. —  arbuscula. 
Allium schœænoprasum. —  hastata. 

Arabis bellidifolia. Gentiana asclepiadea. 
Juncus alpinus. Carex frigida. 
Scirpus cæspitosus. —  Goodenowii. 
Saxifraga aizoides. Primula farinosa. 

Gentiana bavarica. | Pedicularis verticillata. 

Dans les lieux herbeux ni très-secs ni très-humides : 

Pedicularis tuberosa, Hieracium glaciale. 
Gymnadenia albida.  — Schraderi. 
Nigritella angustifolia. Phyteuma scorzonerifolium. 
Bartsia alpina. Ajuga pyramidalis. 

Leontodon pyrenaicus. Daphne striata. 
Alopecurus Gerardi. Pyrus Chamæmespilus, 
Ranunculus pyrenæus. Vaccinium uliginosum. 
Soyeria montana. Anemone vernalis. 
Hieracium villosum. Vaccinium vitis-idæa. 

— sabinum. Thlaspi virgatum. 
Euphrasia hirtella, Reut. Orchis globosa. 
Gentiana Kochiana. 

Après avoir passé le premier torrent, en traversant 
les prairies jusqu’au second torrent : 

Phaca alpina. + Hugueninia tanacetifolia. 
Leontodon alpinus. Brassica Richeri. 
Hieracium lanatum. Soyeria grandiflora. 

— cydonifolium. Luzula pediformis. 
Pedicularis comosa. Senecio Doronic ur. 
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Anemone alpina. 

Paradisia Liliastrum. 

Festuca spadicea. 

Après avoir traversé le second torrent, jusqu'aux deux 
chalets, on trouve : 

Centaurea uniflora. 
Oxytropis lapponica. 

En partant du chalet le plus élevé, jusqu'au pied du 
Galibier, dans les lieux humides, sur les débris de rochers 

Pedicularis tuberosa. 

— cenisia. 

Sedum Anacampseros. 

Oxytropis campestris. 
Senecio Doronicum, etc. 

calcaires et schisteux, on observe : 

Carex Goodenowii. 
—  dioica. 

Sagina glabra. 
Paronychia polygonifolia. 
Cirsium spinosissimum. 

Carex fœtida. 
Sibbaldia procumbens. 
Homalotheca supina, 
Festuca Halleri. 
Epilobium alpinum. 
Silene acaulis. 
Adenostyles leucophylla. 

Dans les débris schisteux, en gravissant le Galibier, on 
remarque : 

Geum reptans. 
Crepis pygmæAa. 
Apargia Taraxaci. 
Campanula cenisia. 
Saussurea depressa. 
Aronicum scorpioides. 

Sar le sommet du 

croissent : 

Valeriana saliunca. 
Artemisia spicata. 
Oxytropis fœtida. 

Carex curvula. 

Potentilla minima. 

Androsace carnea. 

— obtusifolia. 

Cherleria sedoides. 

Juncus triglumis. 

Gentiana bavarica. 

— tenella. 

— * nivalis. 
Polygala alpestris. 
Carex curvula. 

Cerastium latifolium. 
Ranunculus glacialis. 
Gentiana brachyphylla. 
Anemore baldensis. 
Arabis cærulea. 

Galibier, nommé la Gypsiére, 

Galium helveticum. 
Draba nivalis. 

Hutchinsia affinis. 
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Luzula spicata. Salix herbacea. 
Brassica repanda. —  serpyllifolia. 
Gentiana brachyphylla. —  reticulata. 
Cherleria sedoides for. lut. Viscaria alpina. 

Dans les débris granitiques, sur le versant méridional 
(savoisien) du Galibier, on remarque le Saxifraga biflora, 
et au-dessous du sommet du Galibier, sur le versant sep- 
tentrional (dauphinois), les : Alchimilla pentaphyllea, Car- 
damine alpina, Hutchinsia affinis, Gren., Oxytropis Jacquini, 
Bge, (0. cyañea, G. G. non Bieb.), Ranunculus rutifolius. 

Retour à l’hospice ou au Villard-d’Arène. 
Cinquième journée : Retour à Grenoble par le chemin 

de l’aller. Distance : environ 84 kilomètres. 

I]. — DE GRENOBLE AU MONT Viso (1). 
Dans les premiers jours d’août. 

Première journée : Départ de Grenoble, à 2 heures du 
soir, pour Briançon par le courrier qui fait le service de 
la poste. Arrivée à Briançon le lendemain malin à 5 
heures. Si l’on partait le soir de Grenoble, dans une voi- 
ture particulière, on arriverait à Briançon le lendemain 
entre 3 et 4 heures de l'après-midi. On pourrait alors 
coucher à Briançon; ce qui permettrait de faire dans la 
soirée une herborisation dans l'enceinte même des forti- 
fications. Voici la liste des plantes les plus intéressantes 
qu’on rencontre dans les pentes sèches et abruptes siluées 
au-dessous du fort des Trois-Tétes : 

Erysimum helveticum. Hieracium andryaloides. 
Rhamaous alpinus. —— staticifolium, 
Alsine mucronata. Carlina vulgaris. 
Valeriana montana. —  acaulis. 
Rumex scutatus. Polypodium Phegopteris. 
Saxifraga Aizoon. Thalictrum fœtidum. 
Hieracium amplexicaule, Sasifraga muscoides. - 

— præaltum. Biscutella lævigata. 

(1) L. Soubeiran et B. Verlot, in Bull. Soc. bot. de France, 

1857, p. 183. 
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Dianthus silvestris. 
Atriplex microtheca. 
Pedicularis gyroflexa. 
Ptychotis heterophylla. 
Senecio Doronicum. 
Artemisia Absinthium. 
Draba aizoides. 

Cotoneaster vulgaris. 
Buplevrum ranunculoides. 
Herniaria incana. 
Inula montana. 

Anthyllis montana. 
Oxytropis pilosa. 
Daphne alpina. 
Astragalus Onobrychis. 

— monspessulanus. 

— purpureus. 
ri — aristatus. 

Lactuca perennis. 
Areuaria grandiflora. 
Laserpitium gallicum. 
Lavandula vera. 
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Botrychium Lunaria. 
Sempervivum tectorum. 
Ononis cenisia. 

—  rotundifolia. 
Chrysanthemum montanum. 
Rosa alpina. 
Helianthemum æœlandicum. 
Epipactis atro-rubens. 
Anemone alpina. 
Globularia cordifolia. 
Dryas octopetala. 

Berberis vulgaris. 
Kernera saxatilis. 
Anthriscus silvestris. 
Asperugo procumbens. 
Amelanchier vulgaris. 

Echinops Ritro. 
Stipa pennata. 
Thymus Serpyllum, var. villo- 

sum. 
Orobanche Artemisiæ. 

— Ritro. 

Deuxième journée : Départ de Briançon à 5 heures du 
matin pour se rendre à Abriès par la vallée de Cervières, 
le Col-d’Isoard, les villages de Brunissard, Arvieux, Chà- 
teau-Quayras, Villevieille et Aiguille. 

Liste des plantes qu’on recueille successivement dans 
cette herborisation. 

En sortant de Briançon, dans les endroits caillouteux 
et arides qui bordent là route du Grand-Villard : 

Vicia onobrychioides. 
Mentha silvestris, var. glabra. 

Viscum laxum, Boiss. (Sur les 
pins.) 

Aux bords du ruisseau de Cervières, sur les rochers ou 
les débris de rochers généralement arides qui bordent la 
route jusqu'au village de Cervières : 

Xeranthemum inapertum. 
Ononis cenisia. 

Rumex scutatus. 

Centranthus angustifolius. 
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Alsine mucronata 

Buffonia tenvifolia. 
Scutellaria alpin. 
Kœæleria valesiaca. 

Ribes uva-crispa. 

Hippophae rhamnoides. 
Nepeta lanceolata. 
Androsace maxima. 
Lavandulà vera. 

Rosa rubiginosa. 

Ononis Natrix. 
Astragalus aristatus. 

Galeopsis intermedia. 

DANS LES HAUTES-ALPES. 

Thalictrum fœtidum. 

Pinus silvestris. 
—  uncinata. 

Hieracium saxatile. 

_ lanatum. 

Avena distichophylla. 
Senecio Doronicum. 

Co‘toneaster vulgaris. 
Myricaria germanica. 
Epilobium Fleischeri 
Potentilla caulescens. 

Hieracium glaucum, All. 

Du village de Cervières aux Granges-d’Isoire : 

Gentiana campestris. 
Geranium pyrenaicum. 

Autour des Granges : 

Asperugo procumbens. 
Carum Bulbocastanum. 

Ononis cenisia. 

Alchimilla alpina. 
Sedum atratum. 

Arenaria verna. 

Euphrasia viscosa. 

Dryas octopetala. 
Trifolium Thalii. 
Æthionema saxatile. 

Globularia cordifolia. 

Kernera saxatilis. 

En montant vers un bois formé en grande partie par 
le Pinus silvestris, et sous le bois même : 

Veronica fruticulosa. 

Salix retusa. 

Silene acaulis. 

Astragalus aristatus. 

Hepatica triloba. 
Draba aizoides. 

Antennaria dioica. 

Adenostyles alpina, 
Salix reticulata. 

Juniperus nana. 
Veronica aphylla. 
Arenaria ciliata. 

Viola biflora. 
Soldanella alpina. 
Saxifraga muscoides. 
Selaginella spinulosa. 
Aspidium Lonchitis. 
Fhododendron ferrugineum. 
Arabis alpina. 
Cirsium spinosissimum. 
Dianthus neglectus. 
Polygonum viviparum. 
Anthyllis Vulneraria. 
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Plus haut encore, sous un bois de mélèzes mêlé aux Pi- 

nus uncinata et silvestris : 

Daphne Verloti. 
Arabis'ciliata. 
Carex digitata. 
Gentiana verna. 
Myosotis alpestris. 
Carduus defloratus,. 
Saxifraga oppositifolia. 
Selaginella spinulosa, 
Sesleria cærulea. 
Veronica Allionii. 
Sagina glabra. 

Polygala vulgaris, var. alpes- 
tris. 

Cotoneaster vulgaris. 
Oxytropis montana. 
Androsace obtusifolia. 
Viola calcarata. 
—  biflora. 

Arenaria ciliata. 
Anemone alpina. 
Pyrola secunda. 
Soldanella alpina. 
Bellidiastrum Michelii, 

Du sommet de la forêt au Refuge du Col-d'Isoire : 

Apargia Taraxaci. 
Salix retusa. 

—  serpyllifolia. 
—  reticulata. 

Du Refuge au Col : 

Homalotheca supina. 

Erigeron alpinus. 
Anemone baldensis. 
Myosotis alpestris. 

Au Col même (Alt. 2,430 m. environ); dans les éboulis : 

Potentilla minima. 

Saxifraga muscoides. 
Petrocallis pyrenaica. 
Viola cenisia. 
Arenaria biflora. 
Brassica repanda. 
Berardia subacaulis. 
Cardamine resedifolia. 
Pyrethrum alpinum. 

Du Col en descendant au village de Brunissard, sur les 
rochers : 

Silene acaulis, var. elongata. 
Helianthemum œlandicum. 

Agrostis alpina. 

Cirsium spinosissimum. 
Carex rupestris. 
Huichinsia alpina. 

? 

Homalotheca supina. 
Cherleria sedoides. 
Herniaria alpina, 
Phaca australis. ' 

Galium tenue. 
—  anisophyllon. 
—  helveticum. 

Saxifraga oppositifolia. 
Campanula Allionii. 
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Saxifraga cæsia. Cystopteris alpina. ; 
Valcriana montana, 

Aux environs de Brunissard (Alt. 1,780 m. environ): 

Veronica alpina. Rosa pomifera (?). x 
Hieracinm glaucum. FRhamnus pumilus, 
Carduus defloratus. Verbascum nigrum, 
Buplevrum ranunculoides. 

Entre Brunissard et Arvieux (Alt. 1,572 m. environ) : 

Epilobium collinum. Lonicera xylosteum. 
Rosa pomifera (?) Erysimum virgatum, 

# 

D’Arvieux à la gorge de la Chapelue : 

Prunus brigantiaca. Centaurea leucophæa, Jord. 
Juniperus Sabina. 

Plus loin, sur les talus bordant la route qui mène à 
Château-Quavras : 

Hyssopus officinalis. Saturela montana. 

L’obscurité de la nuit empêche le botaniste d’herbori- 
ser du Château-Quayras à Abriès. Cette vallée est vérita- 

blement belle et pittoresque; nous aurons occasion de la 
parcourir en revenant à Briançon. s 

Troisième journée : D'Abriès (Alt. 1,600 m. environ) aux 
prairies situées au-dessus, devant et derrière le village 
des Rousses. 

En remontant Île ruisseau, au sortir même d’Abriès, 
on récolte : 

Erysimum virgatum. Salix nigricans. 
Artemisia Absinthium. —  purpurea. 

- Epilobium origanifolium. —  Helix. 
Pedicularis verticillata. Alchimilla alpina. 
Hippophiaë rhamnoides. Bellidiastrum Michelii. 
Adenostyles leucophylla. Primula marginata (C. C.). 
Saxifraga aizoides. Atragene alpina. 
Hieracium villosum. Thalictram fæœtidum. 
Epilobium Fleischeri. Leucanthemum coronopifolium. 

Là 
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Adenostyles albifrons. Saxifraga oppositifolia, 
Oxytropis montana. Trifolium montanum. 
Carum Carvi. Ononis rotundifolia. 
Rumex scutatus. Sempervivum arachnoideum. 
Laserpitium gailicum. Silene vallesia. 
Valeriana tripteris. Adenostyles alpina. 

Dans des prairies, sur la rive droite du ruisseau : 

Parnassia palustris. Centaurea montana. 
Berberis vulgaris. Colchicum alpinam. 
Salix alba. ; Rosa pimpinellifolia. 

Le long de la route qui mène aux Rousses, dans des 
terrains secs et au milieu d’éboulis calcaréo-schisteux : 

Odontites lanceolata. Nepeta lanccolata. 
Arabis ciliata. Geranium pyrenaicum. 
Alsine mucronata. Rhamnus alpinus. 

Sedum dasyphyllum. Hieracium villosum. 

Le long d’un ruisseau qui coule sur un rocher au bord 
de la route : ; 

Pinguicula vulgaris. | Tofieldia calyculata. 
Arabis bellidifolia. Primula farinosa. 

Sur les bords du chemin qui côtoie le torrent : 

Silene alpina. Hieracium glaucum. 
Scabiosa lucida. — staticifolium. 
Epilobium Fleischeri. Myricaria germanica. 
Carduus defloratus. Centaurea alpestris, Hegt,. 
Saxifraga aizoides. Sisymbrium austriacum, 
Hieracium piloselloides. Ptychotis heterophylla. 

— lanatum. Astragalus Onobrychis. 

A l’entrée du village des Rousses : 

Colchicum alpinum. Asperugo procumbens. 
Alsine striata. 

Du village aux prairies voisines ; 
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Cerinthe minor. Phyteuma Halleri. 
Veronica urticifolia. Rumex arifolius. 

—  serpyllifolia. — alpinus. 
Polygonum Bistorta. Trollius europæus. 

— alpinum. 

Non loin de là, sur des coteaux arides : 

Dianthus neglectus. Veronica Allionii. 
Homalotheca supina. Herniaria alpina. 
Buplevrum ranunculoides. Hieracium lanatum. 
Alsine Bauhinorum. 

Dans un bois de mélèzes peu éloigné : 

Pinguicula vulgaris. Anemone alpina. 

Luzula spicata, Geranium silvaticum. 
— nivea. Orchis albida. 
— multiftora. — viridis. 

Trifolium badium. Vaccinium Myrtillus. 
Gentiana campestris. Homogyne alpina. 

— nivalis. 

Au fond de la vallée, dans une belle et grande prairie : 

Ranunculus aduncus. Campanula rhomboidalis. 
— aconitifolius. Polygonum viviparum. 
— acris. — alpinum. 

Bartsia alpina. Alchimilla vulgaris. 
Nigritella angustifolia. Trifolium alpinum. ‘ 
Laserpitium feruiaceum. — montanum. 

— Jatifolium. Lilium Martagon. 
Centaurea montana. Crepis blattarioides. 

— nervosa. Pimpinella magna (fl. roseo). 
Crepis aurea. Orchis conopea, 
Phyteuma Halleri, Erigeron Villarsii. 

De ces prairies, on revient à Abriès en reprenant le 
chemin de l'aller. 

Quatrième journée : D’Abriès au Chalet-de-Ruine (où l’on 

doit coucher), en passant par Ristolas, la Monta (Alt. 1,730 
m. environ), la Chalp et au pied du Rocher-Croulé (1). 

(1) Pour faire cette herborisation d’une manière fructueuse, 1l 
est indispensable de prendre un guide et, sil’on était plusieurs, 
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En suivant, à droite du torrent, le sentier qui 
une prairie alpestre et très-fertile, on trouve : 

Silene vallesia. 

Lychnis Flos-Jovis. 
Trifolium montanum. 

Leucanthemum coronopifolium. 
Linaria alpina. 
Polygonum alpinum. 

—. Bistorta. 
Centaurea montana. 

— axillaris. 
— alpestris. 

Dianthus neglectus. 
Phyteuma betonicifoliuin, 
Centaurea nervosa. 
Plantago fuscescens. 
Paradisia Liliastrum. 

Sempervivum arachnoideuin,. 

Trollius europæus. 
Linaria italica. 
Lilium croceum. 
Phaca a:pina. 
Potentilla grandiflora. 

— aurea. 
> alpestris. 

Tout près du torrent : 

Crocus vernus. 

Potentilla rupestris. 
Veratrum album. 

— Lobelianum. 

Orchis globosa. 
Nigritella angustifolia. 
Tragopogon major. 
Fritillaria delphinensis. 
Salix glauca, 
Pedicularis foliosa. 

— incarnata. 

Campanula spicata. 
— thyrsoidea. 

Saxifraga Aizoon. 
— aizoides. 

Delphinium montanum. 

Anemone Halleri. 
— alpina. 
— narcissiflora. 

Thalictrum odoratum. 
Aconitum Lycoctonumi. 
Geranium aconitifolium. 

4189 

longe 

Hugueninia tanacetifolia. 

\ 

Bulbocodium vernum. 

Sur les rochers herbeux au sommet des prairies, tou- 
jours à droite du torrent : 

Gentiana Burseri. 

Hugueniniatanacetifolia(C.C.C.) 

Artemisia glacialis. 

de faire transporter à âne les vivres et les bagages jusqu’au Chalet- 
de-Ruine. Lors de notre premier voyage au Viso, on nous avait 
indiqué un guide sûr et connaissant quelque peu les stations des 
plantes les plus rares tellesque celle de l’Isatis alpina. Ce guide 
habite Abriès où il est connu sous le nom de Sébastien. 
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En remontant toujours la rive droite du torrent, dans 
les prairies : 

Fanunculus pyrenæus. Carex sempervirens. 

— Villarsii. —  ferruginea. 
Fritillaria delphinensis. Pinguicula grandiflora. 
Gentiana verna. Arabis bellidifolia. 

+ bavarica. Hedysarum obscurumwm. 
— campestris. 

Tout près de là, la vallée s’élargit, on franchit le ruis- 
seau et onse dirige vers le Chalet- dé-Ruirét qui est adossé 
contre un fGtHeE taillé à pic. 

Sur ce rocher croissent les Viola biflora, Erigeron Villar- 
sû, Atragene alpina; et, sur les pierres qui forment le 
tuyau de la cheminée du Chalet, l’Alsine Villarsu. 

En quittant Abriès de bon matin, on peut arriver au 
Chalet-de-Ruine, tout en herborisant, vers midi; on doit 
se mettré immédiatement en marche pour explorer d’im- 
menses et très-fertiles prairies situées entre le Chalet-de- 
Ruine et les Grands-Chalets, désignés aussi sous le nom de 
Chalets de la Traversette, parce qu'ils sont situés au-des- 
sous du col decenom.llya quelques années, on pouvait 
coucher aux Grands-Chalets, mais ils sont aujourd’ hui à 
peu près complétement abandonnés, de sorte qu’il est 
nécessaire de revenir coucher à Ruine. 

L’exploration des prairies qu’on parcourt, pour gagner 
les Grands-Chalets, fournit à peu près toutesles espèces 
que nous avons indiquées dans les prairies déjà visitées 
aujourd'hui ; on y trouve de plus bon nombre de plantes . 
nouvelles pour la course. Citons entre autres les : 

Veronica fruticulosa. .. …  Trifolium badium. 
—  Allionit. = Thalii. 

Sempervivum montanum (?. Oxytropis lapponica,. 
Poa supina. Pedicularis rostrata. 
Saxifraga bryoides. — tuberosa.  ” 
Hypochæris uniflora. — fasciculata. 
Crepis grandiflora. Isatis alpina. 

— . aurea. Gypsophila repens. 
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Thlaspi alpinum. 
Aquilegia alpina. 
Salix cæsia. 
Festuca spadicea. 
Poa cæsia. 
Luzula lutea. 
Agrosits rupestris. 
Hieracium glanduliferum. 

cymosum. 
multiflorum. 

villosum. 
Gentiana punctata. 
Oxytropis cyanea, G G. an et 

Bieb. ? 

campestris. 
Linum alpinum. 

Hypericum Richeri. 
Brassica Richeri. 
Armeria alpina. 

Thalictrum minus (?). 
Senecio incanus. 
Arouicum scorpioides. 
Juncus trifidus. 

_ Jacquini. 
triglumis, 

—  alpinus. 

Carex capillaris. 
leporinu. 

Davalliana. 

Scirpus Bæothryon. 
Orchis latifolia. 
Euphrasia minima, 
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Euphrasia alpina. 

Myosotis alpestris. 
Sagina glabra. 
Alsine lanceolata. 

Arabis alpina, var. crispata. 
Geum montanum. 

‘ Viola calcarata. 

Draba aizoides. 
Draba tomentosa. 
Orobus luteus. 
Cardamine resedifolia. 
Erysimum helveticum. 

Geranium aconitifolinm. 
Carex nigra. 
Cempanula spicata. 
Saponaria ocimoides. 
Sisymbrium acutangulum. 
Sedum Rhodiola. 
Adenostyles leucophylla. 
Phleum alpinum. 

Alopecurus Gerardi, 
Chrysanthemum alpinum, 
Trifolium alpinum. 
Alchimilla pyrenaica. 
Silene exscapa. 

Petrocallis pyrenaica. 
Alchimilla alpina. 
Arnica montana. 

Centaurea nervosa. 
uniflora. 

Hieracium Camerarii, A. Call. 

Du sommet des prairies aux Grands- Chalebs dans des 
lieux un peu humides, on rencontre : 

Saxifraga stellaris. 
aizoides. 

Sibbaldia procumbens, 
Alchimilla vulgaris. 

pyrenaica. 

Viola calcarata. 
Sagina glabra. 
Gagea Liottardi. 

Carex fætida ; 

plusieurs mousses, entre autres les : 
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Gyninostomum rupestre. 
Distichium capillaceum. 
Barbula ruralis. 
Bartramia ithyphylla. 
Timmia megapolitana. 
Philonotis fontana. 

Neckera crispa. 
—  complanata. 

Camptothecium lutescens, 
Hypaum aduncum. 

—  uncinatum. 

Le Chenopodium Bonus-Henricus abonde tout autour des 
Grands-Chalets ; et au-dessus d’eux, dans les rochers ébou- 
lés, on trouve : 

Asplenium viride. 
Gregoria Vitaliana. 

Sibbaldia procumbens. 

Draba aizoides. 

Cardamine resedifolia. 

Allosorus crispus. 
Thlaspi alpinum. 
Gagea Liottardi. 
Achillea Herbarota. 

Les pentes escarpées et rocailleuses, et les débris de 
rochers qu’on parcourt pour se rendre des Grands-Chalets 
au col de la Traversette (Alt. 3,000 m. environ), offrent : 

Geum reptans. 
Aronicum scorpioides. 
Petrocallis pyrenaica. 
Hutchinsia rotundifolia. 

— alpina. 
Campanula Allionii. 
Achillea Herbarota. 
Sisymbrium pinnatifidum. 

Cherleria sedoides. 
Alchimilla pentaphyllea. 
Saxifraga retusa. 

—  oppositifolia. 
—  androsacea. 

Erigeron uniflorus. 
Veronica alpina. 
Oxyria digyna. 

Les rochers et débris de rochers, en général peu her- 
beux, situés à gauche du col, procurent les espèces sui- 
vantes : 

Cardamine Plumieri. 

Thlaspi alpinum. 
Alsine lanceolata. 

Saxifraga androsacea. 

— aizoides. 

— stellaris. 

Cardamine resedifolia. 

Androsace carnea. 

Petrocallis pyrenaica. 
Gregoria Vitaliana. 
Draba aizoides. 

Geum montanum. 
Primula viscosa. 

Viola calcarata. 

Senecio incanus. 

Veronica Allionii. 

Sibbaldia procumbens. 
Ranunculus glacialis, 
Hutchinsia rotundifolia. 
Saxifraga oppositifolia, 

— bryoides. 
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Sur les bords du ruisseau qui descend des Grands- 
Chalets au Chalet-de-Ruine, on trouve abondamment 
l'Isatis alpina. Plus bas, à la jonction du ruisseau avec 
celui qui vient de Vallente, croissent : 

Juncus arcticus. 

Carex bicolor. 

—  çapillaris. 

Juncus triglumis. 
Equisetum variegatum. 
Herminium alpinum. 

Oxytropis lapponica. 

Artemisia glacialis. 
— Mutellina. 

Salix helvetica, Vill. 
— nigricans. 
— hastata. 
— cæsia. 
— arbuscula. 

Achillea nana. 

Retour au Chalet-de-Ruine. 
Cinquième journée : Ascension du col de Ruine, -- Vallon- 

des-Vaches. — Retour à Abriès. 
Derrière le Chalet-de-Ruine, on suit un sentier extrê- 

memeni rapide. On parcourt des prairies et des pelouses, 
puis des débris de rochers peu herbeux. Du commence- 
ment de la montée au sommet du col (quatre heures de 
marche environ), on recueille : 

Erigeron Villarsii. 
— dræbachensis. 

Atragene alpina. 

Buplevrum gramineum, 
Senecio aurantiacus. 

Delphinium montanum. 
Sedum atratum. 

Saxifraga petræa. 
Veronica fruticulosa. 

—  aphylla. 
—  tenella. 

—  Allionii. 
Campanula Allionii. 
Ranunçculus glacialis. 
Artemisia glacialis. 
Homalotheca supiua. 

Du col de Ruine, on descend dans le Vallon-des- Vaches 

VERLOT. 

Phyteuma pauciflorum. 
Oxytropis cyanea, G. G.anet 

Bieb. ? 
Erysimum helveticum. 
Leontopodium alpinum. 
Gregoria Vitaliana. 
Anemone baldensis. 
Paronychia polygonifolia. 
Geum reptans. 
Chrysanthemum alpinum. 
Achillea nana, 

Primula viscosa. 
Arabis cærulea. 
-Saxifraga valdensis. 

— diapensioides. 

28 
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situé au-dessous de la Taïllande. Voici les espèces qu’on 
recueille jusques avant d'arriver aux deux lacs supé- 
rieurs de la vallée : 

Arabis cærulea. Gentiana brachyphylla. 
Androsace carnea. Luzula lutea. 
Pedicularis tuberosa. Ranunculus glacialis. 

— :  rosea. —: pyrenæus. 
— rostrata. Saxifraga aizoides. 

Geum reptans. —  ‘oppositifolia. 
Adenostyles leucophylla. — bryoides. 

La plaine marécageuse qui fait suite aux deux lacs 
offre : 

Eriophorum angustifolium, var. Phleum alpinum. ‘ 
alpinum. Aronicum Doronicum. 

_ Scheuchzeri. Armeria alpina. 
Carex bicolor. Homalotheca supina. 
—  atrata. Bellidiastrum Michelii. 
—  capillaris. Aspidium Lonchitis. 
—  fœtida. Asplenium viride. 
— frigida. — Halleri, 
—  panicea. Gentiana punctata. 

Cystopteris alpina. —  Burseri. 
Vaccinium uliginosum. = Kochiana. 

Soldanella alpina. Sempervivum montanum. 
Anemone baldensis. — arachnoideum,etc. 

Sedum Rhodiola. 

En continuant la descente de la vallée, on rencentre 
bientôt un troisième lac, beaucoup plus petit que les deux 
autres ; l'exploration de ses bords n'offre aucune espèce 
qui n’aitété rencontrée plus haut. Plus bas on trouve des 
prairies qui présentent à peu près les mêmes espèces que 
celles de la vallée de Ruine; enfin, le chemin aboutit 
dans cette dernière vallée au pied du Rocher-Croulé. De 

là on revient à Abriès. 

Sixième journée : Retour à Briançon par le Col-de-Malrif 
et la vallée de Cervières. 

Après avoir suivi la route d’Abriès à Quayras pendant 
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environ quinze minutes, on s'engage à droite dans un 
sentier étroit, caillouteux et très-rapide, sut mène au 
pied même du Col-Malrif. 

Avant d'atteindre ce sentier, on peut récolter, sur les 
talus de la route, l'Armeniaca brigantiaca, très-commun 
dans toute cette vatlée. On y trouve aussi Les Rosa montana 
et Scutellaria alpina, etc. 

Depuis le commencement de la montée’jusqu’au troi- 
sième et dernier village qu'on aperçoit, on ne trouve au- 
cune espèce intéressante; mais du dernier village au 
poste des douaniers, qui est situé à mi-chemin du col, 
on récolte : A 

Primula farinosa. 

Càrex glauca. 
—  nigra. 
—  fœtida. 

—  bicolor. 

—  frigida. 
Juncus triglumis, 
Salix sericea. 

Salix cæsia. 
—  reticulata. 
—  reiusa. 
— serpyllifolia, 

Rosa alpina. 
Herniaria alpina. 

Erigeron Viliarsii. 

Du poste des douaniers à un lac situé un peu à gauche 
du chemin : 

Chrysanthemum alpinum. 
Crepis aurea. 
Hieracium villosum. 
Campanula Allionii. 
Scabiosa Columbaria. 
Gentiana bavarica. 
Oxytropis campestris. 
Armeria alpina. 
Phleum a:pinum. 
Rauunculus pyrenæus. 
Botrychium Lunaria. 
Euzula lutea. 
Alyssum alpestre. 
Erigeron Villarsii. 
Oxytropis montana, 

Loiseleuria procumbens, 
Veronica fruticulosa. 

—  Allionii. 
Carex bicolor. 
Phyteuma hemisphæricum, 

_— betonicifolium. 
Arabis alpina. 
Gagea Liottardi. 
Bartsia alpina. 
Leontopodium alpinum. 
Sagina glabra. 
Pinguicula alpina. 
Sedum atratum. 
Empetrum nigrum. 
Phaca australis. 
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Pedicularis rosea. Avena Scheuchzeïi. 

Soldanella alpina. : — montana. 
Festuca violacea. 

Sur la cime des rochers qui sépare la vallée de Cer- 
vières de celle de Quayras, à environ 3 kilom. du lac, on 
trouve quelques espèces rares, entre autres les Oxytropis 
fotida, DC., Phaca australis, L., et Hedysarum obscurum; L. 

Autour du lac (Alt. 2,600 m. environ), on recueille : 

Carex bicoior (R.). Gregoria Vitaliana. 
— fæœtida. Oxytropis cyanea, G. G. an et 

Loiseleuria procumbens. Bieb.? (C. CG. C.) 

C’est dans des marécages, au-dessous de ce lac, que le 
très-regrettable H. de Laperraudière découvrit le Scirpus 
alpinus, Schl., plante très-abondante au mont Cenis, mais 
qui n'avait pas encore été signalée en France. 

Du lac, on gravit des pentes rapides et très-rocailleuses, 
et, environ deux heures après, on arrive au sommet du 
Col-Malrif (Alt. 2,980 m. environ); sur la crête du col, 
longue d'environ 200 mètres, on trouve : 

Draba Wahlenbergii (R. R. R.). Androsace glacialis. 
Artemisia spicata (R. R.). Chrysanthemum alpinum. 
Petrocallis pyrenaica. - Silene exscapa. 

Ces récoltes faites, on descend l’autre versant de Mal- 
rif; pendant environ une demi-heure, on ne marche 
que sur des débris de rochers ; c’est à peine si l’on trouve 
de très-petites surfaces de terre sur lesquelles on ob- 
serve : 

Saxifraga oppositifolia. Hutchinsia rotundifolia. 
—— biflora. Arabis cærulea,. 

Campanula cenisia. Cerastium latifolium. 

Au-dessous des débris de rochers, se trouvent d’im- 
menses et maigres pâturages dans lesquels on né trouve, 
pour ainsi dire, aucune espèce qui n'ait été signalée pré- 
cédemment. | 
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Enfin, on arrive au village du Fond (Alt. 2,080 m. envi- 
ron) qui est entouré de belles et fertiles prairies ; on y trouve 
le plus grand nombre des espèces que nousavens indiquées 

- dans les prairies de la vallée de Ruine. On franchit en- 
suite la plaine marécageuse du Bourget (Alt. 4,920 m. 
environ), qui est très-vraisemblablement le lit d'un an- 
cien lac dont les eaux se seront écoulées par la vallée de 
Cervières. Cette plaine, qui est des plus fertiles, doit sans 
doute se composer d’un grand nombre de plantes rares; 
mais pour l’explorer d’une manière fructueuse, il fau- 
drait y consacrer au moins une demi-journée, ce qui est 
matériellement impossible lorsqu'on tient à parcourir, 
en un seul jour, la distance (environ 60 kilom.) qui sé- 
pare Abriès de Briançon. Quoiqu'en marchant d'un pas 
très-rapide, nous avons reconnu, le long du sentier qui 
traverse la plaine, le Junceus arcticus et de magnitiques ro- 
settes de Selaginella spinulos«. 

A l’extrémité inférieure de la plaine, la vallée se rétré- 
cit considérablement ; sur les hauts talus qui bordent la 
route, on remarque : 

Avena distichophylla. Astragalus aristatus. 

Biscutella lævigata. Scutellaria alpina, etc. 
Gypsophila repens. 

Peu à peu la vallée s’élargit sensiblement. Quelques 
minutes avant d'arriver au village de Cervières, à gauche 
du chemin, dans des éboulis de rochers, on aperçoit du 
sentier même, de très-nombreux pieds de Saxifraga 

cæsia. Le trajet qu’on a à effectuer dans cette journée est 
tellement long, qu’il n’est guère possible de rester plus 
d'une demi-heure au village de Cervières, attendu qu'il 
est indispensable d’arriver à Briançon avant 10 heures 
du soir, heure de la fermeture des portes de la ville. 

Huitiéème journée : Retour de Briançon à Grenoble par 
le Lautaret, la Grâve et le Bourg-d’Oisans. 

28. 
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IT, — DE CHAMBÉRY AU MONT CENIS (1). 

Première journée 
Maurienne. 

Désirant connaître la végétation des environs de Saint- 
Michel, nous fimes une excursion à la montagne dite 
Pas-du-Roc, qui en est éloignée d’environ six kilomètres. 
Pour y arriver, on suit la route de Beaune, située au- 
dessus et à droite de Saint-Michel. Les plantes que nous 
avons recueillies successivement jusqu'à la base du Pas- 
du-Roc sont : 

De Chambéry à Saint-Michel-en- 

Xeranthemum inapertum. Sedum albescens, Haw. 
Herniaria incana. —  nicæense, All. 
Medicago orbicularis. Bromus squarrosus. 
Cicer arietinum (cultivé). Buplevrum rotundifolium. 
Buplevrum aristatum. Podospermum laciniatum. 

Neslia paniculata. Lectuca flavida, Jord. 

La montagne du Pas-du-Roc est sèche et aride; nous 
y trouvâmes : 

Teucrium montanum. 
Buplevrum ranunculoides,. 
Aster alpinus. 

Linosyris vulgaris. 
Ononis cenisia. 
Thesium alpinum. 
Polycnemum arvense. 
Lasiagrostis Calamagrostis. 
Melica nebrodensis. 
Stipa pennata. 
—  Ccapillata. 

Trisetum distichophyllum, 
Nepeta lanceolata. 

L! Silene Otites. 
Ononis Natrix. 
Astragalus Onobrÿchis. 
Micropus erectus. 
Achillea odorata. 
Globularia cordifolia. 
Hieracium lanatum . 
Arabis alpina. 
Gypsophila repens. 
Tunica Saxifraga. 
Dianthus prolifer. 

—  silvestris. 
Cerastium arvense. 

(1) Le$ plantes que nous citerons dans les herborisations sui- 

vantes, sont celles que nous avons récoltées en compagnie de 

MM. E. Gaudefroy et Perrier, lors du voyage que la Suciété bota- 
nique de France fit dans ces montagnes en 1863. V. Rev. Hort., 
1853, p. 413 et suiv. 



LE MONT CENIS. * 499 

Pimpinella Saxifraga. Æthionema saxatile. 
Solidago minuta. Sempervivum Delassiæi,Schott.? 
Leontodon crispus. — montanum, L. 
Hieracium piloselloides. — Laggeri, Schott. ? 

x 

Revenant à Saint-Michel en suivant la voie ferrée,: 
dans les ruisseaux qui la bordent craissent les Raxuncu- 
lus Drouetii et Juncus alpinus. 

Deuxieme journée. — Itinéraire : De Saint-Michel au 
mont Cenis ; soit à l'hôtel de la Poste, soit à l’hospice, 
où l’on peut établir son quartier général. 

Le trajet entre Saint-Michel et le mont Cenis peut se 
faire en voiture ou à pied. Nous avens adopté le dernier 
moyen comme élant plus avantageux au point de vue des 
récoltes. En conséquence, au lieu de coucher à Saint- 
Michel, nous nous sommes mis en marche à 11 heures 
du soir, et nous sommes arrivés à Modane à 2 heures 
du matin; à 4 heures nous nous remettions en route 
pour Lans-le-Bourg, distant de Modane de 23 kilomètres 
environ. 

_ Liste des plantes recueillies de Modane à Lans-le- 
Bourg : | 

En sortant de Modane, sur les bords du ruisseau qui 
longe la route : . 

Aira brigantiaca. Hieracium piloselloides. 

De Modane à Avrieux (alt. 1,202 m.), nous n'avons re- 
marqué aucune plante intéressante, mais d'Avrieux au 
fort de l’Esseillon, sur le talus rapide qui borde la route, 
à droite, nous avons recueilli : 

Galium tenue. Saxifraga aizoides. 
Kœæleria setacea, var. ciliata, — oppositifolia. 

M ON 5 — Aïizoon. 
Erysimum helveticum. Ononis rotundifolia. 
Polygala Chamæbuxus. Campanula rotundifolia. 
Erica carnea —  pusilla. 
Hieracium staticifolium. Astragalus Cicer. 
Trisetum distichophyllum. Epilobium rosmarinifolium. 
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Carum Carvi. Phleum Bœhmeri, 
Phleum pratense, var. nodo- Polypodium Dryopteris. 

sum, Asplenium Trichomanes. 

Du fort de l’Esseillon, qui est situé dans l'endroit le 
. plus sauvage de la vallée au bas de laquelle coule le tor- 
rent de l’Arcq, au village de Brahmans : 

Hieracium amplexicaule. Sedum  dasyphyllum (var. 
—— villosum ,. grandifl.). 

Erigeron alpinns ; 

et, à environ 100 mètres du pont de Brahmans, à gauche, 
sur des blocs énormes de rochers calcaires, nous avons 
pris le Matthiola varia, DC. 

De Brahmans au village du Verney (alt. 1,248 m.), on 
ne fait que de pauvres récoltes. Citons cependant celles 
des Potentilla caulescens, sur les rochers à gauche de la 

route et à environ 3 kilomètres de Brahmans; Erysimum 
virgalum, dans une haie voisine de ce point; Odontites 

lanceolata et Gentiana cruciata, dans les prairies peu éloi- 
gnées de Lans-le-Bourg. 

En partant de Modane de bon matin, on peut arriver 
à Lans-le-Bourg entre 3 et 4 heures, ce qui permet 
d'herboriser de cette ville au mont Cenis. On ne doit . 
point suivre la route impériale, mais un sentier extré- 
mement rapide qui longe la ligne télégraphique; en un 
mot, faire l’ascension de la Ramasse. On traverse suc- 
cessivement des pentes arides, des taillis peu ombreux, 
des terrains rocailleux et peu herbeux et enfin des prai- 
ries très-fertiles. 

Dans les taillis, nous avons remarqué : 

Rosa alpina. Cotoneaster tomentosa. 
— Jagenaria, Vill. — vulgaris. 
—  rubrifolia. Lonicera alpigena. 
— cabalicensis, Pug. Dryas octopetala. 

— ! Grenieri, Déségl. Arctostaphylos ofticinalis. 
Alnus viridis. 

Pinus silvestris. 

Sorbus Chamæmespilus. 

Vaccinium vitis-idæa. 

Betonica hirsuta. 

Hepatica trsloba, 
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Bellidiastrum Michelii. Campanula barbata. 
Campanula glomerata, var.? Knautia virgata, Jord. 

— rhomboidalis. Colchicum alpinum. 

— thyrsoidea. Orchis albida. 

Dans les lieux découverts, et avant d’arriver aux prai- 
ries : 

Silene acaulis. Alchimilla alpina. 
—  bryoides. — subsericea, Reut. 

Oxytropis campestris. Galeopsis Ladanum. 
Ærifolium Thalii. — bifida, Bœnn. ? 

== pallescens. Plantago montana. 
Onobrychis sativa, var. mon- : —  alpina. 

tana. —  serpentina. 
Alchimilla vulgaris, var. subse- Poa supina. 

ricea, Gren. — cenisia. 
— vulgaris. — alpina et plusieurs variétés. 

Après avoir rejoint la grande route, sur le terrain 
calcaréo-schisteux qui la borde à gauche : 

Ptychotis heterophylla. Astragalus Onobrychis. 
Sisymbrium austriacum. — aristatus. 

— Irio. Athamantha cretensis. 
Erucastrum obtusangulum. Laserpitium gallicum. 
Reseda Phyteuma. Artemisia incanescens, Jord. ? 

Gypsophila repens. Centaurea valesiaca. 
Saponaria ocimoides. Euphrasia alpina. 
Silene vallesia.  Linariastriata, var. ochroleuca. 

Alsine Bauhinorum. Scutellaria alpina. 

En traversant les prairies jusqu’à l’hôtel de la Poste 
situé sur le plateau du mont Cenis : 

Ranunculus platanifolius. Campanula barbata. 
Dianthus neglectus. Gentiana Kochiana. 
Leontodon alpinus. Gregoria Vitaliana. 
Veratrum album. . Meum adonidifolium, J. Gay. 
Hypochæris maculata. Ligusticum ferulaceum. 
Soyeria grandiflora. Carex capillaris, etc. 
Carex atrata. 

Troisième journée, — Itinéraire : Prairies de la partie 
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méridionale du lac. — Gorge de Savalain. — Retour à 
l'hôtel par la partie septentrionale du lac. 

Après avoir suivi la route du Piémont jusqu’à l’hos- 
pice, nous primes le chemin qui, de ce point, mène di- 
rectement à l’extrémité sud du lac. A peine y sommes- 
nous engagés, que nous trouvons l’Astragalus hypoglottis 
et l’Arabis Allionti, puis les : 

Arabis bellidifolia. 
Trifolium badium. 
Oxytropis lapponica. 
Vicia Cracca ? 
Chrysanthemum maximum. 
Swertia perennis. 
Primula farinosa. 
Triglochin palustre. 
Tofieldia calyculata. 

Allium foliosum, Clar. 
fallax. 

Juncus triglumis. 
bulbosus. 

Carex capillaris. 
dioica. 
Davalliana. 

Kobresia caricina. 
Selaginella spinulosa. 

En s’avançant plus au sud, sur les monticules herbeux 
et schisteux plus ou moins élevés, on trouve : 

Dianthus neglectus. 
Silene rupestris. 
Alsine Jacquini. 

verna. 
recurva. 
ciliata. 

Saponaria lutea. 
Rhamnus pumila. 
Oxytropis campestris. 
Astragalus aristatus. 
Dryas octopetala. 
Potentiila pedemontana, Reut. 
Alchimilla vulgaris. 

subsericea, Reut. 
Astrantia minor. 
Buplevrum ranunculoides. 
Athamantha cretensis, 
Sedum reflexum. 
Anemone vernalis. 
Centaurea uniflora. 
Hieracium glaciale, 

Hieracium Camerarii, 
lay. 

Vaccinium uliginosum. 
Rhododendron ferrugineum. 

Gentiana es re 
verna. 

Veronica Allionii. 
alpina. 
fruticulosa. 

Pedicularis fasciculata. 
incarnata. 
cenisia. 

Allium sphærocephalum. 
Aira montana. 
Kœæleria brevifolia, Reut. 
Avena versicolor. 
Poa alpina. 
— vivipara: 
Festuca pumila. 

varia. 
violacea. 

A. Cal- 

_— 
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Après avoir franchi le torrent de la Cenise près de sa 
naissance, on revient à l'extrémité méridionale du lac: 
on traverse successivement des prairies et des lieux 
boisés. 

Dans les prairies, on récolte : 

Ranunculus Villarsii. Phyteuma Michæli. 
Poa alpina, var. (P. brevifolia, — betonicifolium. 

DC.). — Halleri. 
Potentilla pedemontana. Juncus trifidus. 
Botrychium Lunaria. Carex ferruginea. 
Astrantia major. — sempervirens. 
Chærophyllum hirsutum . — atrata. 
Knautia subcanescens, Festuca rhætica, Sut. 
Arnica montana. — spadicea. 

Crepis aurea. — duriuscula. 
Hieracium sabinum. — varia. 

— glaciale. 

Dans les parties boisées : 

Ranunculus platanifolius. Phaca alpina. 

Trollius europæus. Adenostyles albifrons. 

Aquilegia alpina. Hugueninia tanacetifolia. 
Viola biflora. Lilium Martacon. 
Hypericum Richeri, var. an- Cystopteris fragilis 

drosæmifolium. Aspleuium viride. 

Dans les prairies, tout près du lac : Cirsium heterophyl- 
lum, C. helenioides, et un autre intermédiaire eñtre les 
précédents; Saussurea alpina, var. cynoglossifolia, DC. 

En longeant le lac pendant environ vingt minutes, on 
trouve : 

Gentiana asclepiadea. Carex Hornschuchiana. 

Quittant le lac pour se diriger vers la gorge de Sava- 
lain, on trouve, très-abondant, le Centaurea alpestris, Heg. ; 
plus loin, entre les premières maisons et la gorge de Sa- 
valain, dans des cailloux roulés : : 

Cerinthe minor. Cirsium spinosissimum, 
Epilobium Fleischeri. Saxifraga aizoides. 
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Dans la gorge même, sur le talus boisé, à gauche : 
Cortusa Matthioli. Alnus viridis. 
Salix arbuscula. Pyrola rotundifolia, etc. 

En revenant vers le lac, sur l’autre côté de la gorge : 

Viola sciaphila, Koch. Potentilla rupestris, etc., etc. 

Dans les prairies : | 

Euphrasia puberula, Jord. 

A l'extrémité septentrionale du lac : 

Carex bicolor. Carex microglochin. 
— juncifolia. Hieracium aurantiacum. 

Dans le lac même : 

Potamogeton marinus. 

Quatrième journée. — Itinéraire : Pâturages arrosés par 
les eaux de la Cenise (côté méridional du lac). — Pentes 
rocailleuses et plus ou moins herbeuses situées au-dessous 
d'Eau-Blanche. — Retour par l'extrémité méridionale du 
lac. 

Après avoir traversé les prairies explorées la veille, 
nous avons parcouru quelques monticules herbeux qui, 
outre les espèces déjà signalées, nous ont procuré. les 
suivantes : 

Potentilla pedemontana, Reut. Gentiana campestris, 
(C.C.C.) Sagipa glabra. 

Arabis cenisia. Veronica Allionii (C.C.C.) 
Gentiana tenella. Hieracium Camerarii, Cal. (C.C.) 

— nivalis. 

Abandonnant les monticules pour suivre à leur base, 
et jusqu'en de face la première maison de refuge qu'on 
rencontre après -l'hospice, les lieux marécageux ou les 
pelouses plus ou moins humides, nous recueillimes : 

Scirpus alpinus (C. CG. C.). Carex leporina. 
Carex juncifolia. Scirpus Bæothryon. 

— microglochin. Juncus ranarius. 
— bicolor. 
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Visitant les graviers roulés par le torrent, nous y trou- 
vâmes : 

Oxytropis cyanea. Herniaria alpina. 

Passant la Cenise pour gravir les pentes herbeuses dont 
pous avons parlé, et dont la hauteur est d'environ 300 
mètres, nous y avons trouvé successivement : 

Ranunculus Villarsii. 
Potentilla pedemontana. 
Alchimilla vulgaris. 

— — var. subsericea, G. G. 
Alchimilla subsericea, Reut, 

alpina,. 
Epilobium alsinifolium. 
Sedum atratum. * 
Astrantia minor. 

Buplevrum ranunculoides. 
Cystopteris fragilis. 
Polystichum Filix-mas. 

aculeatum, 

Bellidiastrum Michelii. 
Veronica bellidioides. 
Gnaphalium norvegicum. 
Senecio Doronicum. 
Hieracium glaciale. 

villosum. 

Botrychium Lunaria. 
Asplenium viride. 
Androsace carned 
Viola calcarata. 

Aretia Vitaliana. 
Campanula barbata. 
Gentiana Kochiana. 
Pedicularis fasciculata. 

cenisia, 
incarnata. 

comosa. 
Rumex Acetosa, f. virgata, 

Perr. ms. 
Salix arbuscula. 

— 

: 

VERLOT. 

Salix myrsinites. 
— glauca. 

— hastata. 
Alnus viridis. 
Luzula spicata, 
Juncus trilidus. 
Carex frigida. 

fe ruginea. 
sempervirens, 
ornithopoda. 

Festuca violacea. 
Avena Hostii, Boiss. 
Aspidium Lonchitis. 
Cardamine resedifolia. 
Sisymbrium pinnatifidum, 
Alchimilla pentaphyllea. 

pyrenaica. 
Veronica aphylla. 

alpina. 

tenella. 
Homalocline supina, 
Leucanthemun alpinum. 
Salix serpyllifulia. 

retusa. 

reticulata, 
Poa sudetica,. 
— nemoralis, var. alpina, 
Gaud. 

Festuca pumila,. 
duriuscula. 

varia. 
Myosotis alpestris. 

— 

29 
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Du sommet de ces pentes, nous descendimes insensi- 
blement, en nous dirigeant du sud au nord, de manière 
à alteindre la partie méridionale du lac, d'où nous aviohs 
projeté de faire notre rentrée à l'hôtel. La descente ne 
nous fournil que quelques espèces non encore citées, 
entre autres les Genfiana punctata et Luzula pediformis : 
nous primes aussi, dans une mare peu étendue, le Karnun- 
eulus lutu'entus, Perr. et Song. 

Cinquième journée. — Hinéraire : De Fhôtel aux graviers 
de Ronches. 

Au lieu d’aller jusqu’à l’hospice pour prendre le sentier 
qui conduit directement à Ronches, nous nous sommes 
engagés dans les prairies situées derrière l'hôtel. Depuis 
leur base jusqu'à environ 300 mètres d'altitude et en 
obliquant un peu sur la droite de mänière à arriver 
aux débris de rochers schisteux qu’on aperçoit très-dis- 
tinctement de l'hôtel, nous avons récolté, outre le plus 
grand nombre des plantes déjà indiquées dans les prai- 
ries, les espèces suivantes : 

Hieracium sabinum, Campanula rhômboidalis. 
Viola alpestris Jord. Plantago alpina. 
Fe:tuca rhætica Sut. (A. C.) Arenaria ciliata. 

—  nigricans. —  verna. 
Biscutella lævigata. Polygala pedemontana, Perr. et 
Trifolium alpinum. B Verl. ix Rev. Hort. 1563, p. 

Poientilla pedemontana.(C.C.C.) 433. 
Festuca spadicea (C. C). 

LU 

Dans les éboulis schisteux : 

Alyssum alpestre. Silene alpina. 
Artemisia glacialis. Trisetum distichophyllum. 

— Mutellina. Campanula Allionii. 
Viola cenisia. 

Davos les maigres pâturages qui, du nord au sud, font 
suite aux éboülis schisteux : 

Carex curvula (CG. C. G.). 

Aux graviers de Ronches qui-en sont peu éloignés : 
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Sesleria cærulea. Saxifraga exarata. 
Poa alpina. —  planifolia. 
— frigida. | Galium helveticum. 

Oxytropis fætida. —  silvestre, var. alpestre, 
Trisetum distichophyllum. Gaud. 
Piarmica nana. Chrysanthemum alpinum. 
Artemisia glacialis. Leoutopodium alpinum. 
Pedicularis rosca. Alopecurus Gerardi. 
Campanula cenisia. Herniaria alpina. 
Petrocallis pyrenaica. Sibhaldia procumbens. 
Erys mum pumilum, Oxytrops pilosa. 
Apargia Taraxaci. Anthyllis vulnerarioides, Bonj. 
Taraxacum Pacheri. 

Un orage nous empêcha d’atteindre la région des 
nciges, où nous aurions sans doute trouvé de nouvelles 
espèces à ajouter aux précédentes. Nous descendimes 
donc le plus rapidement possible, non toutefois sans ex- 
plorer des rochers herbeux et humides où nous trou- 
vâmes les : 

Carex capillaris. . Carex juncifolia. 
— frigida. Kobresia caricina ; 

et, dans les prairies inférieures, l'Arabis cenisia, Reut. 
Sixième journée : Herborisation à la montagne d'Eau- 

Blanche. À 

Cette montagne, l’une des plus élevées des environs, 
est située à la partie méridionale du lac, et presque en 
face des graviers de Ronche. Pour l’explorer d'une ma- 
pière fruttueuse, il est nécessaire de se mettre eu route 
de bonne heure. Pour s'y rendre, on gravit les pentes 
qui se trouvent à l'extrémité sud du lac; deux heures 
suffisent jour en atteindre le sommet. Les plantes que 
nous y avous successivement recueillies sont à peu piès. 
celles que nous avouis signalées précédemment(quatrième 
journée) ; nous vimes, de plus, de fort beaux gazons de 
Loiseleuria procumbens et de Silene exscapa, AÏl. Du som- 
met de ces pentes on descend dans une petite vallée 
gazonnée et on arrive bientôt à des pentes abruptes si-- 
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tuées au-dessous d'Eau-Blanche; elles sont formées de 
débris rocheux et mouvants qui sont bordés à droite par 
des«ochers taillés à pic. En suivant pendant environ une 
heure le sentier peu ou point tracé qui longe lu base 
de ces rochers, on recueille successivement : 

Alsive Villarsii. Saxifraga diapensioides. 
Arenaria recurva. Hieracium villosum. 

—  cillata. — Jacquini. 
—  grandiflora, —  pulmonarioides. 

Phaca australis. Phyteuma pauciflorum, 
Saxifraga cæsia. 

Dans les éboulis on trouve : 

Oxytropis pilosa. Senecio Doronicum. 
Doronicum scorpioides. Oxyria digyna. 
Gentiana campestris. Asplenium viride. 
Scrophularia juratensis, Jord. Polystichum rig:dum. 

En s’avançant vers la région supérieure des éboulis et 
en obliquant sur ja gauche, on rencontre quelques par- 
ties herbeuses et fraîches où croît le Carex nigra, et, sur 
des blocs de rochers voisins, dans leurs anfractuosités ou 
à leur base, végètent les : 

Saxifraga planifolia. Saxifraga androsacea 
—— retusa, iv oppositifolia. 

En se rapprochant encore du sommet des éboulis dont 
nous venovs de parler, et en franchissant la crête des 
rochers qui les bordent à gauche, on découvre plusieurs 
bancs de rochers peu élevés, et, coulant à leur base, de 
nombreux ruisseaux alimentés par les eaux du lac Blane, 
qu’on aperçoit très-distinctement aussi. Dans les fissures 
humides des rochers, à leur base, et même aux bords 
des ruisseaux, mais toujours dans les parties un peu ro- 

cailleuses, on trouve abondamment les Valeriana celtica et 
Primula pedemontana. 

Aux environs du lac Blancon ne trouve que peu d'es- 
pèces intéressantes; nous y avons vu les Tofeldia calycu- 
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lata et Saxifraga stellaris. Du lac Blanc pour aller au lac 
Noir, qui en est éloigné d’environ trois quarts d'heure, 
on gravit des pentes rocheuses et herbeuses à peu près 
analogues à celles qui nous ont procuré les Valeriana 
cellica et Primula pedemontana. Non loin du lac Noir, sur 
les rochers voisins ou aux bords des ruisseaux qu’ali- 
mente le lac, on recueille : 

Juncus Jacquini. Alchimilla pyrenaica. 
—  filiformis. Sibbaïdia procumbens. 

Adenostyles hybrida,. Eritrichium nanum. 
Solidago alpestris. Eriophorum Scheuchzeri. 
Saxifraga bryoides. Carex fœtida. 
Gaya simplex. — ornithopoda. 
Saxifraga retusa. : — approximata, Hoppe. 
Cerastium latifolium. 

Le retour se fait par le chemin de l’aller. Entre le lac 
Blancet la crête des rochers qui nous avait permis de voir 
ce lac en montant, dans des parties sèches et herbeuses, 
nous avons trouvé les Lycopodium alpinum et annotinum. 

Septième journée : Départ du Mont-Cenis par le col du 
petit Mont-Cenis, la vallée de la Villette, le village de 
Bramans; coucher à Saint-Michel en Maurienne, 

En quittant l'hôtel de la Poste, on prend le chemin 
qui longe le lac à sa partie septentrionale et qui mène 
directement au col du petit Mont-Cenis. 

Un peu après avoir dépassé le lac, les prairies qu'on 
traverse procurent les plantes suivantes : 

Erigeron Villarsii. Scabiosa lucida. 

Achillea tanacetifolia. Phleumcommutatum, Gaud, etc. 
Arabis arcuata. | 

Avant d'atteindre le col, sur l’un des monticules situés 
à gauche de la route et presque en face du premier cha- 
let qu’on rencontre après ceux de Savalin, croissent les 
Curex membranacea, Alopecurus Gerardi, Hieracium glan- 
duliferum et I. subnivale, G. G. 

Ces récoltes faites, on traverse, tout en montant, des 
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prairies étendues et très-fertiles, et on arrive enfin au 
lieu désigné Col du petit Mont-Cenis. 

De ce point on descend dans la vallée de la Villette 
par des sentiers rocailleux et très-inclinés. Sur les ro- 
chers qui les longent à gauche, on recueiile : 

Saponaria lutea. Saxifraga aspera. 
Draba Johannis. Primula pedemontana, etc. 
Alsine Villarsii. 

Däns les éboulis traversés par le sentier croissent les 
Hieracium prenanthoïdes et Lychnis Flos-Juvis. 

Au fond de la vallée de la Villette, après avoir traversé 
le torrent qu'alimentent les neiges du sommet de la 
Combe-d’Ambin, on rencontre des terrains un peu boisés 
dans lesquels végètent : 

Knantia virgata, Jord. Pyrola secunda. 
Goapha'ium dioicum. / —  chlorantha. 

Sambucus racemosa & laciniata.  — uniflora, etc. 
Trifolium pratense flor. lut. 

Ces trois Pyroles ont été récoltées dans un bois situé 
au descus du village de Brahmans. En suivant toujours la 
mème route, on arrive à ce village un peu au dessus des 
rochers calcaires où nous avons signalé la présence du 
Matéhivla varia. 

On se dirige ensuite sur Saint-Michel, où l’on peut 
coucher, Le lendemain on reprend le chemin de fer pour 
Chambéry. 

IV. — Environs DE Gap. 

Les environs de Gap et, en général, le département. 
des Hautes-Alpes est, sans contredit, l’un des points les 
plus riches de notre flore. On trouve même, dans les 
montagnes vapençaises, des plantes qui ne craissent 
nulle part ailleurs sur le globe; tels sont, entre autres, 
les Carduus aurosicus, Vill., et Zberis aurosica, Nil]. 
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Le cadre de notre livre ne nous permettant pas de 
nous étendre très-longuement sur la végétation de ces 
montagnes, nous nous bornons à ne signaler que les 
herborisalions les plus intéressantes que le botaniste 
peut y faire, ce sont : 1° Aux alentours de Gap dans un 
rayon d'environ 2 kilemètres; 20 à Charence ; 3° au 
Mont-Séuze, et 4° au Mont-Aurouse. 

1°. ENVIRONS IMMÉDIATS DE GAP. 

Gap est situé à environ 700 mètres au-dessus du niveau 
de la mer, dans une vallée assez large que l’on nomme 
vallée de la Luye,«du nom d’une petite rivière qui tra- 
verse la ville et qui devient souvent à sec pendant l'été. 
Le terrain est calcaire.et présente, par suite du voisinage 
inmédiat des montagnes, de nombreux ravins, des lieux 
secs et arides et des terrains cultivés. 

Dans la partie située à l’est de la ville, près de la route 
de Grenoble, on trouve, dans des lieux frais : Deschampsia 
juncea, Vil.; sur les ta!us de la ro”te, en s’avançant près 
de la ville : Ægilops ovatu, L., Xrranthemum erectum, 
Presl.; dans des lieux un peu humides : Nasturtium aspe- 
rum, R. Br., Ononis cenisia, L.; dans les graviers et les 
lieux secs, Leontodon Villarsii, DC., Onobrychis supina, 
DC., Anthemis nobilis, L., Dianthus Godronianus, Jord. 
(D. virgineus, G. G. non L.); autour de la Pépinière, 
dans les cultures : Füalcaria Rivini, Host., Euphorbia tau- 

rinensis, AÏL., E. segetalis, l.., Rapistrum rugosum, Berg., 
Alyssum campestre, L., Delphinium consolida, L., elc.; 
enfin, dans les anciennes prairies humides situtes non 
loin de la ville : Orobus albus, L. f., Violu pumila, Chaix, 
Carex hordeistichos, Vill., etc. 

Dans la partie nord -de Ja vil'e se trouve La Garde. 
localité un peu montueuse où habile M. B. Blanc, doyen 
des botanistes vapençais, et où l’on culive la vigne et 
les arbres fruitiers. Le terrain est un ca'caïre argileux, 
mélangé de débris schisteux qui donne naissance à une 
végétation particulière ; on y remarque, dans les haies : 
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Prunus fruticans, Weïhe, Rhamnus catharticus, L.; dans 
les vignes : Senecio gallicus, Chaïix, Ptychotis heterophylla, 
Koch, Fumaria Vaillantri, Loisl.; sur les coteaux : 

Ononis fruticosa, L. Scorzonera montana, Mut. 
Linum saxicola, Jord.. Avena montana, Vill. 
Dianthus saxicola, Jord. Thesium divaricatum, Jan. 
Genista cinerea, L. Astragalus purpureus, L. 
Cnidium apioides, Spreng. Phelipæa Mutelii, F. Sch. 
Galium corrudæfolium, Vill. (B. Blanc). 

— _intertextum, Jord. Lavandula delphinensis, Jord. 
Sedum anopetalum, DC. Thymus vulgaris, L. 
Silene italica, DC. Arabis brassiciformis, Walr. 
Knautia mollis, Jord. Hicracium eriopsilon, Jord. in 

—  Coilina, Req, Bill. 

29 CHARENCE. 

Charence est un hameau situé à environ 6 kilomètres 
au nord-ouest de Gap, et qui dépend de la commune de 
Rabou, où se trouve une montagne élevée d'environ 300 
mètres au-dessus du niveau de Gap; faisant suite en 
quelque scrle à La Garde, et s'étendant de l’est à l’ouest 
sur une longueur de plusieurs kilomètres. 

Pour faire l'herborisation de Charence, dont les ro- 
chers calcaires exposés au midi recèlent de nombreuses 
plantes, on suit la route de Veynes sur une longueur 
d'environ 4 à 5 kilomètres. Sur les bords de cette route 
on récolte, chemin faisant, les Salvia Æthiopis, L., Car- 
duus nigrescens, Vili., Cèrsium ferox, DC., Fraxinus excelsior 
var. australis; et, dans les champs avoisinants, le Cerato- 
cephalus falcatus, Pers. (bon à recueillir en avril-mai). 
Prenant ensuite à droite, à travers des champs cultivés 
ou des chemins vicinaux, on arrive au pied de la mon- 
tagne, dont on doit explorer tout Îe côté exposé au midi. 
Les partics herbeuses ou les pelouses offrent entre 
autres, les : , 

Brunella hyssopifolia, L. Myosotis alpestris, Schm. 
Thesium intermedium, Schrad. Polygala comosa, Schk. 
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Viola calcarata, L. 
Kæleria setacea, Pers. 

Catananche cærulea, L. 

Herniaria incana, Lam. 
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Galium myrianthum, Jord. 
boreale, L. 

Scorzonera montana, Mut,. 

Gentiana angustifolia, Vill. 

Dans les débris de rochers ou dans les graviers, gn re- 
marque les : 

Erysimum montosicolum, Jord. 
(E. australe J. Gay ex parte). 

Epipactis atrorubens, All. 

Galiunm corrudæfolium, Vill. 
Arabis hirsuta, Scop. 
Avena sempervirens, Vill, 
Verbascum Chaixi, Vill, 
Tragopogon crocifolius, L. 
Rüuaponticum helenifolium, 

Godr. 
Cynoglossum Dioscoridis, Vill, 
Lignsticum ferulaceum, All. 

Centaurea paniculata, L. 

Cnidium apioides, Spreng. 

Genista.cinerea, L. 

Hypericum hyssopifolium, Vill. 
Potentilla cinerea, Chaix. 

Koautia mollis, Jord. 
collina, Req. 

Saxifraga aizoides, L. 
Lathyrus latifoiius, L, 
Jnula bifrons, L. 

Orobus luteus, L. et sa forme 
cirrhée. 

Aphyllanthes monspeliensis, L. 

Thymus vulgaris, L. 
Hieracium staticifolium, All. 

_— 

Sur les rochers mêmes, on trouve : 

Linum saxicola, Jord. 

narbonense, L. 

Delphinium fissum, W. et Kit. 
Buplevrum petræum, L. 
Artemisia chamæmelifolia, Vill. 
Hieracium saxatile, Vill. 

amplexicaule, L. 
Rosa montana, Chaïix. 
Lilium croceum, Chaïix. 

Melica nebrodensis, Parl, 

— 

Crepis albida, Vill. 
Thalictrum majus, L. 

præcox, Jord. 

Polystichum rigidum, DC. 
Sempervivum calcareum, Jord. 
Helianthemum velutinum, Jord. 

Dianthus saxicola, Jord. 

Saxifraga muscoides, Wulf, 
Aizoon, Jacq. 

Dryas octopetala, L. 

Sur le plateau du sommet, dans les lieux herbeux, 
croissent : 

Satureia montana, L. 

Artemisia incanescens, Jord. 
Tulipa Celsiana, DC. 

Bulbocodium vernum, L. 

Cirsium bulboso-acaule, G. 

Lithospermum permixtum,Jord. 

Dans quelques lieux humides, au voisinage des ro- 

29. 
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chers, près des cultures, végétent les Salir amygda- 
lina, L., Carex Davalliana, Smith, etc. 

Retour à Gap. 

+ 30 SÉUZE, 

Dans cette herborisation, il s’agit d’explorer une mon- 
tagne calcaire, élevée.à 12 ou 1,400 mètres environ au- 
dessus du niveau de la mer, et qui offre des prairies for- 
tement inclinées et exposées au nord, des débris de 
rochers, enfin un banc de rochers de forme à peu près 
triangulaire et extrêmement battu par les vents, à cause 
de son is lement. La montagne de Siuze est très visible 
de Charence, et on l’aperçoit même de Gap, dont elle est 
éloignée d'environ 13 à 14 kilomètres. Pour s’y rendre, 
on suit la route de Veynes, comme pour aller à Cha- 

rence, jusqu’en face du village de Menteyer, situé à la 
base de Séuze, à gauche de la route et à environ un ki- 
lomètre de celle-ci. En quittant cette route, on franchit 
sur un pont, à côté de l'endroit où s’y verse le ruiss’au 
qui descenJi de Menteyer, la petite rivière le Buech. C'est 
dans des broussailles et parmi les sables humides, en 

remontant ce ruisseau, qu'il faut chercher le Clematis 
recta, L., qui y est peu abondant. Cette récolte faite, on 
s’arvance vers le village de Menteyer, dont les maisons 
sont peu éloignées, et on trouve un petit bais taillis où 
croissent les Æepalica triloba, Chaix, Carer divulsa, L., et 
Rhainnus catharricus. Après avoir traversé le village, on 
aperçoii la base de Séuze; là on observe, sur les coteaux 
secs et les pelouses, plusieurs plantes intéressantes, entre 
autres les : 

Plantago argentea, Chaix. Galium intertextum, Jord. 
Lepidium pratense, Serres (L. Thesium pratense, Ehrhr. 
Wiilarsii, G. et G.). Orchis sambucina, L. 
Dianthus Godronianus, Jord. Linum salsoloides, L. 

—  saxicola, Jord, Thlaspi virgatum, G. G. etc. 

Sur les parties rocailleuses croissent les : 
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Tragopogon crocifolius, L. Phyteuma orbiculare, L. 

Trifolium Thalii, Vill. Erysimum montosicolum, Jord. 

Montant ensuite sur la montagne, en suivant plusieurs 
lacets, car la pente est rapide, on trouve dans les praïi- 
ries une nombreuse cohorte d'espèces intéressantes ; 
telles sont, pour la partie moyenne, les : 

Linum alpinum, L. Hicracium villosnm, L. 
Orobus luteus, L. Galium argenteum, Vill. 

Hypericum Richeri, Vill. Knautia silvatica, Duby. 
Aconitum Lycoctonum, L. Plantago serpentina, Vill 

Scabiosa glabresc2ns, Jord. Centaurea alpestris, Heig. (C. 
Rumex arilolius, All. Kotschyana, G. G.non Heuff). 
Crepis montana, Rchb. Thalictrum, odoratum, G. G. 

Carex sempervirens, Vill. VOUS Es 
Hieracium cymosum, L. (H. Anemone alpina, L. etc. 

Nestleri, Vill.). 

Vers le sommet de la prairie dite le Fays, on trouve : 

Avena sempervirens, Vill. Alchimilla montana, Willd. 

Leontodon pyrenaicus, Gouan. Erigeron glabratus, Hoppe. 
Luzula flivescens, DC. —  Villarsii, Bell. 
Centaurea seuzana, Vill. (R.R.). Cerinthe minor (pris par MM. 
Potentilla recta, L. -_ Griesbach-et Schenk pour le 

— rupestris, L. C. auriculata, Bert.) 

Plus haut, au pied du banc de rochers qui couronne 
la montagne, et qu’en raison de ce fait les botanistes 
nomment la Corniche, on trouve à leur base quelques 
raies espèces; citons les : 
Fritillaria delphinensis, G. G. Ranunculus aduncus, G. G. 

(F. tubæformis, G.G. F1. Fr), Geum heterocarpum, Boiss. * 
Gagea Liottardi, R. et S. Serratula nudicaulis, DC. 

Les rochers offrent aussi leur contingent d'espèces in- 
téressantes ; on y rencontre les : 

Alsine Villarsii, M. et K. (C.C.). Arabis alpina, L. 
Saxifraga oppositifolia, L. Silene Saxi‘raga,-L. 

Buplevrun peirrum, L. Auihyllis montana, L. 
Avena setacea, Vill. Hieracium Bianci, Serres, etc. 

Retour à Menteyer, puis à Gap. à 
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49 MONT-AUROUSE. 

L’herborisation du Mont-Aurouse, cette haute mon- 
tagne dont le sommet, le pic de Bure, alteint 2,715 mè- 
tres au-dessus du niveau de la mer, est l'une des plus 
importantes de celles des Hautes-Alpes; on doit y consa- 
crer au moins deux journées pour la faire fructueuse- 
ment. Il s’agit d'explorer des débris de rochers calcaires 
mélancés de débris schisteux, des rochers arides, expo- 
séset battus par les vents dans toutes les directions. Si 
celte course est longue ct pénible, le botaniste sera am- 
plement dédommagé de ses fatigues par l'importance du 
nombre et la rar:té des espèces qu'il y recueillera. 

Première journée. De Gap on suit la route de Veynes, 
comme on l’a fait pour l'herborisation du Mont-Séuze, 
jusqu’au village de la Roche-des-Arnaud, distant de Gap 
de 12 kilomètres, et situé à 100 mètres environ à droite 
de la route. Pour gagner du temps, on pourrait faire ce 
trajet en voitüre publique ou particulière. Le village de 
la Roche est placé sur un coteau exposé au soleil; comme 
presque tous les villages des Hautes-Alpes, celui-ci est 
très-étendu et comprend un certain nombre de hameaux 
dispersés dans la direction du nord au nord-est. Ils sont 
traversés, sur une longueur de 140 kilomètres au moins, 
par le torrent le Buech, qui jonche le sol de cailloux 
roulés lors des grandes pluies et de la fonte des neiges 
des montagnes qui l’alimentent. 

Un peu avant d'arriver à la Roche, dans une localité 
dite le Pré-de-Quint, qui est à droite sur la route vers le 

onzième kilomètre, on trouve le Serralula heterophylla, 
Desf., l’une des plantes françaises les plus rares, et lAr- 
meria buplevroides, G. G. Le Silene paradoxa, L. abonde 
au-dessus des vignes, et, au lieu dit Champs-Martel, croît 
communément l’Orobus filiformis, Lam., plante curieuse 
par ses longues racines traçantes. Les collines sèches sont 
couvertes par les: 
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Aristolochia Pistolochia, L. Artemisia camphorata, Vill, 

Eynoglossum Dioscoridis, Vill.  Carlina acanthifolia, All. 
Lavandula delphinensis, Jord. Thesium glaucum, Serres (an 

Satureia montana, L. spec. ?). 

Scabiosa brachypetala, Jord. Buplevrum aristatum, Bart, 

Les champs pierreux et les friches offrent : 

Allium complanatum, Bor. Salvia Æthiopis, L. 
—  Scabridum, Serres. Kevtrophyilumlanatum,D.C.etc 

Dans les graviers du torrent abondent les : 

Nepeta graveolens, Vill. Hieracium staticifolium, All. 

Lorsque ces récoltes sont terminées, on quitte la Roche 
et on prend le chemin de la montagne en se Cirigeant 
sur Mutarhard, Vun des hameaux de la Roche. Chemin 
faisant on récolle les :. 

Rosa alpina, L. Gentiana angustifolia, Vill. 

Lepidium Villarsii, G. G. Hierac:um saxatile, Vill. 
Myosotis alpestris, Schm. —  lanatum, Vill., etc. 

Arrivé à Matachard, il convient d’y passer la nuit. 
Deuxième journée. On quitte Matachard aussi matin que 

possible et on se dirige sur Fontalibaô, qui en est éloigné 
d'environ 8 kilomètres, et où on trouve une fort belle 
fontaine. Tout en parcourant l’espace, on peut récolter 
parmi les rocailles et les lieux secs Les : 

Fumaria Vaillantii, Lois. Gregoria Vitaliana. 

Eryngium spina-alba, Vill. Campanula pusilla, Hænck. 
Lioum salsoloides, Lam. Galium anisophyllon, Vill. 
Erysimum montosicolum, Jord. Alsine verna, Partl. etc. 

Arrivé à Fontalibaô, on remarque, au-dessus de la fon- 
f{aine, un æavin où abonde le Carduus aurosicus, Vill. 
Cette récolte faite, on s'engage dans les débris mouvants 
du Mont-Aurouse, situés en face de la Fontaine, et qui 
occupent une grande étendue. La pente de ces débris 
est excessivement rapide, aussi est-on obligé, pour la 
gravir et arriver contre les rochers qui couronnent la 
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montagne, de faire différents lacets. L’ascension de ces 
débris est pénille, mais on est dédommagé des fatigues 
qu’elle occasionne forcément par le grand nombre d’es- 
pèces intéressantes qui y croissent; citons, parmi les plus 
importantes, les: 

Heracleum pumilum, Vili. Ervsimum ochroleucum, DC. 
Alliun narcissiflorum, Vill. Cerastium latifolium, L. 
Campanula Allionii, Vill. Leontodon Taraxaci, Lois. 
Iberis aurosica, Vill. Poa cenisia, All, 
Papaver aurantiacum, Lois. Trisetum distichophyllum, P. B. 
Galium megalospermum, Vill. Petrocallis pyreraica, R. Br. 
Crepis pygmæa, L. Anemone baldensis, L. etc. etc. 
Ranunculus Seguieri, Vill. 

L’exploralion des rochers qui dominent les débris 
mouvanis procure : 

Androsace pubescens, DC. Hieracium saxatile, Vill. 
— helvetica, Gaud. Oxytropis montana, DC. Ù 

Artemisia Mutellina, Vill. — campestris, DC, 
Valeriana saliunca, All. - __ Valeriara montana, L. 
Buplevrum petræum, L. Phaca australis, L. 
Potentilla nivalis, Lap. Rhamnus pumilus, L. 
Alsine Villarsii, M. et K. Fumana viscida, Spach. 

Silene Saxifraga, L. Hicracium Jacquini, Vill. 
Phyteuma Charmelii, Vill. Saxifraga muscoides, .Walf. etc. 

Franchissan! ensuite l’arête des rochers par le côté de 
drgile, on trouve sur le plateau les : 

Festuca pumila, Vill. Aspidium Lonchitis. 
Pedicularis gyroflexa, Vill. Seduin atratum, L. etc. 

Sur le point culminant de la montagne (pic de Bure) 
se-trouve, suivant M. M. Garnier, le Cailianthemum ruti- 
folium, C. A. M. : 

Ces récolles faites, on descend à la Roche-des-Arnauds, 
où on arrive assez tard; on couche à la Roche ou, si l’on 
s’eu sent le courage, on revient à Gap. 

L'herborisation du Mont-Aurouse pourrait encore se 
faire en suivant l'itinéraire que voici : Premier jour : De 
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Gap à Matachare.— Deuxième jour : Herboriser au Mont- 
Aurouse. — Descendre à Fontalibaô, et de là contourner la 
montagne pour aller {tomber sur la Grangelte. — Herbo- 
riser de ce côté les débris mouvants au pieddu Pic-de- 
Bure et les prairies de la Grangette. — Troisième jour : 
Départ de la Grangelte pour Gap 1° soit par Loubet, forût 
située en face de celle de la Grangette; alors on explore 
le Loubet, on descend jusqu'au Buech et de là on monte 
à Rabou cù l’on va dîner vers 5 heures, et à 6 heures 
on part pour Gap où l’on arrive après deux beures et de- 
mie de marche par un bon chemin; 2° soit par le Pleyne; 
or descend au Buech que l’oa traverse et que l’on suit 
jusqu'au pied de la forêt, on herhorise la forêt, la prairie 
qui est au-dessus, et de là on va coucher à Gap après 
trois heures de marche à partir de la forêt. 

Dans le cas où on ferait la course d’Aurouse d’après 
cet ilinéraire, voici la liste des plantes les plus intéres- 
saptes qu'on pourrait recueillir le troisième jour : 

1° Plantes de la forêt de Pleyne : 

Achyrophorus maculatus. Crepis montana. 
Alsine verna. Hieracium lanatum. 
Asperula galioides. — staticifolium. 

— taurina. Koautia silvatica. 
Buplevrnm lougifolium, P'antago serpentina. 
Chærophyllum Villarsii. . Orchis montana. 
Centaurea alpestris, Heg. Scabios1 glabrescens, Jord. 
Dianthus delioides, Trifolium Thalii. 
Erigeron Villarsii. Vicia tenuifolia. 

2° Plantes de Loubet : 

Arabis alpina. ‘ Ranunculus silvaticus, 
Nepeta nuda. Thlaspi virgatum. 

Potentilla intermedia. Thesium pratense. 
Ptychotis heterophylla. Fumex arifolius. 
Polygali comosa. Vicia Bobartii. 
Rosa Grenieri, Déségl. 

3° Plantes de la forêt dite le Devez-de-Rabou : 
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Alsine rostrata. 
Asplenium Halleri. 

Calaminrha nepetoides. 
Carex gynobasis. 
— divulsa, 

Cardamine silvatica. 

Hieracium nemorense, Jord. 
Lactuca Chaixi, Vill. 
Androsace Chaixi, G. G. 

Mœhrinsia muscosa. 
Juniperus alpina. 

Orchis sambucina. 

4° Plantes de Rabou : 

Myosotis alpestris. 
Trochyscanthes nodiflorus; tous 

les bois des environs de Gap 
(Col. Serres). 

Barbarra præcox. 
Asplenium Halleri. 

Hieracium Jacquini. 

Iberis Villarsii, Jord. (bois de 
Lescourt près Rabou). 

Liste de quelques plantes rares disséminées aux environs 
5 de Gap (1): 
Iberis linifolia, L. — Bois de Cristaille. 
—  intermedia, Guers. — Vignes d’Espinasses, au-dessus de 
Remollon. 

Genista pulchella, Vis. — Montagne de Brame-Buou. 
Trifolium badium, Schreb. — Orcières; Molines. 

— spadiceum, L. — id. 
Astragalus alopecuroides, L, — Boscodon (Quartier dit le Clos- 

Joubert). 

—  incanus, L. — Saint-Mens à Blanc-Bergle. 
Phaca Gerardi, Vill. — Montagne d’Autare près d’Ancelle (Ro- 

chers dans le haut). 
Pyrus amygdaliformis, Vill. — Route d’Embrun, au 1° contour. 

Ribes petræum, L. — Orcières (bois Lacour). 
Linum campanulatum, L. — Ventavon : champs, schistes. 

Pleurospermum austriacum, Hoffm. — Orcières (bois Lacour). 

Eryngium alpinum, L. — Orcières, prairies. 
Achillea dentifera, DG. — Hautes prairies du Valgaudemar. 
Helichrysum Stæchas, DC. —.Bords de la Durance à Remollon, 

Rousset. < 

Lactuca chondrilliflora, Bor. — Bords de la Durance à Remollon, 
Hieracium hybridum, Chaix. — Montagne de Chorges. 
Pedicularis tuberosa, L. — Montagne d’Ancelle. 

(1) Communiquée par M, H. Gariod, juge suppl. au Trib. de 
Gap, membre de la Soc. Bot, de Fr. 
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Euphorbia serrata, L. — Bords de la Durance, à Remollon, 
Salix daphnoides, Vill, — Le Champsaur. 
Potamogeton plantagineus, — Bords du canal du Moulin, à 

Remollon. 

Liste de quelques plantes peu communes des environs 
immédiats de Gap (1) : e 

Ceratocephalus falcatus, Pers. — Champs à Romette. 

Ranunculus monspeliacus, L. — Chemin de sante Marsnents 
et route de Valserres 

Sisymbrium asperum, L. — Bords des fossés de routes de Pro- 
vence et d’Embrun. 
— austriacum, Jacq. — Talus de la route de Valserres, 

entre le moulin Borel et la propriété Augier. 

Calepina Corvini, Desv. — Dans les moissons, à Gap. 

Fumana procumbens, G G. — Saint-Mens, La Garde, etc. 
Viola pumila, Chaix. — Prairies à Margetomer, près Gap, etc. 
Lathyrus asphodeloides, G. G. — Prés humides aux environs de 

Gap. 
Onobrychis supina DC. } Coteaux schisteux des environs 

— saxatilis, All. Î deGap. 
Sedum micranthum, Bast, — Vieux murs à Gap. 
Carduus nigrescens, Vill, — Champs autour de Gap. 
Carduncellus monspeliensium, All, — Lieux secs et schisteux. 
Tragopogon dubius, Vill. — Saint-Mens, etc. 
Lactuca dubia, Jord. — Champs, vignes. 
Crepis nicæensis. Balb. — Prairies. 
Phyteuma scorzonerifolium, Vill. — Saint-Mens. 

—  betonicifolium, Vill — Saint-Mens. 

Androsace maxima, L. — Champs. 
Euphorbia taurinensis, AI. — Moissons. 
Carex hordeistichos, Vill. — Fossés de Gap. 

Herhborisations dans le département du Tarn (2). 

Liste des plantes qui caractérisent la végétation spontannée 
du département du Tarn. 

19 TERRAIN PRIMITIF. — Granit. C'est celui de presque 
toute la partie montagneuse du département. 

(1) Communiquée par M. H. Gariod, de Gap. 

(2) M. V.de Martrin-Donos. In F/orul, du Tarn. Paris, 1864, in-8. 
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On y trouve : 

Viola sudetica. 
vivariensis. 
monticola. 

Chrysospleuium alternifolium. 
oppositifolium. 

Corydalis solida. 
claviculata. 

Alchimilla alpina. 

montana. 
Epilobium Lamyi. 

obscurum. 
origanifolium. 

Chærophyllum aureum. 

Gneiss et Micaschiste. Vs règnent dans les parties uu 

DANS LE TARN. 

Sambucus racemosa. 
Valeriana tripteris. 
Mulgedium Plumieri. 
Hieracium pyrenaicum,. 
Euphrasia montana. 

rigidula. 

Salix ourita. 
Crocus multifidus. 

Carex limosa. 
Poa sudetica. 

Lycopodium clavatum. 
inundatum. 

peu moins élevées des montagnes, 
Les plantes qui caractérisent ce terrain sont : 

Aconitum Lycoctonum. 
Caltha palustris. ° 
Rananculus aconitifolius, 
Viola palustris. 

canina. 
elatior. 

Sinapis Cheiranthos. 
Drosera rotundifolia. 

intermedia. 
Parnassia palustris. 
Diauthus deltoides. 
Alsine murronata, 

— petræa, 
Sperbula Morisonii. 
Radiola linoides. 
Rypericum linearifolium. 

montanum, 
Oxalis Acetosella, 
Prunus Padus. 

Sarbus aucuparia.- 

Potentilla Fragariastrum. 
Epilobinum montanum. 

Chærophyllum hirsutum, 

Adenostyles Petasites. 
Senecio adonidifolius. 

Fuchsii. 
Doronicum austriacum. 

Pardalianches,. 
Arnica montana. 

Campanula rotundifolia. 
Gentiana lutea. 

campestris. 
Vaccinium Myruillus. 
Pyrola minor. 
Thesiuin pratense. 

Dicitalis purpurea. 
Erythronium dens-canis. 
Scilla Lilio-hyacinthus. 

bifolia, 
Alium victorialis. 
Plantago carinata. 

Po:ypodium Phegopteris. 
dryopteris. ? 
Orevpteris. 

Osmunda regalis. 
Asplenium septentrionale. 
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20 TERRAIN DE TRANSITION. — Schiste. Calcaire. 
Ce terrain comprend la majeure partie des coteaux 

plus ou moins élevés du département. 
Il nourrit Les espèces suivantes : 

Anemone nemorosa, 
Aquilegia vulgaris. 
Viola segetalis. 
Cardamine latifolia. 

— silvatica. 
_— Impatiens. 

Turritis glabra. 
Arabis Turrita. 
Roripa pyrenaica. 
Dentaria pinnata. 
Hutchinsia petræa. 
Polygala pyrophylla. 
Diantlius monspessulanus. 

—  Caryophyllus. 
Stellaria nemorum. 
Geranium pyrenaicum. 
Ulex nanus. 
Vicia Cracca. 
— tenuifolia. 
Geum silvaticum. 
Sarothamnus purgans. 
Malva moschata. 
Orobus niger. 
Lathyrus pyrenaicus. 
Phyteuma hem:sphæricum. 
Agrimonia odorata. 

30 TERRAIN DE GRÈs. — Houiller. Grès rouge. Grès bi- 

garré. 

Lobelia urens. 

Carum verticillatum. 
Saxifraga Clusii. 

Knautia dipsacifolia. 
Senecio nemorosus. 

Leucanthemum montanum., 

— varians. 

Achillea monticola. 
Gnaphalium silvaticum: 
Centaurea acutifolia. 

— fuscata. 

Carlina Cinara. 
Wallenb rgia hederacea. 

Primuluela ior. 
Pulmonaria longifolia. 

Myosotis palustris. 
Scrophularia alpestris. 
Digitalis lutea. 
Lilium Martagon. 

— pyrenaicum. 
Convallaria multiflora. 
Plantago scrpentina. 
Carex gynobasis. 
Melica ncbrodensis. 
Asplenium viride. 

49 TERRAIN DE CALCAIRE JURASSIQUE. — Lias. 

Les lerrains houillers sont rares dans le département 
du Tarn. Les terrains de grès et ceux de calcaire se ren- 
contrent dans plusieurs vallées et sur plusieurs coteaux. 

Ils donnent naissance à une flore variée dont voici les 
principaux représentants : 
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Adonis flammea, 
Delphinium consolida, 
Fumaria parviflora. 
Barbarea arcuata. 

—  rivularis. 

Arabis Gerardi. 
Biscutella lævigata. 
Polygala calcarea. 

Dianthus virgineus. 
Linum tenuifolium. 

Geranium sanguineum. 
— lucidum. 

Hypericum hirsutum. 
. Acer monspessulanum., 

Rbamnus Alaternus. 

Argyrolobium Linnæanum. 
Ononis Columneæ. 
Coronilla Emerus. 

Potentilla procumbens. 
Fragaria collina. 
Sorbus torminalis. 

Sedum anopetalum. 
Buplevrum aris'atum. 

NES protractum. 

— rotundifolium. 

Lonicera Etrusca. 

— Xylosteum. 

5° TERRAIN TERTIAIRE, — Grès mollasses. Calcaire d’eau 

douce. 

Ce terrain occupe la plus grande partie des bas co- 
teaux, des principales vallées et des plaines; c’est-à-dire 
à peu près la moitié de la superficie totale du départe- 
ment. Les plantes qui sont propres à ces terrains sont 
très-nombreuses. M. de Martrin- Bonos indiquent parti- 
culièrement les suivantes : 

Adonis autumnalis. 

Ranunculus villosus, 

— gramineus. 

FE vulgatus. 

Cornus mas. 
Rhus coriaria. 
Pistacia Terebinthus. 
Phylliræa media. 
Inula montana. 
Helichrysum Stæchas. 
Stæhelina dubia. 

Lactuca chondrilliflora. 
—  perennis. 

Specularia conferta. 
Campanula persicifolia. 
Jasminum fruticans. 
Calamintha silvatica. 
Melittis Melissophyllum. 
Teucrium montanum. 

Quercus Ilex. 

Fritillaria meleagris. 
Epipactis rubra. 

— _ latifolia. 

Carex Linkii. 
—  teretiuscula. 

Echinaria capitata. 
Ægilops ovata. 

—  triuncialis. 

Scolopendrium officinale. 
Polypodium calcareum. 

Ranunculus repens. 

— chærophyllos. 
Ficaria ranunculoides. 

Helleborus fœtidus. 
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Delphinum Ajacis. Ammi majus. 
— verdunense, Carum Bulbocastanum. 

Papaver hispidum. Rubia tinctorum. 
Glaucium luteum, Crucianella angustifolia. 
Fumaria media. Dipsacus laciniatus. 

—  densiflora. © Cephilaria leucantha. 
Sinapis incana. Senecio erucifolius. 
Erysimum orientale. | Cota aliissima. 
Sisymbrium Irio. Santolina Chamæcyparissus. 

— Sophia, Héichrysum serotinum. 
Arabis sagittata, Filago lutescens. 
Cardamine Impatiens. Galactites tomentosa. 
Alyssum calycinum. Centaurea collina. 
Calepina Corvini. | L _ aspera. 
Buanias Erucago.  Urospermum Dalechampii. 
Iberis pinnata. Tragopogon australis. 
Fumana procumbens. Lactuca viminea. 
Silene italica Crepis nicæensis. 
Dianthus Armeria. —  biennis. 

— Carthusianorum. —  recognita. 
— , monspe:sulanus. Erica arborea. 

Arenaria controversa. Primula grandiflora. 
Stellaria neglecta. Lysimachia Numiwularia. 
Holosteum umbellatum. Convolvulus cantabrica. 

Malva nicæensis. Linaria vulgaris. 
Althæa officinalis. —  arvensis. 

—  cannabina. —  origanifolia, 
—  hirsuta. Veronica verua. 

Geranium nodosum, —  præcox. 
— modestum. —  persica,. 
— minutiflorum. Mentha Pulegium. 

Erodium althæoides. Thymus vulgaris. 
— . ciconium. -Lavandula Spica. 
—  moschatum. Calamintha Nepcta. 

Oxalis corniculata. Melissa officinalis. 
Coriaria myrtifolia. Stachys Heraclea. 
Spartium junceum, —  gerinanica. 
Lupinuus angustifolius. Teucrium Botrys. 
Ononis Natrix. — Scordium. 
Tetragonolobus siliquosus. — Polium. 
Psoralea bitumiuosa. Plantago Coronopus. 
Sedum altissimum. — Cynops. 

t9 
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Globularia vulgaris. Aceras anthropophora. 
Euphorbia segetalis. Neottia ovata. 

La Gerardiana. . Epipactis microphylla. 
— Characias. Narcissus poeticus. 

Orchis galeata. Festuca ciliata. 
—  fusca, Kœæleria setacea. 
—  pyramidalis. Paspalum ciliare, 

Ophrys lutea. Adiantum Capillus-Veneris. 
—  myodes. Ophioglossum vulgatum. 

Herbhborisations en Auvergne. 

19 AU PUY-DE-PARIOU ET AU PUY-DE-DOME (1). 

Eu Juillet. 

En sortant de Clermont-Ferrand, on monte les rampes 
sinueuses de la route de Limoges, ayant toujours le Puy- 
de Nôme en face; on laisse à droite le bois de Durtol, 
puis on altcint le plateau de Prudelles formé par une 
large nappe de basalte. De ce point on jouit compléte- 
men: de la vue de la Limagne. 

Après avoir traversé le hameau appelé la Baraque, on 
entre immédiatement sur la lave sortie du cratère de 
Pariou, et lorsqu'elle n’est pas recouverte par la pelouse 
ou la bruyère, on y remarque, occupant de grandes éten- 
dues, les : 

Paronychia verticillata. . Pteris aquilina. 
Corrigiola Ltiora:is. Juncus pygmæus. 

En continuant de s'élever par une pente très-douce, on 
s'approche de plus en plus des montagnes régulières qui 
se présentent en face, À gauche de la route sont : Pariou, 
le petit Suchet, le petit et le grand Puy-de-Dôme; à 
droite s'élève le Puy-des-Goules, qui Pre lenir au Puy- 
de-Sarcouy. 

Lorsqu'on entre à la base du Puy, on trouve plusieurs 
espèces suffrutescentes, entre autres les : 

(1) H. Lecoq., In Bullet, Soc. bot. de Fr. 1856, p. 492. 
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Prunus spinosa. Viburnum Lantana. 
Rosa pomifera. Lonicera nigra, 
Prunus Padus,. Ribes petræum; 

puis quelques plantes herbacces : 

: Anemone ranunculoides. Isopyrum thalictroides® 
—  nenorosa. Corydalis bulbosa , 

Scilla b:folia. | 

auxquelles succèdent, dans l’époque de floraison, les : 
- 

Euphorbia hiberna. Epilobium spicatum. 
Valeriana tripteris. Jasione perennis, 
Potentil!a aurea, Astrantia major, 
Gentiana lutea, ; Geranium nodosum. d 
Viola sudetica. Pol;podi im Dryopteris. 
Vaccipium Myrtillus. Burtramia fontana. 

Quand on a dépassé l'élévation de l’ancien cratère, an 

trouve encore dans la pelouse, souvent jaunie par le 
vent, les Alchimilla alpina et Aquilegia vulyaris. L'inté- 
rieur du cratère est également couvert de pelouses, et le 
Calluna vulgaris n’y est pas rare. 

De la crête du cra!ère on descend en face du Puy-de- 
Dôme et on traverse une vaste lände où le Calluna vul- 
garis constitue presque le fond de la vésélation, On gra- 
vil les flancs du petit Puy-de-Dôme. A sa base on traverse 
un bois quiolire : 

Doronicum austriacum. Lilium Martagon. 
Souchus Piumieri: Astrantia major. 
Arnica montana, Melampyrum cristatum, 
Gentaurea montana, Jasione pereonis, cte. 

Au-dessus de ce bois on monte encore; on passe à côté 
du cratère appelé le Nid de la poule (alt. 1,268 m.), et, 
en montant toujours, on arrive sur les flancs du grand 
Puy-de-Dôme. [ci on ne trouve plus cette pelouse sèche 
et jaunâire qui couvre les scories du petit Puy-de-Dôme, 
mais une végélation cachant presque partout la roche 
qui constitue la montagne. 
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Dans les prairies, aux bords des ravirs, ou sur les ro- 
chers plus ou moins herbeux qu’on traverse successive- 
meut pour atleindre le sommet du Puy-de-Dôme, on peut 
recueillir : 

Narcissus pseudo-Narcissus. 
Mercurialis perennis. 
Pulmonaria angustilolia. 
Gentiana lutea. 
Aquilegia vulgaris. 
Doronicum austriacum, 
Lililum Martagon, 
Angelica silvestris. 
Viola sudetica. 

*Arnica montana. 

Pedicularis foliosa, 

Meum athamanticum. 

Thymus serpyllum. 
Aconitum Lycoctonum, 
Allium Victorialis. 
Sedum Fabaria. 
Geranium sanguineum. 
Knautia arvensis. 

Alchimilla alpina, 
Myosotis silvatica. 
Phyteuma spicatum. 
Leucanthemum vulgare. 
Botrychium Lunaria. 
Hab naria viridis. 

Potentilla aurea. 
Polygonum Bistorta. 
Heracieum Sphondylinm, 
Lathyrus pratensis. 
Rumex Acetosa. 
Trifolium prateñse. 
Ecphrasia officinalis. 

Galium verum. 
Campanula rotundifolia. 
Trolilius europæus. 
Saxifraga granulata. 
Primula elatior. 

Retour à Clermont dans la même journée. 

20 AU MONT-DORE ({). 

Première journée : De Clermont à Randanne (en voi- 
ture). — Croix-Morand. — Arrivée au Mont-Dore. 

La végétation arborescente ou suffrutescente spontanée 
de Randanne, où les cratères ne sont pas rares, est repré- 
sentée par les : 
Betula alba. 
Corylus Avellana. 
Viburnum Lantana. 
Populus tremula. 

Sarothamnus vulgaris. 
Lonicera nigra. 

Sorbus Aria. 

Rosa canina. 

—  rubizinosa. 

— pomifera. 
Juniperus communis. 

(1) H. Lecoq. In Bullet. Soc. bot. de Fr., 1856, p. 499. 
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Les plantes herbacées qui croissent dans ces laves sont 
nombreuses; citons entre autres les : 

Anemone montana. 
Genista pilosa. 
Saxifraga granulata. 
Genista sagittalis. 
Polrgala vulgaris. 
Euphorbia Cyparissias. 

— hiberna. 
—— silvatica. 

Primula offciralis. 
—  clatior. 

L£ 

Anthoxanthum odoratum. 

Potentilla verna. 

Biscutella lævigata. 
Platauthera bifolia. 

— chlorantha. 

Orchis conopea.. 
Gentiana Jutea. 

— cruciata. 

Liliuri Martagon. 
Campanula persicifola. 

— Trachelium. 

Angelica silvestris. 
Laserpitium asperum, 
Polygonatuim latifolium. 
Valeriana tripteris. 

— officinalis. 
Viscaria vulgaris, 
Trifolium agrarium. 
Pimpinella magna. 
Cirsium Erisithales. 
Doronicum Pardalianches. 
Cerastium arvense. 
Poterium Sanguisorba. 
Achillea milefolium, 
Trifolium medium. 
Helianthemum vuigare. 
Verbascum Lychnitis. 

— nigrum. 
Brunella grandiflora. 
Sedum acre. 

— album. 

Les points plus sablonneux, plus spécialement couverts 

de pouzzolane, sont occupés par les : 

Jasione perennis. 
Dianthus Carthusianorum, 

Dianthus monspessulanus. 

En quittant Randanne, on doit explorer les marécages 
de la Nurse d'Espinasse; on y trouve : 

Ligularia sibirica, 
Carex limosa. 

Orchis incarnata. 
Swertia perennis, etc. 

De là on se dirige vers les bois de Ghanneau, puis au 
village des bains du Mont-Dore, où on doit passer la nuit. 

Deuxième journée : 
Cour. — Gorge des Enfers. 

Vallée des Bains. — Vallée de la 

Les vastes forêts de sapins du Mont-Dore sont compo- 

VERLOT. 30 
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séés par l’Abies pectinata; sous leur ombrage et dans les 
clairières, dans les lieux rocailleux et plus ou moins hu- 
mides, on trouve les : 

Sonchus alpinus. 
Doronicum austriacum. 
Ranunculus aconitifolius. 

Angelica silvestris. 
Urtica dioica. 
Rumex alpinus. 
Polygonum Bistorta. 
Rumex arifolius. 

Geranium Robertianum. 
Polystichum Filix mas. 
Aspleninm.Filix fœmina. 
Digitalis purpurea. 
Asperula odorata, 
Me-onopsis cambrica. 

Ly-imachia nemorum. 

Petasites albus. 
Spiræa ulmaria. 
Saxifraga stellaris. 

—  rotundifolia. 
Stellaria uliginosa, 
Veronica Beccabunga. 

Lychnis Flos-cuculi. 
Crepis paludosa. 
Cirsium paiustre. 
Ca!luna vulgaris. 
Vaccioium Myrtillus. 
Blechnum Spicant. 

Lonice a nigra. 
Rubus idæus. 

Sambucus racemosa. 
Myosotis silvatica._ 
Steliaria nemorum. 

Ribes petræum,. 
Sorbus aucuparia. 

Au sortir de ces belles forêts, on pénètre dans la va/lée 
de la Cour, qui présente de magnifiques prairies dans 
lesquelles on cueille la plus graude partie des espèces 
subalpines propres à ces stations. Sur les rochers qui 
couronnent les pentes et les prairies croissent le Dianthus 
cœius el un grand nombre de plantes rupicoles au saxi- 
coles. 

Après avoir atteint le sommet de ces rochers, on fait la 

descente aux Enfers, sorte de gorge où les feux souterrains 
ont laissé des traces si puissantes de leur violence et de 
leur énergie. La gorge des Enfers présente des pelouses 
et des rochers, des terrains d’alluvion et des précipices. 
Là le botaniste peut faire une récolte abondante de 
plantes intéressantes ou comparalivement rares; cilons 
les : 

Dianthus cæsius (C. €. ). Trifolium spadiceurm . 
Trifolium pallescens. — badium. 
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Cerastium alpinum, var, lana- 
tum. 

Luzula glabrata, etc. 
Sa\ifraga stellaris. 
Phyteuma spicatum. 

Hieracium prenanihoides,. 
Trifolium badium. 

— pratense f nivale, 
Koch. 

Ep lobium trigonum. 
Chærophyllum hirsutum, 
Arabis alpina. 
Angelica pyr'næa. 
Biscutella lævigata É montana, 

L. et Lam. 

Poa glauca. 
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Imperatoria Osthruthium. 
Rumex arifolius. 
Adenostyles albifrons. 
Mulgedium alpinum. 
Pedicularis foliosa, 
Meum Muiellina, 
Sedum repens. 
Veronica saxatilis. 
Frigeron alpinus. 
Androsace carnea. 
Hicracium vulgatum. 
Libanotis montana $ minus, 

Koch. 
Saxifraga Aizoon. 
Dianthus monspessulanus. 

Relour au village des bains du Mont-Dore. 

Troisième journée : Marais de la Dore. — Pic de Sancy. 
— Vallée de Chaudefour. — Puy Ferrand. 

Du village on se dirige vers le fand de la vallée, puis 
on monle au marais de la Dore, qui est silué au-dessus 
des foréts. Sur les pelouses fraîches ou humides environ- 
nantes on trouve : 

Salix Lapponum. 
Eriophorum vaginatum. 
Anemone a'pina. 

Geum montanum. 

_Caltha palustris (form. min.). 
Cardanine pratensis. 
Saxifraga stellaris. 

Ranunculus aconitifolius. 

Dans les parties plus humides arrosées par les ruisseaux 
qu'ulimentent les eaux froides des sources de la Dore ou 
aux bords de ces mêmes ruisseaux, on cueille : 

Cacal'a Petasites. 
Viola palustris. 

Narcissus pseudo-Narcissus, etc. 

En continuant l’ascension on arrive bientôt au sommet 

du pic de Sancy, où l'on jouit d’un coup d'œil magni- 
fique et où on peut récolter les : 



532 HERBORISATIONS EN AUVERGNE. 

Soldanella alpina. __ Saxifraga exarata. 
Gentiana verna. Salix herbacea, 
Androsace carnea. Agrostis rupestris. 
Trifolium alpinum. . Hieracium prenanthoides. 
Plantago alpina. Carex stellulata B Grypus, 
Lycopodium-Selago. Koch. 

Festhca spadicea. Euphrasia minima. 

Avena versicolor. Jasione perennis. 
Naradus stricta. Gnaphalium supinum. 
Trollius europæus.  ‘ Saxifraga stellaris. 
Senecio Doronicum. Meum athamanticum. 
Biscutella Iævigata. — Matellina. 
Poa alpina, var. vivipara. Imperatoria Ostruthium. 
Vaccinium uliginosum, Angelica pyrenæa. 

Empetrum nigrum. Sisymbrium pinnatifidum. 
Alchimilla alpina. Anemone alpina fl. alb. 

Ce dernier au sommet de la Cheminée du Diable. 
Ces récoltes faites, on suit la crête du Puy-Ferrand et 

on se dirige vers la vallée de Chaudefour. Sur les pentes 
supérieures de cette vallée on trouve un grand nombre 
de plantes propres à ces régions élevées, entre autres les: 

Sonchus alpinus. Gnaphalium norvegicum. 
—  Plumieri. Thlaspi virens, Jord. 

Cacalia Pe!asites. à Genista Delarbrei. 
Aconitum Lycoctonum. Vicia Orobus. 

—— Napellus, Luzula spicata. 
Veratrum album. Rumex alpinus. 
Arnica montana. Gentiana campestris. 
Senecio Doronicum. Saxifraga Aizoon. 
Crepis grandiflora. Sedum annuum. 
Hieracium aurantiacum, Epilobium palustre. 
Campanula lini'olia. Sagina procumbens. 
Buplevrum longifolium. —  Linnæi, j 

Sur les rochers : 

Saxifraga bypnoides. Silene rupestris ; 

et, sur les points dénudés, le Reseda sesamoides. 
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C'est non loin de là, sur les pentes nord du Puy-Gros 
que, dans des endroits peu herbeux, M. Lamotte décou- 
vrit, en 1856, le Carex vaginata, Tausch, qui n'avait pas 
encore été rencontré en France. 

Après avoir descendu le Puy-Ferrand et le plateau du 
marais de la Dore, on récolte, sous les sapins qui avoi- 
sinent le ravin de la Craie, le Streptopus amplexifolius ; 
puis on arrive bientôt aux fertiles prairies qui forment le 
fond de la vallée (altitude 1,200 m.), où l’on trouve : 

Chærophyllum silvestre. 
Carum Carvi. 
Heracleum dla 

Pimpinella magna (fl. ros.). 

Knautia silvatica. 

Polygonum Bistorta. 
Gerauium silvaticum. 

Rumex Acetosa. 

Equisetum silvaticum. Crepis bicnnis, etc., etc. 

Retour au Mont-Dore. 

Herborisations en Alsace et dans les Vosges. 

19 AUX BORDS DU RHIN PRÈS DE STRASBOURG (1). 

En Juillet, 

De Strasbourg on se rend en voiture à l'entrée du bois 
d'Ikirch (alluvion de l’Il). L’exploration d’une pelouse 
exposée au midi, à sol calcaire, procure les : 

Thalictrum galioides. Centaurea jacea, var. canes- 
Sedum boloniense. cens. 
Teucrium montanum. Anthericum ramosum. 
Coronilla varia. Brunella grandiflora. 
Achillea millefolium. Rapistrum rugosum. 
Campanula glomerata. 

Ces récoltes faites, on descend la pelouse dans une dé- 
pression qui n’était autrefois qu’un des nombreux petits 
bras que le grand Rhin envoie au milieu des terres. En 
se rapprochant des terrains humides, on rencontre les : 

(1) M. H. Marmottan. In Bullet. Soc. bot. de Fr., 1558, 

p.480. 

30. 
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Carex tomentosa. à Carex silvatica. 

—  remota. Poa fertilis. 

On arrive bientôt dans des lieux plus ou moins inondés 
où l’on récolle : 

0 

Nitella fasciculata. Chara hispida. 
—  mucronata, —  fragilis. 
—  Ssyncarpa. —  fœtida. 

Chara aspera. Bparganium minimum, etc. 

Pour atteindre les bords du grand fleuve, on suit les 
bords du Æhin Turtu, nommé ainsi à cause de ses nom- 
breux détours. A l'endroit où ses eaux se jelteut dans 
VIT, on peut récolter les : 

Potamogeton obtusifolius. Calamagrostis lanceolata. 
Calamagrostis Epigeios. 

On laisse sur la gauche le village de Neubhof et l’on 
arrive à la Ganseau. Là on suit un nouveau bras du Rhin, 
puis on gagne le bois de la Ganseau, où croît le Salix 

 daphnot/es; on longe ce bois pour rejoindre les alluvions 
rhénanes; chemin faisant, on récolte les Rapistrum ruyo- 
sum et Erucastrum Pollichii. On se dirige le plus rapide- 
ment possible vers les bords du Rhin, où la végétation 
des grèves formées par les alluvions modernes du fleuve, 
présente un aspect particulier. La forêt située sur l’un 

des côtés du grand fleuve et dans laquelle on s'engage, 
est formée en partie par les : 

Salix alba. Populus nigra. - 
—  monandra. — tremula. 
— triandra. — fastigiata. 

—  Capræa. Alnus incana. 

—  viminalis. —  glutinosa. 

Populus alba, _ 

Dans les bas-fonds de la forêt, sur les bords des eaux 
stagnanies, on rencontre les : 
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Calamagrostis littorea. Agrostis aiba. 
— Ep'gcios. —  stolonifera, 

Phragmites communis. Typha minima. 
Phalaris arundinacea. 

En pénétrant dans les taillis, on trouve les : 

Stenactis annua. Scrophularia canina. 
Myricaria germanica. Campauula pusilla. 
Melilotus alba. Myosotis palus:ris. 

—  alrissima. Pimpinella magna. 
OEnothera biennis. Saponaria officinalis. 
Allium acutangulum. Cirsium arvense. 
Scutellaria galericulata, Galium anglicum. 
Stachys palustris. —  silvestre. 
Scruphularia nodosa. 

Ces récoltes faites, on traverse en bateau le petit Rhin, 
près duquel on est, et l’on aborde dans l'Île des Epis. 
On traverse l’île et l'on parvient au pont de bateaux éta- 
bli sur le grand Rhin; quelque temps après on arrive à 
Kehi, où on reprend le chemin de Strasbourg. 

20 ENVIRONS DE HAGUENAU (1). 

De Strasbourg on prend le train pour Haguenau où 
l’on arrive en une heure. De Haguenau à Schweighau- 
sen on trouve les sables d’alluvion de grès vosgien cons- 
tituant le sol de presque toutelaplaine. Dans les environs 
on rencontre de vastes prairies, des marécäges tourbeux, 
des bois arides de Pinus silvestris et des champs cultivés. 

Dans les champs qui avoisinent le chemin de fer, on 
trou\e : Erurastrum Pollichii et Diplotaris muralis; dans 
les sables arides et incultes : Artemisia campestris, Bras- 
sica Cheiranthos; à l'entrée d’un bois de pins : Heli- 
chrysum arenarium, Chondrilla juncea, Sedum reflerum, 
Jusione montana, Corynephorus canescens, Aira flexuvsa, 
Hypericum pulchrum, etc., et, dans le bois mème: Betula 
albu et pubescens. 

Dans les prairies à sol tourbeux croissent les Stellaria 

(1) E. Cosson. In Bullet. Soc. bot, de Fr., 1858, p. 484. 
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glaura, Leersia oryzoides, Hydrocotyle vulgaris, Alopecurus 
fulvus ; aux bords des fossés : Cicuta virosa, Œnanthe 
Phellandrium ; dans les eaux mêmes : Trapa nalans, Hy- 
drochariis morsus-ranæ, Ceratophyllum demersum, Utricu- 
laria vulgaris; sur les points les plus tourbeux de la 
prairie : Comarum palustre, et, dans les fossés : Mitella 
mucronata ? 

Près de Schweighausen, dans les lieux incultes, se 
trouve abondamment le Aelilotus alba. 

Retour à Haguenau, puis à Strasbourg. 

30 AU HOHNECK (({). 

Itinéraire : De Strasbourg à Colmar ; de Colmar à Muns- 
ter et de Munster à Gérardmer, en passant par le col de 
la Schlacht et le Hohneck. 

Première journée. — Départ de Strasbourg pour Muns- 
ter où l’on couche. 
Deuxième journée. — Départ de Munster aussi matin 

que possible pour le col de la Schlucht, qui en est distant 
d'environ 20 kilomètres; on peut d’ailleurs se faire trans- 
porter en voiture; mais il est préférable, si on adopte ce 
moyen, de descendre de voiture à la base de la mon- 
tagne et là de commencer à herboriser. On trouvera suc- 
cessivement jusqu’au col les : 
Rubus idæus. Cyathea fragilis. 
Sambucus racemosa, Polypodium Dryopteris. 
Epiiobium spicatum. Vaccinium vitis idæa. 

Vaccinium Myrtillus. Arnica montana. 
Luzula albida. Angelica pyrenæa. 
Senecio Fuchsii. Meum athamanticum. 
Pimpinella magna. Polygonum Bistorta. 

Silene rupestris. Sonchus alpinus. 
Hieracium albidum. Rosa rubrifolia ; 

et, au col même (alt. 1,150 m.,) : 

Sedum annuum. Corydalis pumila. 
Rumex arifolius. Leucoium vernumi. 

(1) Jamain, In Bullet. Soc. bot. de Fr., 1858, p. 486 ; Kirschle- 

ger, FT, d'Alsace, 3° vol. 1862. 
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En se dirigeant du col de la Schlucht vers une source 
où l’on peut déjeuner, chemin faisant on récoltera : 

Meum athamanticum. 
Angelica pyrenæa. 
Arnica montana. _ 
Sonchus alpinus. 
Gentiana lutea,. 
Vio!a sudetica. 
Gnaphalium norvegicum. 

Galium hercynicum. 
Chærophyÿllum hirsutum. 
Nardus stricta. 
Orchis albida. 
Apargia alpina. 
Lycopodium clavatum. 
Anemone alpina. 

Tout près de la fontaine, dans un ravin, on trouve les: 

Sibbaldia procumbens. 
Carex frigida. 
Pedicularis foliosa. 
Bartsia alpina. 
Luzula spadicea. 
Epilobium alpinum. 
Saxifraga stellaris. 
Campanula latifolia. 

Luzula spadicea. 
Potentilla crocea. 
Epilobium trigonum. 
Buplevrum longifolium. 
Hieracium aurantiacum, 

— vogesiacum. 
Rhodiola rosea. 
Veronica saxatilis. 

Dans les pâturages situés au-dessus du ravin croît le 
Lycopodium Selago. De ce point on se dirige vers l’escar- 
pemerft sud du Hohneck; là, dans les couloirs situés 
entre les rochers ou dans les lieux frais et ombragés, on 
fait une abondante récolte de plantes particulières aux 
régions élevées; citons entre autres les : 

Sonchus Plumieri. 

Spiræa Aruncus. 
Cacalia Petasites. 
Lilium Martagon. 
Carduus personata. 
Aconitum Lycoctonum. 
Digitalis ambigua, 
Rubus saxatilis. 
Geranium silvaticum. 
Ranunculus aconitifolius. 

— platanifolius. 
Saxifraga Aizoon. 

Convallaria verticillata. 

Daphne Mezereum. 

Aconitum Napellus. 
Orchis globosa. 
Comarum palustre. 
Centaurea montana. 

- Valeriana tripteris. 
Allium Victorialis. 
Thesium alpinum. 
Thlaspi alpestre (vogesiacum). 
Sedum saxatile. 

—  Fabaria. 
—  repens. 

Silene rupestris. 
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Hieracium alpinum. Carlina longifolia. 
— intybaceum. Ancmone narcissiflora. 
— præruptorum, Godr. Streptopus amplexifolius. 
— strictum, K. Allium Victorialis. 

Crepis longifolia. Betonica montana. 

puis les espèces frutescentes qui suivent : 

Cratægns latifolia. Rosa rubrilia. 
Sorbus Chamæimespilus. Sorbus Mougcoti. 
Rosa alpina. - 

Lorsque ces récoltes sont faites, on se dirige vers le 
nord-ouest pour descendre la moniagne du côté de Re- 
tournemer; chemin faisant on trouve les Orchis albida, 
Pyrola minor el Listera cordata. 

Arrivé à Retournenier, on doit se transporter en bateau 
de l'autre côté du lac, où on recueillera les Calla pa- 
lustris, Scheuchz-ria palustris, Menyanthes trifoliala, Co- 
marum palustre, Curex pauciflora, Curex ampullaceu, Carex 
limosa, Andromeda poli 'olin, Eriophorum gracile, etc., et, 
dans le lac même, les Nuphir pumilum, Myriophyllum 
allerniflorum et Potamegelon nuians. 
Retour à Gérardmer, où l’on doit coucher. " 

49 DE GÉRARDMER AU LAC LE LISPACH (1 

. Du lac de Gérardmer on se dirige vers le sud-est et on 
gravit les pentes couronnées de sapins qui le bornent à 
celle direction. Les lieux incultes de ces pentes offrent : 

Genista sagittalis. Antennaria dioica ; 
Jasivne perennis. 

et, dans les terrains humides avcisinant les sources, les : 

Polygala depressa, Sedum villosum. 
Sedum annuum, Montia rivularis. 

Le sommet de ces collines (alt. 900 m.), couvert de 

(1) M. E. Fournier. In Bullet. Soc. bot. de Fr., 1858, p. 504 ; 

Kirschleger, F/. d'Alsace, 3° vol., 1862, p. 820. 
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vieux sapins, présente, dans des clairières, plusieurs 
espèces signalées dans l'herborisation précédente, entre 
autres les Angelica pyrenœa, Luzulr albida, Meum atha- 
manlicum, Festuca silvatica, etc. On pénètre ensuite sous 
les sapins, dans un chemin couvert qu’on suit pendant 
environ une heure et qui mène directement au-dessus 
du lac de Lispach. Ce lac, enveloppé au sud, à l’est et à 
l’ouest par des montagnes couvertes de sapins, et au nord 
par une large moraine qui barre le passage aux’ eaux, 
foreées ainsi de se répandre dans les marécages voisins, 
renferme un grand nombre de plantes palustres rares et 
intéressantes; la présence de différents Sphagnum dans 
ces marécages contribue encore à augmenter le nom- 
bre de ces plantes, parmi lesquelles nous citerons : 

Carex pauciflora. Carex stellulata. 
—  Jlimosa, Juncus supinus. 

Rhynchospora alba. —  acutiflrus. 
Scheuchzeria palustris. —  effusus. 
Vaccinium Oxyceccos. Luzula sudetica. 
Drosera rotundifoiia. Callaina vulgaris. 

— anglica. Andromeda pol.folia. 
— obovata. Vacciniaom Myrt lins. 

Carex filiformis. _— uliginosum. 
— vulgaris. Thysselinum palustre. 

—  ampullacea. Angelica pyrenæa 
—  cancescens,. Pinguicula vulgaris. 
—  gracilis. Viola palustris 
—  leporina. Parnassia palustris, etc. 

Du lac de Lispach on revient à Gérardmer, en passant 
devant le lac de Eongemer. 
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Herborisations aux bords de la Manche (|). 

I, — ENvIRONS DE CHERBOURG ET MONTAGNE DU ROULE. 

Le sol qu'on doit explorer est de nature quartzeuse, 
non loin de là il est schisteux. È 

Dans les fissures de blocs de rochers énormes et {aillés 
à pic on trouve : 

Umbilicus pendulinus. Digitalis purpurca. y 
Sedum anglicum, 

Sur les bords des chemins l’Erodium maritimum est 
abondant, et dans les endroits secs on trouve presque 
aussi communément les Galium hercynicum, Linum an- 
gustifolium et Bartsia viscosa. 

En se dirigeant vers l’est, et en suivant la base de la 
montagne, où croît le Aubus glandulosus, on rencontre 
des rochers très-ombragtés, dans les fissures profondes 
desquels végète l’'Hymenophyllum tunbridgense ; des lieux 
humides qui reçoivent les petits cours d'eau descendant 
de la montagne, où se développent les Ælodes palustris, 
Drosera rotundifoliu, Sium verticillatum et Salix repens. 
Daus le même marais on trouve le Sphagnum molluscum, 
et, dans les parties les plus tourbeuses ou le long des ruis- 
seaux, les Carex bilifularis, distans et Goodenowii. En suïi- 
vant les cours d’eau et en s’engageant sur la montagne, 
on trouve, outre les Carex précités, différentes mousses, 
notamment les Æypnum molluscum et Pterygaphyllum 
lucens. Plus loin, sous les bois frais, on rencontre : Lysi- 
machia nemorum, Chrysosplenium alternifolium et oppositi- 
folium, Oxalis Acetosellu, Veronica montana; plus haut 
encore : Androsace maxima et Androsæmum officinale. 
Bientôt on atteint le soumet du Roule, où pousse l’£ro- 
dium moschatum, et, dans un sol un peu tourbeux, les 

(1) D' Jamain. In Bullet. Soc. bot. de Fr., 1863; et Lejolis, 
Soc. des sciences naturelles de Cherbourg. 
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Carex binervis, Conopodium denudatum et Bartsia viscosa. 
En descendant la montagne et en se dirigeant vers l’est 
sur les faubourgs de Cherbourg, on trouve, dans le voi- 
sinage des habitations, les Anchusa sempervirens et Smyr- 
nium Olusatrum. Bientôt on arrive sur les bords de la 
Divette où croît, dans les haies et les buissons, le Cory- 
dalis claviculata; sur les bords de la rivière, jusqu’au pied” 
des murs de la ville, l'Œnanthe crocata; dans les haies, 
les Scrophularia Scorodonia et Cochlearia danica; à l’em- 
bouchure de la Divette, le Cochlearia anglica; enfin le 
Gnaphalium undulatum, naturalisé à un kilomètre du 
port militaire, dans les carrières de schiste. 

29 BARFLEUR. 

On franchit en voiture la distance qui sépare Barfleur 
de Cherbourg (environ 25 kil.). On sait qu’à un kilomëtre 
de la route de Barfleur, dans une lande, à Tocqueville, 
croît l’ÆHelichrysum fœtidum, plante du Cap qui y à été 
naturalisée. 

Dans les haies autour de Barfleur, on trouve commu- 
nément le Scrophularia Scorodonia. Du village on gagne 
les bords de la mer, et, lorsque la plage est laissée à dé- 
couvert par la marée basse, on peut recueillir un grand 
nombre d'algues, parmi lesquelles nous rappellerons : 

Fucus vesiculosus, 
11 SETT'AUUS. 

—  nodosus. 
Pelvetia canaliculata. 
Chondrus polymorphus. 
Laminaria digitata. 
Plocamium coccineum. 
Ulva compressa. 
Chilocladia filiformis. 

Ectocarpus tomentosus. 
Aspericoccus echinatus. 
Cladophora rupestris: 
Lomentaria bulbosa. 
Elachistea fucicola. 
Cystoseira granulata, 
Rbhytiphlæa pinastroides. 
Polysiphonia fruticulosa. 
Ceramium rubrum, 

Sur les rochers granitiques on rencontre quelques li- 
chens, citons les : 

Verruéaria maura. Lichina confinis. 
Ramalina scopulorum. 

VERLOT. 31 
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Dans les fentes des rochers, au nord-ouest de Barfleur, 
on trouve : Spergularia rupicola ; sur les bords de la mer: 
Beta maritima, Erodium maritimum, Armeria maritima, 
var. pubescens, Calystegia soldanella, et, sur la plage lais- 
sée à sec par la mer, le Zostera marina. 

En suivant le bord de ja mer jusqu’à Gatteville, on 
trouve des prés tourbeux qui procurent : Juncus Gerardi, 
Tiiglochin maritimum, Alopecurus bulbosus, Glaux mari- 
{ima, Apium graveolens, Glyceria distans; des pelouses 
desséchées qui offrent : Bromus hordeaceus, Ranunrulus 
parviflorus, Trifolium suffocatum, striatum, subterraneurn, 
scabrum et glumeratum, Trigonella ornithopodioides ; des 
sables maritimes où végètent : Triticum Rottbælla, Diolis . 
candidissima, Trilicum junceum, Obione portulacoides, 
Suæda maritima, Agrostis marilima, Sagina marilima Var. 
debilis, Atriplex hastala et littoralis. 

Dans le voisinage du phare, sur les rochers, croît en 
abondance le Romulea Columneæ ; sur les bords d’un petit 
ruisseau on trouve les Rarunculus trichophyllus et Bau- 
dotii; on y a signalé aussi les Phalaris minor, Juncus ca- 
pitatus et Frankenia lævis, et M. Lebel, de Valognes, y a 
découvert le Curex punctala. 

Arrivé au pied du phare, on se dirige sur le village de 
Gatteville, tout en récoltant dans les fentes des mu- 
railles : 

Euphorbia Paralias. 
Orobanche minor. 
Festuca rottbælloides. 
Asplenium lanceolatum. 

Silene maritima. 

Glaucium luteum. 

Tamarix anglica. 
Fumaria Boræi. 

Crithmaum maritimum. 

Bien{ôt on arrive à la station du Linaria arenaria; puis, 
“cette plante récoltée, on se dirige vers Barfleur, en pas- 
sant par la campagne et le village de Batteville. Be ce 
village on gagne Barfleur, là on reprend la voiture pour 
cherbourg. 
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3° JoBourG. 

Jobourg est situé à environ 28 kilomètres de Cher- 
bourg. Le pays est très-accidenté; on y rencontre des 
rochers granitiques, des falaises arénacées de 100 à 
200 mètres, etc. 

En sortant de Cherbourg, on rencontre le Lavateru 
arborea naturalisé près des maisons; dans les fossés de la 
route, le Ranunculus Lenormandi; sur la route près de 
Beaumont, le Lepidium heterophyllum; sur le talus du 
chemin, les mousses dont les noms suivent : Bryum py- 
riforme, Entosihodon Templetont, Phascum subulutum, 
Weissia pusilla; dans tous les lieux humides, l'ŒÆnanthe 
crocalu. 

Plus loin, dans des stations analogues, croit le rare 
Erythræa diffusa, et dans les environs on trouve : 

Montia rivularis. 
Melandrium silvestre. 
Armeria maritima, var. pubes- 

cens. 
Sagina maritima, var. debilis, 

et var. octandru. 

Crithmum maritimum. 
Plantago Coronopus, var. vil- 

losa. 
Scirpus Savii. 

setaceus, 
Cerastium tetrandrum. 
Daucus gummifer. 
Rumex rupestris. 
Polycarpon tetraphyllum. 
Erythræa Centaurium (form. 

grandif.). 
Euphorbia portlandica. 

Euphorbia Paralias. 

Silene maritima. 
Sedum anglicum. 
Umbilicus pendulinus. 
Anthyllis Vulneraria, var. seri- 

cea. 
Lotus angustifolius. 

hi-pidus. 
Sagina subulata. 
Romulæa Columnæ., 
Trifélium subterraneum. 

.  Sstriatum. 
Erodium maritimum. 

moschatum. 

Taraxacum erythrospermum. 
Asplenium lanceolatuin. 

marinum. 

Enfin, à la pointe de Crabières, on rencontre abon- 
damment le Raphanus maritimus ; à l'anse de Senneval, 
l'Erodium Bullui et le Galium hercynicum. 

Sur les rochers on peut récolter plusieurs lichens, 
entre autres les : 
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Ramalina scopulorum. Parmelia aquila. 
Grimmia maritima. Lichina pygmæa. 
Borrera flavicans. —  confinis. 

Plus loin on trouve encore quelques phanérogames, 
notamment les : 

Trifolium arvense, var. littorale. Ulex Gallii. 
Juncus acutus. Blechnum Spicant. 

Linum angustifolium. Scolopendrium officinarum. 
Trifolium glomeratum, Conopodium denudatum. 

—  scabrum. Cochlearia danica. 
Digitalis purpurea, var. scabra. Lepidium heterophyllum. 
Rosa spinosissima. 

Herborisations en Bretagne et sur les bords de 

l'Océan. 

I. — De NANTES AUX MARAIS DE L’ERDRE (1) 

Dans la premiére quinzaine d’août. 

De Nantes on se fait conduire jusqu'aux marais dé 
l’Erdre distants de la Loire d’environ 5 kilomètres. Sur les 
bords de l’Erdre on trouve communément les 7ypha an- 
gustifolia, Scirpus lacustris et Arundo Phragmites ; dans 
son milieu : Trapa natans, Nuphar luteum, Nymphæa alba 
et Limnanthemum nymphoides ; sur ses rives : 

. Isnardia palustris. Pimpinella magna. 
Airopsis agrostidea. Trifolium micranthum. 
Elatine hexandra. % — maritimum. 
Menyanthes trifoliata. Juncus pygmæus, etc. 

En faisant une halte au lieu dit Port-Durand, situé en 
face de la Jonelière, et où, sur le haut du coteau, l'abbé 
Delalande découvritle rare Juncus tenuis, Willd., on peut 
recueillir les Lythrum Hyssopifolia, Antirrhinum Orontium, 
Euphrasia ericetorum, Jord., etc. 

Repassant ensuite l’Erdre, on trouve, dans les hautes 
herbes d’une pelouse, le Centaurea decipiens, Thuill. et, 

(1) E. Fournier, Lloyd et L. Bourgaült-Ducoudray, Bullet. Soc. 
bot. de Fr., 1861, p. 118 
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entre les pierres de la digue, le Senebiera didyma. Ces 
récoltes faites, on déjeune à la Jonelière et on se dirige, 
toujours en bateau, sur les marais de la Verrière, dont 
les abords sont presque uniquement composés de Sphag- 
num divers. Dans la rivière abondent les Trapa, Myrio- 
phyllum,.Comarum palustre, Utricularia neglecta et dans 
les endroits moins aquatiques on rencontre les : 

Thysselinum palustre. Utricularia media. 
Lobelia urens. Myrica gale. 
Aijropsis agrostidea. Calamagrostis lanceolata. 
Drosera rotundifolia. Rhynchospora alba. 
Epilobium lanceolatum. Eriophorum gracile. 
Cicuta virosa. Osmunda regalis, 

Wabhlenbergia hederacea. Nephrodium Thelypteris. 
Erica ciliaris. Malaxis paludosa (R, R, R.). 

Ces récoltes faites, on revient sur ses pas et on descend 
à terre de l’autre côté du marais; puis on gravit le 
Rocher de Burbe-Bleue. Sur ses pentes croît l’Andryala 
integrifolia ; et, sous le pont même, dans les fentes des 
pierres, le Afentha pyramidalis. Retour à Nantes. 

Il. — De NANTES AUX COTEAUX DE MAUVES ET DANS LES 

BOIRES DE SAINT-JULIEN (1). 

Dans la première quinzaine d’août. 

De Nantes, on se rend par le chemin de fer à Mauves, 
qui en est éloigné de 4 kilomètres. Près de la station on 
trouve le Torilis heterophylla, Guss., et, un peu plus loin, 
sur la grève de la Loire, les Srirpus Michelianus et Limo- 
sella aquatica. En gravissant les rochers escarpés et à 
pente excessivement rapide, on recueille les Brassica Chei- 
ranthus, Andryala integrifolia, Buxus sempervirens, Oroban- 
che Eryngü. Du sommet de cet escarpement, on des- 
cend au milieu des rochers par dessentiers plus praticables; 
çà et là on rencontre le Lathyrus silvestris et une variété 

(1) E. Bureau, In Bu/let. Soc. bot. de Fr., 1858, p. 718. 
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à fleurs roses du ZLychnis vespertina. Les coteaux de 
Mauves sont aussi l'habitat d’une plante qui y est devenue 
extrêmement rare, du Pisum granulatum, Lloyd. Dans 
les chaumes qui couronnent le cotéau croît en abon- 
dance le Galeopsis ochroleuca. Là, on peut gravir le flanc 
opposé du ravin pour recueillir l'Asplenium lanceolatum ; 
on revient sur ses pas et, pour gagner le bord de l’eau, on 
descend un petit ravin perpendiculaire au cours de la 
Loire. Sur les pierres du rivage se développent les Xan- 
{hium macrocarpum, Scirpus marilimus et Inula britannica. 
Ces récoltes opérées, on revient au village de Mauves pour 
v déjeuner, puis on traverse la Loire pour explorer l’au- 
ire rive. Après avoir franchi une prairie, on arrive aux 
boires de Saint-Julien. Le fond de ces boires s’exhausse 
uniformément, de telle sorte qu’il se découvre dans la 
saison des basses eaux et présente alors la végétation des 
mrécages. On y trouve les Peplis Portula, P. Boræi, Poa 
pilosa. Leur récolte faite, on franchit la levée de la Divotte 

où l’on récolte le Malva Alcœa,et,en descendant dans une 
sorte de bas-fond inculte, on y retrouve le Peplis Boræ, 
puis les Scirpus Michelianus et Cyperus fuscus. 

En se dirigeant ensuite vers le sud, on rencontre des 
mares d’eau stagnante; quelques-unes d’entre elles of- 
frent en abondance l’Utricularia neglecta; d’autres, les 
Lemna arrhiza, minor et polyrrhiza, et, sur le bord d’un 
grand nombre, on constate la présence du Marsilea qua- 
drifolia. En revenant vers la levée de la Divotte, on peut 
cueillir le long d’une haie le Lamium maculatum, L. var. 
lœvigatum, Mut., et, dans un champ, le Specularia Spe- 
culum. On suit le sommet de la levée et on arrive à Basse- 
Goulaine et de là à Nantes. 

IT. — DE NANTES AU POULIGUEN ET AU CRoISIC (1). 

Première journée. — De Nantes à Saint-Nazaire (2 
heures). — De Saint-Nazaire au Pouliguen (en voiture) 

(1) MM. À. Bourgault-Ducoudray, Lloyd et L. Bourgault-Du- 
coudray. In Bullet. Soc. bot. de Fr., 1861, p. 125. 
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où l’on déjeune. — Avant de se diriger vers le Croisic, 
on peut faire une visite à l’entrée des marais salants ; on 
y trouve les Salsola Soda, Glyceria maritima et G. pro- 
cumbens ; sur les bords de la route, le Malva nicæensis ; et, 
au pied d’un mur, les Torilis nodosa et Scrophuluria Sco- 
rodonia. 

Pour aller du Pouliguen au Croisic, on suit tout le long 

du port pour prendre ensuite par la plage. Peu de temps 
après s'être mis en route, on trouve le Sinapis incana et, 
entre les pavés du quai, le Tribulus terrestris. La plage du 
Pouliguen offre aux botanistes les : 

Glaucium luteum, Euphorbia portlandica. 
Galium arenarium. Atripiex rosea. 
Convolvulus Soldanella. Datura Stramonium. 
Euphorbia Paralias. Salsola Kali. 

Entre le Pouliguen et la pointe de Penchateau on 
trouve le Peucedanum officinale ; sur un rocher peu 
éloigné les Artemisia marilima, Orobanche Hederæ et, non 
loin de là, le Thesium humifusum. Parvenu à la pointe de 
Penchateau, on recueille sur les talus de la batterie qui 
la surmonte, le Bromus molliformis, Lloyd. 

Plus on s’avance, plus la côte s’accidente. Au-dessus 
des goutfres et dans leurs profondeurs végètent des es- 
pèces plus ou moins faciles à atteindre; au sommet de la 
falaise : Trifolium arvense var. perpusillum, DC., Statice ova- 
lifolia ; au pied des rochers: Chrysanthemum inodorum var. 
B maritimum, Lloyd, Beta maritima, Rumex rupestris, Le 
Gall, Triticum junceum ; dans les endroits plus frais et d’où 
suintent quelques sources : Cochlearia danica, Apium 
graveolens, Helosciadium nodiflorum, var. ochreatum, Gluux 
maritima, Samolus Valerandi ; enfin sur tout l'escarpement 

et dans les moindres fentes : 

Arenaria marina. Plantago maritima. 
Crithmum maritimum. Atriplex portulacoides. 
Statice Dodartii. Dactylis glomerata, var. hispa- 
—  occidentalis. nica. 

Armeria maritima,. 
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En continuant à suivre, par un sentier étroit, la crête 
de la falaise où se trouvent à gauche l’abîme, à droite 
des clôtures de pierres sèches, on recueille sur ces der- 
nières : 

Frankenia lævis. Polycarpon tetraphyllum. 
Herniaria glabra. Heliotropium europæum. 
Scleranthus annuus. 

et deux lichens: 

Ramalina scopulorum. Ramalina pollinaria. 

Les haies voisines sont formées par l’Atriplez Halimus 
et, derrière les clôtures, dans les champs, on aperçoit 
le Salvia verbenaca. 

Sur les plages les plus éloignées de la mer, on ren- 
contre quelques points occupés-par des gazons et sur 
lesquels on est presque certain de récolter les Sperqula 
nodosa et Anagallis tenella. Dans quelques anfractuosités 
végëte l'Epilobium parviflorum, et les Juncus lamprocarpus 
et Scirpus Savii sont communs sur les bords de plusieurs 
flaques d’eau. 

Ces plages se continuent vers l’intérieur des terres 
avec les dunes qui s'étendent entre le Pouliguen et le 
bourg de Batz; en s’y dirigeant, on peut récolter un grand 
nombre de plantes spéciales aux sables maritimes ; citons 
entre autres les: 

Arenaria Lloydii, Jord. Cynanchum Vincetoxicum. 
Silene conica. Jasione montana, var. mari- 
—  gallica. tima, Lloyd. 
— otites, var. umbellata, Linaria supina. 
Otth. Plantago lanceolata, var. lanu- 

Rosa pimpinellifolia. ginosa, Koch. 
Asperula Cynanchica. Ephedra distachya. 
Artemisia campestris, var, ma- Erythræa pusilla. 

ritima (A. crithmifolia, DC.). * 

Ces récoltes faites, on se dirige sur le village de Batzet, 
après l’avoir dépassé et recueilli dans les sables les : 
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Euphorbia Peplis. Chenopodium opulifolium, 
Polygonum maritimum. 

on prend la grande route du Croisic où l’on doit cou- 
cher. 

Deuxième journée. — Du Croisic on se dirige vers les 
marais salants où le botaniste est assuré de faire une belle 
et très-intéressante récolte. Citons parmi les plantes 
qu'il lui sera impossible de ne point trouver les : 

’ 

Lepidium ruderale. Salicornia herbacea, var. pro- 
Arenaria media. cumbens. 

Buplevrum tenuissimum. Suæda maritima. 
Tripolium vulgare. —  fruticosa. 

Inula crithmoides. Atriplex poitulacoides. 
Statice Limonium. — _ patula, var, salina. 
—  lychnidifolia. Beta maritima. 
—  DPodartiü. Ruppia maritima. 

Salicornia fruticosa. Glyceria maritima. 
— — var, radi- — _ procumbens. 

cans. Ilordeum maritimum, 

= herbacea. PRottbællia incurvata ? 

Lorsque ces récoltes sont faites, on revient au Croisic 
pour y déjeuner; chemin faisant on pourra aller cueillir 
le Spartina stricla, qui forme sur les bords du Trait de 
belles prairies sous-marines ; et on prendra dans la ville 
même, au pied des murs, l’Urtica pilulifera. 

Après le déjeuner, on s’embarque pour passer le Trait 
à l'endroit où il se resserre en une passe étroite qui 
forme l'entrée du port du Croisic. Cela fait, on suit les 
bords de la mer. A peine débarqué, on rencontre le Diotis 
candidissima, et, sur la plage, les Euphorbia Peplis et 
Arenaria peploides. 

A droile, dans les sables de PR croissent les 
Juncus maritimus et Scirpus Holoschænus, et, dans les pä- 
tures humides, auprès des marais: 

Carex extensa, Scirpus Rothii. 
—  distans. —  Savii. 

81. 
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Après avoir récolté, sur les bords du ruisseau qui sépare 
les sables du marais, le Polypogon monspeliensis, ét, dans 
le ruisseau même, les Potamogeton pusillus et pectinatus, 
on arrive à la Turballe. De là, on se dirige vers Gué- 
rande soit à pied, soit en voiture. À Guérande même, sur 
une des portes de la ville croît le Dianthus Caryophyllus. 
De Guérande on rejoint la route du Pouliguen qui conduit 
à Saint-Nazaire. Retour à Nantes. 

IV. — ILE DE NoiRmouTiERs (1). 

Première journée. — Départ de Nantes pour Beauvoir- 
sur-Mer qui en est éloigné d’environ 60 kilomètres. On y 
arrive en franchissant le pays de Retz et la partie nord 
au Marais-de-la-Vendée ; en passant par Bouaye d’où l’on 
peut contempler la vaste nappe d’eau du lac de Grandlieu 
dans lequel M. Durieu a récolté quelques Characées fort 
rares (Chara fragifera, connivens, aspera, fragilis var. bul- 
bifera; Nüilella hyalina, tenuissima, mucronata, fleæilis, 
stelligera et V'Isoëles echinospora, DR.); puis en passant 
sans s'arrêter : Port-Saint-Pûre, Sainte-Pazanne, Bourg- 
ueuf-en-Retz et Bouin. Coucher à Beauvoir. 

Deurième journée. — On se dirige vers le Gois qu’il 
faut traverser en voiture, à l’heure où la marée le permet. 
Presque au sortir de Beauvoir on trouve en grande abon- 
dance le Xanthium strumarium. Sur les bords de la route 
croissent les Hordeum maritimum, Malva nicæensis, Leptu- 
rus incurvatus, Glyceria procumbens. Les digues qui pro- 
tégent la Crosnière sont couvertes par les Znula crith- 
moides, Suæda fruticosa et Atriplex portulacoides. On peut 
descendre de voiture à Barbâtre, gros bourg adossé à une 
grande dune ; et là en s’enfonçant dans les dunes formées 
de sable jaune où abonde l’Helichrysum Slæchas et le 
Dianthus gallicus, on peut faire en peu de temps une fort 
belle herborisation. Dans les vignes croît le Salix Serin- 
geana, et, dans les dunes : 

(1) MM. A. Viaud-Grand-Marais et Lloyd. In Bullet. Soc. bot. 

de Fr.,1861,p. 736. 
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Artemisia campestris, 
crithmifolia. 

Medicago marina. 
denticulata. 
apiculata,. 
littoralis. 
media, Pers. (M. fal- 

cata, Lloyd). 
sativa. 

Convolvulus Soldanella. 
Salix repens. 
Plantago arenaria. 

major. 

Eryngium maritimum. 
Chrysanthemum inodorum, var. 

maritimum. 
Ephedra distachya. 
Jasione montana, var. 

var. 

— 

mari- 
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tima, 
Silene conica. 

otites, var. umbellata. 
Juncus pufonius,. 
Linaria supina. 
Euphorbia Paralias. . 

portlandica. 
. Carex arenaria. 

Poa loliacea. 
Triticum junceum. 
Asperula Cynanchica. 
Cynanchum Vincetoxicum. 
Cakile maritima. 
Asparagus officinalis. 
Arenaria Lloydii, Jord. 
Calamagrostis arenaria, Kth. 
Centaurea aspera. 

Silene Thorei, etc. 

En descendant sur la grève, on récoltera les: 

Euphorbia Peplis. 
Arenaria peploides. 
Sal:ola Soda. 

Salsoli Kali. 
Matthiola sinuata; 

et, plusloir, dans les vases, le Spartina stricta, 
Ea rejoignant la route, on trouve les : 

Kœæleria albescens. 
Xanthium strumarium. 
Diplotaxis tenuifolia. 
Hyoscyamus niger. 

Datura Stramonium. 

Solanum nigrum, var. ochro- 
leucum et miniatum. 

Dans les fossés de la Tresson croissent : 

Lemna gibba. 
Polypogon monspeliensis. 
Nasturtium offcinale. 

Sur le talus de la route : 

Sonchus maritimus, 
Lappa minor. 

Potamogeton pectinatus. 
Ranunculus sceleratus. 
Glyceria pectinata Fr. 

Scolymus europæus. 

Dans les champs à droite du chemin : 
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Linaria Elatine. Linaria spuria ; | 

et, en approchant de la Guérinière où l’on déjeune : 

Pastinaca silvestris. Melilotus parviflora. 
Erodium malacoides, Amaryllis lutea ; ce dernier 
Sisymbrium Sophia. subspontané. 

De la Guérinière on rejoint la ville soit en suivant la 
route qui y mène directement, soit en suivant la côte. 

Dans le premier cas on trouvera les : 

Melilotus alba. Ruppia maritima, {C. C. dans 
Malva nicæensis, les eaux saumâtres.); 

Potamogeton pectinatus. 

et, dans les rues de la ville : 

Rumex pulcher. _ Amarantus prostratus. 
—  obtusifolius, 

Dans le second cas, la chaussée côtoie des marais sa- 
lants, aux bords desquels on trouve les : 

Salicornia herbacea. Erigeron acris. 
— fruticosa. Inula crithmoides. 

Suæda fruticosa, Aster Tripolium, 
— maritima. Statice Limonium. 

Beta maritima. —  Dodartii. 

Atriplex portulacoides. 

Troisième journée. — On quitte Noiïrmoutiers de très- 
bonne heure, et on se dirige, soit en voiture, soit à pied, 
versle village de l’Herbaudière. La route que l’on suit n’of- 
fre aucune plante intéressante à signaler. Au lieu de sui- 
vre cette route, on pourrait gagner la gauche de Devin où 
l’on aurait quelques chances de rencontrer les Arétemisia 
marilima et gallica; on suivrait la côte nord-ouest par 
l’anse de Luzeronde, dans le voisinage de laquelle crois- 
sent les Juncus acutus et Medicago striata; puis on arrive- 
rait au village de l’Herbaudière par l'anse du Lutin. 

Du village, on descend sur le rivage où poussent l’Zro- 
dium maritimum et un grand nombre de phanérogames 
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rares, Mais c’est surtout pour ses végétaux marins que cette 
côte est chère aux botanistes. Voici, d’après les A/gques de 
l’ouest de la France de M. Lloyd, les plus intéressantes : 

Desmarestia viridis, Lmrx. 
aculeata, Lmrx. 

Arthrocladia villosa, Dub. 

Sperochnus pedunculatus, Ag. 
Cutleria multifida, Grey, 

Laminaria Fascia, Ag. . 
Taonia atomaria, Mont, 

Stilophora Lyngbyei, J. Ag. 
Striaria attenuata, Carm. 

Asperococcus Turneri, Grey, 
Liptosiphon pusillus, Harv. 
Mesogloia virescens, Berk. 

Griffithsiana, J. Ag. 
Elachistea stellulata, Harv. 

- attenuata, Harv. 

Sphacelaria filicina, Ag. 
Ectocarpus fasciculatus, Harv. 

granulosus, Ag. 

Myriotrichia filiformis, Harv. 
Rhytiphlæa complanata, Ag. 

thuyoides, Ag. 
Polysiphonia urceolata, Grev. 

fibrata, Harv. 

Brodiæi, Grev. 
variegata, Ag. 
furcellata, Ag. 

pennata. 

Dasya ocellata, Harv. 
Arbuscula, Ag. 

Bonnemaisonia asparagoides, 
Ag. 

Laurencia cærulescens, Crouan. 

Champia parvula, Harv. 
Chrysimenia clavellosa, Grev. 
Lomentaria ovalis, Endl, 

Kaliformis, Gail. 
Peyssonnelia Dubyi, Crouan. 

a 

Delesseria sanguinea, Lmrx. 
sinuosa, Lmrx. 

alata, Lmrx. 
ruscifolia, Lmrx. 

Nitophyllum punctatum, Grev. 
Hilliæ, Grev. 

Bonnemaisonii, 

Grev, 
Gmelini, Grev. 

Rhodymenia bifida, Grev. 
Palmetta, Grev. 
ciliata, Grev. 

Gracilaria multipartita, Grev. 
compressa, Grey. 

Grateloupia filicina, Ag. 
dichotoma, J. Ag. 

Gigartina pistillata, Lmrx. 
Teedii, Lmrx. 

Chondrus norvegicus, Lmrx, 
Phyllophora rubens, Grev. 

membranifolia, J. 

— 

— 

— 

Ag. 
Gymnogongrus Griffithsiæ. 

Mart. 
Halymenia ligulata, Ag. 
Girmania furcellata, Mont. 

Callymenia reniformis, J. Ag. 
Maccaria Wiggii, Endl. 
Gloiosiphonia capillaris, Carm, 
Neinaleon multifidum, J. Ag. 

purpureum, Chauv. 
Dudresnaya coccinea, Crouan, 

* divaricata, J. Ag. 

Ptilota elegans, Bon. 
Microcladia glandulosa, Grev. 
Ceramium diaphanum, Ag, - 

gracillimum, Griff. 

— 
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Ceramium nodosum, Harv. 

echionotum, J. Ag. 
acanthonatum Carm. 

ciliatum, Ducluz, 

Spiridia filamentosa, Harv. 

Griffithsia setacea, Ag. 
Wrangelia multifida, J. Ag. 
Callithamnion Plumula, Ag. 

LES BORDS DE L'OCÉAN. 

Ulva Lactuca, Ag. 

Cladophora arcta, Kuetz. 

lanosa, Kuetz. 
pellucida, Kuetz. 

albida, Kuetz. 
Hutchinsiæ, Harv. 

Corferva Melagonium, W. et 
Mohr. 

—— 

Bangia fusco-purpurea, Ag. 
Rivularia nitida, Ag. 

investiens, Crouan. 

Sphærozyga Carmichaëlii, Harv. 
Lyngbya majuscula, Harv. 

ferruginea, Ag. 
Hormotrichum  Carmichaelii, 

Kuetz. 
en 

Turneri, Ag. 
tetragonum, Ag. 

Hookeri, Harv. 

roseum, Harv. 

polyspermum Ag. 
Borreri, Ag. 
spongiosum, 

(Harv.) 

pedicellatum, Ag. 
Bryopsis plumosa, Ag. 

Younganum, Kuetz. 

En quittant l'Herbaudière pour aller au bois de la 
Blanche, on récolle les Glaucium luteum, Onopordon, 
Acanthium, Thrincia hirta (forma maritima), Helichrysun: 
Stæchas, Ephedra distachya. Dans le bois de la Blanche, 
on y trouve : Omphalodes littoralis, Lysimachia Linum 
Stellatum, Orobanche Hederæ (sur le lierre), Rhamnus Ala- 
ternus, Cistus salvifolius, Quercus Ilex (formant l'essence 
principale du bois), Q. pubescens. En longeant la partie 
du bois qui touche à la mer, on trouve, dans le petit 
bosquet situé au nord de l’abbaye, les Scrophularia Sco- 
rodonia et Amaryllis lutea. 

Bientôt on arrive dans la cour du vieux couvent où l’on 
peut déjeuner. Dans le jardin on peut recueillir, sur les 
murs, l’Oxalis corniculata, et, à terre, le Poa megastachya. 

En continuant à longer le bord de la mer, on traverse 
le petit village de la Madeleine, puis le Vieil. Là, sur la 
plage, parmi les algues rejetées par la mer, on remarque 
le Chondrus polymorphus dont les frondes servent, à Noir- 
moutiers, à faire des blancs-mangers. Près d’un moulin 
situé sur la côte on peut prendre, au printemps, les Co- 



ILE DE NOIRMOUTIERS. 555 

chlearia danica et Eysimachia Linum stellatum. On arrive 
bientôt à l’anse de la Claire, et, dans les dunes voisines, 
on remarque des plantations régulières de Tamarix an- 
glica. On peut y cueillir les : 

Linaria arenaria. Scirpus Holoschœænus. 
Erythræa pulchella. Erigeron acris. 
Juncus maritimus. 

Au voisinage du moulin de la Lande croissent les Spi- 
ranthes autumnalis, Exacum filiforme, Erythræa maritima. 

Dans le bois de la Lande, qui est peu éloigné du moulin, 
on trouve les Diotis candidissima et Convallaria  Poly- 
gonatum ; sur la plage des Souzeaux, les Atriplex rosea 
et Arenaria peploides ; dans les sables voisins, les PAleum 
arenarium, Festuca dumelorum, Aïra canescens, etc. On 
arrive à la tour de l’anse des Fontenelles, après avoir 
traversé l’ancienne batterie du Tambourin ; là on prend 
le sentier des grottes et au milieu de blocs entassés on 
prend : | 

Scrophularia Scorodonia. Asplenium lanceolatum. 
Authoxanthum aristatum, Boiss. Quercus pedunculata. 

var. maritimum. —  Ilex; 

Scilla autumnalis. 

et, sur la lisière du bois apparaît le Pinus maritima. Dans 
le bois même on observe : 

Callana vulgaris. Erica tetralix. 
Erica cinerea. Lobelia urens. 
—  scoparia. Rosa pimpinellifolia, 
—  ciliaris. Polygala depressa. 

Sur les rochers, on trouve communément l’Umbilicaria 
pustulata, et dans leurs crevasses, le Crithmum mariti- 
mum. 

Dans l’anse Rouge, et dans celle du bois de la Chaise 

on retrouve le Scirpus Holoschœnus et l’Arenaria pe- 
ploides; dans les sables voisins et dans ceux du fort de 
Saint-Pierre, le Crepis bulbosa, Tausch. De là on rejoint 
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la chambre des Dames : c’est un ensemble de rochers et 
de grottes pittoresques au milieu desquels s'élève un bois 
de Quercus Ilex, puis on gagne Noirmoutiers. Retour à 
Beauvoir. 

Herborisations sur les bords de la Garonne 

et de l'Océan. 

[.— A LoRMoNT ET AUX ALLÉES BouTAUT (près Bordeaux) (1). 

Première quinzaine d’août. 

De Bordeaux on s’embarque dans un bateau pour pou- 
voir explorer Lormont situé sur la rive droite de la Ga- 
ronne et les allées Boutaut sur la rive opposée. Bien- 
tôt sur cette dernière, on découvré des gazons intenses 
et d’un beau vert où croissent l’Eleocharis amphibia, DR., 
le Scirpus triqueter et, sur les talus, sans doute apporté 
par les eaux, le Xanthium spinosum. 

Après avoir débarqué à Lormont, on trouve, sur la 
berge herbeuse, un Angelica curieux, nouveau peut-être 
pour la flore de France ; on y observe aussi les Panicum 

* vaginatum et Scirpus triqueter. 
En gravissant le coteau calcaire qui domine Lormont, 

on recueille successivement : 

Quercus Ilex, Lathyrus latifolius, 
Althæa cannabina. Ayena ludoviciana. 
Pyrethrum corymbosum. Allium pallens ; 

et, sur quelques troncs d’arbres, le 

Zygodon viridissimus. 

Un peu plus loin croissent les Lasia Smith et Bryum 
Tozzeri. 
Sur l'autre rive, l’Eleccharis précité n’est pas moins 

abondant et les fossés du chemin de la Barde sont cou- 
verts du Lemna arrhiza croissant en compagnie des Lemna 

(1) MM. A. Clavaud et Durieu de Maisonneuve, In Bullet. 
Soc. bot. de Fr., 1858, p. 596. 
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minor, gibba et trisulca. On trouve encore dans ces fossés 
et sur leurs bords les : 

Najas major. Sparganium simplex. 
— minor. Polystichum Thelypteris. 

Spirodela polyrrhiza. Leerzia oryzoides. 
Ammi Visnaza, Cyperus vegetus. 
Cuscuta hassiaca, 

Dans les grands fossés voisins de l’allée Boutaut appa- 
raît le Salvinia natans qui y est très-abondant et, dans les 
allées et les bords des fossés, on trouve non moins com- 
munément le Panicum vaginatum. Un peu plus loin on 
peut recueillir : 

Xanthium strumarium. Nitella flexilis. 
Hydrocharis morsus-ranæ. 

C'est dans les marais peu éloignés, mais difficiles à at- 
teindre, qu’on trouve une réunion de Characées intéres- 
santes, entre auires les : 

Nitella stelligera. Chara fragilis. 
— _ translucens. —  fœtida. 

Chara hispids. 

Ces récoltes faites, on rentre à Bordeaux. 

IT. — A La Canau (1). 

Première journée. — De Bordeaux on se fait transpor-. 
ter au village de Sainte-Hélène-de-la-Lande. Arrivé là, 
on descend de voiture et on commence à herboriser. 
Dans un petit marais qui longe la route et qui estsiiué à 
environ 1 kilomètre de Sainte-Hélène, on peut recueil- 
die: 

Panuneulus hololeucos, Cardamine parviflora. 

—  tripartitus. Exacum Candollei. 
Drosera intermedia. Centunculus minimus. 
Elodes palustris. Myosotis sicula. 
Cardamine silvatica, Pilularia globulifera. 

(1) MM. Elly Durieu de Maisonneuve et Durieu de Maison- 
neuve père. In Bullet. Soc, bot, de Fr., 1859, p. 615. 



558 BORDS DE LA GARONNE ET DE L'OCÉAN. 

L’Aira uliginosa borde la route presque continuelle- 
ment jusqu’à la Canau. De ce village où l'on doit cou- 
cher, on peut, avant le dîner, faire la récolte de l’Al{ro- 
vanda vesiculosa qui végète dans un fossé situé dans un 
bois de pins peu distant de Sainte-Hélène. 

Deuxième journée. — On s’embarque dans un bateau 
pour explorer les chenaux qui sont situés entre Sainte- 
Hélène et la Canau. Bientôt après Le départ on aperçoit 
le Juncus heterophyllus, puis le Sparganium minimum ct 
l'A/drovanda vesiculosa. 

Arrivé à l'étang, on se dirige vers l’'Ile-des-Boucs où 
croissent les Cistus salvifolius et Helianthemum alyssoi- 
des, etc. Après avoir exploré cette île, on se rembarque 
et on gagne la plage où l’on recueille les Chara fragifera 
et Lobelin Dortmanna. Ces récoltes faites, on se dirige 
vers la Canau en explorant le pays parsemé de nombreux 
marécages. Dans les sables qui bordent l'étang, on 
trouve : 

Scirpus Rothii. 
Alisma ranunculoides, 

Plus loin, sur les bords d’une mare où abonde l’AZdro- 
vanda, on découvre le Petroselinum Thorei et plus loin 
encore, dans des stations analogues, les : 

Utricularia intermedia. 

Eleocharis multicaulis. 

Utricularia minor. 

— neglecta. 

Enfin dans un marais voisin croît le curieux Pyrus, épi- 
neux découvert par M. Durieu. Retour à la Canau où l’on 
peut dîner, puis à Bordeaux. 

Il. — Au cap FERRET, SUR LA PLAGE DU BASSIN D'ARCACHON 
ET DANS LES PRÉS SALÉS DE LA TESTE-DE-BUCH (1). 

En août. 

Première journée. — Itinéraire : de Bordeaux à Arca- 
chon (en chemin de fer ; distance 56 kilomètres). 

(1) M. Gustave Lespinasse. In Bullet. Soc. bot. de Fr., 1859, 
p. 636. 

f 
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Après avoir passé Tessac, on entre dans la lande qui se 
continue jusqu’à la Teste, puis on traverse successive- 
ment Gazinet où l’on peut récolter, dans la propriété dite 
les Anguilles, le Ptycholis Thorei et, dans les marais voi- 
sins, les Juncus heterophyllus et Potamogeton polygonifo- 
lius. Les marais de Brunet situés entre Gazinet et la 
station suivante sont couverts de Myrica gale et d’un 
grand nombre de plantes spéciales aux Landes. — Le 
Centiana pneumonanthe 3 est très-ahondant. — Arrivé à 
la station de Lamothe, on franchit bientôt sur un pont 
élégant la petite rivière la Leyre; c'est dans cette rivière 
et près du pont que M. Durieu de Maisonneuve récolta 
le Potamogeton vartifolius, Thore. Les marais de la Mothe 
ct de la Hume offrent plusieurs espèces rares, entre autres 
le Lycopodium inundatum qu’on ne retrouve nulle part 
&illeurs dans la Gironde. 

A Lamothe le chemin de fer se bifurque : l’embran- 
chement de droite conduit à Arcachon : celui de gauche 
se dirige sur Bayonne. En prenant le premier, on arrive 
bientôt à Cujan, après avoir traversé le village du Peich. 
Tout près de Cujan se trouve la localité fort restreinte de 
l'Anagallis crassifolia, et c’est dans la lande entre Cujan 
ct l'étang de Cazeau que croissent les Airopsis globosa et 
Agrostis elegans. Les prés salés de Cujan sont très-riches 
en plantes maritimes, quelques-unes même leur sont 
sociales: citons entre autres les Cochleariu anglica, Son- 
chus maritimus et Cineraria maritima. 

A la Hume, point peu éloigné, on trouve quelques 
bonnes espèces maritimes, notamment les : 

Erythræa spicata. Carex extensa. 
Scirpus Tabernæmontani. Lycopodium inundatum, 

Chantelat y a trouvé le Lychnis læta et Bory le Dianthus 
gallicus. 

A partir de la sixième écluse du canal qui a été creusé 
dans le but de relier l’étang de Cazeau au bassin d’Ar- 
cachon, commence à paraître le Lobelia Dortmanna qui 
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devient de plus en plus abondant à mesure qu’on se rap- 
proche de l’étang. C’est dans cetétang que végète l'Isoetes 
Boryana et, dans les rivières qui bordent le canal, le 
Scirpus mucronatus. 

En quittant la Hume, on entre dans la commune de la 
Teste; c’est dans l’antique forêt de ce nom que croit l'E- 
rica polytrichifolia, et, à la station même de la Teste, le 
Trifoliun Perreymondi ; un peu plus loin les : 

Trifolium suffocatum, Trifolium maritimum. 
Erythræaà latifolia $ tenuiflora. Hordeum maritimum, etc. etc. 

En traversant, entre la dune appelée le Truc de la 
Truque et la route départementale, le pré salé de la Teste, 
on entre dans une forêt de pins, puis on arrive peu après 
à la station d'Arcachon. Coucher à Arcachon. 

Deuxième journée. — Exeursion au cap Ferret. 
De Bordeaux on s’embarque au bord du bassin qu'on 

doit traverser pour se rendre au lieu de l’herborisation. 
Üne heure suffit pour faire ce trajet. 

Sur la plage du rivage opposé, on fait une ample mois- 
son de plantes maritimes. Citons les ; 

Cakile maritima. Atriplex crassifolia. 
Polygonum maritimum. Salsola Kali. 
Atriplex portulacoides. Euphorbia Paralias. 

Un peu plus loin on trouve : 

Suæda maritima. Erodium Lebelii, Jord, 
Statice Dubyæi. —  Ballii, Jord. 

—  lychnidifolia. Lotus corniculatus, var. crassi- 
—  occidentalis. folius. 

Silene portensis. Artemisia campestris, var. Ma- 

Spergula nodosa. ritima. 
Euphorbia Peplis. Jasione montana, var. nana. 
Carex trinervis. Armeria maritima, var. Linkii. 
—  arenaria. Thrincia hirta, var. arenaria. 
Erodium sabulicolum, Jord. Silene Thorei. 



AU CAP FERRET. 561 

Arenaria peploides. Triticum junceum. 
Galium arenarium, —  repens. 
Linaria thymifolia. —  acutum (?), etc. 

Après avoir franchi une dune basse couverte de Pinus 
Pinaster, on descend dans une dépression humide et her- 
beuse connue sous le nom de laites, et où M. Durieu de 
Maisonneuve découvrit, en 1857, l'Ophioglossum vulgatum, 
var. ambiquum, C. et Germ. On y trouve encore les Lych- 
nis læta, Agrostis stolonifera, Juncus maritimus, obtusi- 
fiorus et acutus, Polygala oxyptera, Epipactis palustris, 
Lythrum Salicaria; Salix repens, var. argentea, Glaux mari- 
ma, Hieracium eriophorum. 

Ces récoltes faites, il est bon de déjeuner. Cela fait, on 
continue l’herborisation en se dirigeant au sud, dans les 
dunes qui entourent le phare d'Arcachon. Au pied même 
de ce phare, on recueille : 

Jasione montana. Erodium cicutarium. 
Bellis perennis. Cynodon Dactylon. 
Thriucia hirta, Artemisia campestris, var, Ma- 
Ononis procurrens, var. mari-  ritima. 

tima. Genista scoparia. 
Silene portensis. 

Un peu plus loin, dans le voisinage des pins qui forment 
un épais rideau du côté du bassin, M. Durieu de Maison- 
neuve y a découvert quelques mousses rares, notamment 
les : 

Campylopus brevipilus: Bryum cernuum. 
Bryum Donianum. —  inclinatum. 

Ces récoltes opérées, on se dirige du côté de l'Océan 
qu’on ne peut apercevoir éncôre, mais dont on entend 
les formidables mugissements, et bientôt on rencontre, 
sur un sable mouvant, l’Astragalus bajonensis; et plus 
bas, dans une laïte un peu fraiche, les : 

Erythræa chlooides. Juncus acutus. 
Juncus maritimus. Chlora imperfoliatä. 



562 BORDS DE LA GARONNE ET DE L'OCÉAN. 

Erythræa pulchella (forma pu- Glaux maritima. 
silla uniflora). Schænus nigricans. 

Spergula nodosa. 

Coupant la dune pourse rendre à la mer, on récolte les 

Diotis candidissima, Arenaria peploides. 
Helichrysum Stæchas. Galium arenarium. 
Calamagrostis arenaria. Linaria thymifolia. 
Silene Thorei. 

Bientôt on arrive à l'Océan ; l’Eryngium marilimum qui 
parait en est la preuve convaincante. Mais la journée est 
sur le point de se terminer, aussi doit-on, sans herboriser 
la plage, revenir à Arcachon. 

Troisième journée. — Excursion sur la plage du bassin 
d'Arcachon et au pré salé de la Teste. 

L'herborisation commence au bord même du bassin 
d'Arcachon. Après quelques minutes de marche, on 
trouve, sur la plage, le Zostera nanu; plus bas le Zostera 
angustifolia, Rchb.; plus bas encore le Zustera marina. 
Sur le terrain sablonneux qui sépare Les maisons du bas- 
sin, on peut recueillir : 

Euphorbia Peplis. Atriplex patala. 
Convolvulus Soldanella. — portulacoides. 
Glaucium luteum. — crassifolia. 
Matthiola sinuata. Polygonum maritimum, 
Astrocarpus Clusii. Beta maritima. 
Silene portensis. Festuca sabulicola. 
Galium arenarium. G'yceria maritima. 
Atriplex littoralis. Phleum arenarium ; 

et toules les espèces signalées autour du phare; de plus 
l'Ulex europœus. 

Arrivé au pré salé de la Teste, au bord d'une vase 
molle, couverte de Salicornia herbacea et de Suæda mariti- 
ma, on trouve plusieurs plantes remarquäbles, entre 
autres les : 

Statice Pseudolimonium, Frankenia lævis. 

Cochlearia danica. Sagina maritima. 
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Spergularia media. Lepturus incurvatus. 
Astèr Tripolium. —  filiformis. 
Inula crithmoides. _Armeria maritima, var. Linkii. 
Plantago maritima. Glaux maritima. 

— Coronopus, var. cras- Hordeum maritimum. 
sifolia. Scirpus Rotüii. 

Triglochin maritimum. Statice Dubyæi. 
Spartina stricta. Bupleyrum tenuissimum. 

Si le temps le permettait, on pourrait visiter la partie 
opposée à celle-ci; on y rencontrerait presque toutes les 
plantes que nous venons d'indiquer et de plus les : 

Cochlearia officinalis. Suæda fruticosa. 
Tri‘olium suffocatum. Triglochin Barrelieri. 
Trigonella orn'thopodioides. Carex extensa. 
Erythræa latifolia, var. tenui- Scirpus glaucus. 

flora. — Savii. 

Salicornia fruticosa, — parvulus. 

Après avoir recueilli le T'amarix anglica, on rentre à 
Arcachon en faisant une petite pointe dans la forêt pour 
récolter les Arbutus Unedo et Cistus sulvifolius. Retour à 
Bordeaux. 

IV. — Environs DE BAYONNE. 

Liste de quelques plantes intéressantes 
recueillies aux environs de Bayonne en 1830 (1) : 

Delphinium Ajacis, L. — Dans les plantations, sous les ormes des 
allées marines. 

Isopyrum thalictroides, L. — Route de Saint-Jean-de- Pied- de- 
Port, 

Ranunculus ophioglossifolius, Vill. — Boucau, fossés, étangs. 
— tripurtitus, DC. Boucau, fossés, étangs. 

Hepatica triloba, Chaix. — Bois d’Ustaritz. 
Raphanus maritimus, Sm. — Allées Marines. ë 
Hirschfeldia adpressa, Mœnch. — Allées marines. 

(1) Communiquée par M. Lesauvage, pharmacien de première 
classe en retraite. 
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Hesperis matronalis, L. — Bois d’Ustaritz. 
Matthiola incana, R. Br. — Biarritz. Rochers à gauché du port 

du Poisson, . 
Alyssum montanum, L. var, arenarium, Loisl. — Dunes sablon- 

neuses, 
Clypeola Jonthlaspi, L. — Pelouses sablonneuses. 
Calepina Corvini, Desv. — Environs de Saint-Sever. 
Teesdalia Lepidium, DC. — Sables, pelouses. 
Rapistrum rugosum, All. — Bords des chemins. 
Cakile maritima, L. — Plage et dunes du littoral, 
Cistus alyssoides, Lam. — Au Boucau. 

— salvifolius, L. — Bois de pins: 
Viola lancifolia, Thore. — Landes marécageuses. 

— canina, L. (G.) 
— pumila, Vill. 

Reseda suffruticulosa, L. — Talus des allées marines. 
Astrocarpus sesamoides, Gay. — Sables. 

— Clusii, Gay. — Boucau. 
Drosera longifolia, L. 
Frankenia lævis, L. — Bords des falaises, 

Silene Thorei, L. — Sables, 
— conoidea, L. — Allées marines. 
— portensis, L. — Les Sables. 
—  gallica, L. 8 divaricata, G. G. 

Dianthus gallicus, Pers. — (C.C.). 
— — var. flor. alb. (GC. C:): 

Honkeneja peploides, Ehrh. — Sables maritimes. 
Linum gallicum, L. 

— angustifolium, L. — Champs, bords des chemins. 
— viscosum, L. — Roncevaux. 

Malva moschata, L. — Coteaux boisés, à Ustaritz. 
— althæoides, Cav. — Allées marines. 
— nicæensis, All. 

Lavatera arborea, L. — Clôture des jardins. 
Hibiscus roseus, Thore. — Lieux marécageux. 
Geranium phæum, L. — Coteaux boisés des bords de la Nivé. 
Erodium moschat um, L’Hér. — Alléés marines. 
Hypericum linearifolium, Vahl. 
Elodes palustris, Spach. — Landes marécageuses. 
Genista anglica, L. 

—  linifolia, L. — Allées marines. 
Adenocarpus complicatus, Gay. — Dax. 
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Lupinus reticulatus, Desv. — Pelouses sablonneuses. 
Ononis reclinata, L. — Plateau de la Chambre d'Amour. 

Medicago striata, Bart. — Sables du littoral. 
— cylindracea, DC. — Id. — 
— pentacycla, DC. — Id. — 
— maculata, Willd., var. hirsuta. — Id. — 
— marina, L. — Sables du littoral. 

— littoralis, Rhode. — Sables du littoral, 
— tribuloides, Lam. — Allées marines. 

—  tuberculata, Willd. — Id, — 
_ obscura, Retz. — Id. — 
— denticulata, Willd. — Id. — 

Melilotus sulcata, Desf. — Id. — 
—  parviflora, Desf, — Id. — 
— alba, Lam. — Id. — 

Trifolium stellatum, L. — Id. — 

— angustifolium, L. — Id. — 
— Cherleri, L, — Id. — 
— maritimum, Huds. — Id. — 
— Xatardii, DC. — Id. — 

— lappaceum, L. — Bords des chemins. 
— arvense, L. — Allées marines. 
— scabrum, L. — Pelouses sablonneuses. 
= subterraneum, L. — Id. — 
— resupinatum, L. — Allées marines. 
—_ elegans, Savi. 

— filiforme, L. #- Allées marines. 
— procumbens, L. — Id. — 
— — var. minus, Smith. — Id. — 
—— agrarium, L. « majüs, Koch. — Id. — 

Lotus parviflorus, Desf, — Dax. 
— hispidus, Desf. 
—- angustissinus, L. — Landes. 
—— ornithopodioides, L. — Allées marines. 
—  Allionii, Desv. — Landes du Maransin. 

Astragalus bæticus, L. — Herbes des bosquets des allées ma- 
rines. 

—  bayonnensis, Lois. — Les deux Boucaux, à droite et 
à gauche de lAdour. 

Psoralea bituminosa, L.— Bosquets des allées marines. 
Vicia bithynica, L. — A Saint-Esprit. 

— pannonica, Jacq. 

VERLOT, 32 
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Lathyrus Nissolia, L. — Bayonne, prairies. 
— hirsutus, L, 
— angulatus, L. 

Scorpiurus subvillosa, L. 
Ornithopus ebracteatns, Brot. — Pelouses maritimes. 

— compressus, Ge — Pelouses sablonreuses. 
— roseus, L. Duf, — Id — 

Coronilla scorpioides, Koch. — Route de Bayonne à Pampelune. 

Hippocrepis ciliata, Willd. — Route de Bayonne à Pampelune. 
Hedysarum bumile, L — De Roncevaux à Pampelune. 
Spiræa salicifolia, L. — Taillis, ravins. 
Posa myriacantha, DC.— Au Boucau. 

Ceratophyllum submersum, L. — Au Boucau. 
Lythrum Græfferi, Ten. — Ravins humides, à Biarritz. 

— Thymifclia, L. Bords des mares, au Boucau. 
Tamarix gallica, L. — Sables du littoral. 
Chrysosplenium oppositifolium, L. — Lieux boisés et frais. 
Daucus maritimus, Lam. — Plateau de la Chambre d'Amour. 
OEnanthe pimpinelloides, L. — Prairies marécageuses. 

— peucedanifolia, Poll. — Allées marines. 
— fistulosa, L. 

— crocata, L. — Fossés, au Boucau et ailleurs. 
Apium graveolens, L. 
Pinipinella disse:ta, Retz. — Landes et falaises de la Chambre 

d'Amour. x 

Cicuta virosa, L. — Etang de la Bene. 
Conopodium denudatum, Koch. — Chemins couverts. 

Eryngium maritimum, L. — Sur la plage. 
Ammi majus, L. — Allées marines. 
Seseli Sibthorpii, G. G. — Plateau près le phare de la Chambre 

d'Amour. 
Laserpitium pruthenicum, L. $ glabratum, DC. — Taillis au 

Boucau. 
Ptychotis Thorei, G. G. — Lieux inondés des Landes. 
Anthriscus silvestris, Hoffm. G alpestris, Koch. — Aïllées ma- 

rines. 
Galium vernum, Scop. — Bois aux bords de la Nive. 

— arenarium, Lois. — Dunes et pelouses. 

Cephalaria leucantha, Schrad. — Route de Bayonne à Pampelune, 
Coniza ambigua, DC. — Aliées marines. 
Aster Tripolium, L. 
Senecio aquaticus, Huds. 
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Artemisia crithmifolia, DC. — Le Boucau, 
Chamomilla mixta, Godr. Gr. — Pejouses sablonneuses. 

Diotis candidissima, Desf, — Sables du littoral, 
Anacyclus radiatus, Loisl. — Allées marines. 

Inula crithmoides, L. — Plateau de 1a Chambre d'Amour. 

— Helenium, L. — Rive gauche de la Nive. 
Jasonia tuberosa, DC. — Route de Bayonne à Pampelune. 
Lozfia subulata, Cass. 

Helichrysum angustifolium, DC. 
Centaurea aspera, L. — Sables ; décombres. 
Xanthium spinosum, L. — Allées marines. 
Tolpis barbata, Willd. 
Sonchus tenerrimus, L. 

Crepis bulbosa, Cass, (G.C.) 
— lampsanoides, Frœl. — Bords de la Nive entre Bida- 

ray et Saint-Jean-Pied-de-Port. 
Hieracium eriophorum, St. Am. — Dunes sablonneuses. 
Campanula patula, L, — Chemins couverts. 
Wähienbergia hederacea, Rchb, — Lieux ombragés et humides ; 

le Boucau et ailleurs. 
Erica multiflora, L. — Landes marécageuses. 

— ciliaris, L. — Id. — 
me scoparia, L. — Terres sablonneuses. 

Cicendia filiformis, Delarb. — Bords des étangs marécageux. 
— pusilla, Grisb. — Id. — 

Erythræa chloodes, Gr. et Godr. — Id. — 

— latifolia, Smith. — Plateau de la Chambre d'Amour. 
Convolvulus althæoides, L. — Allées marines. 

— soldanella, L. — Id. — 

Symphytum tuberosum, L. — Chemins couverts; bords de -la 
Nive. | 

Lithospermum prostratum, Lois. — Landes sablonneuses. 
Echium violaceum, L. — Allées marines. 

Cynoglossum pictum, Ait. — Bords des chemins. 
Omphalodes linifolia, Mœnch. 
Datura Tatula, L. — Saint-Jean-de-Luz. 

Hyoscyamus albus, L. — Allées marines. 
Verbascum sinuatum, L. — Sables maritimes. 

— phlomoides, L, — Le Boucau. 
— virgatum, With. — Allées marines, 
— pulverulentum, Vill. — Saint-Jean-Pied-de-Port. 

Scrophularia Scorodonia, L. — Allées marines. 
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Scrophularia canina, L. 

Linaria Peliceriana, DC. — Allées marines. 

— spartea, Hoffm, — Champs, au Boucau. 
— thymifolia, DC, — Sables, au Boucau. 
— maritima, DC. — Sables, bords de l’Adour. 

Pinguicula lusitanica, L. — Landes marécageuses, 

Veronica persica, Poir, 
Sibthorpia europæa, L. 

Clandestina rectiflora, Lam. 

Eufragia viscosa, Benth. 
Glaux maritima, L. 
Lysimachia nemorum, L. — Taillis. 

Anagallis crassifolia, Thore. — Dax, dans les tourbières. 
_ tenella, L. — Landes tourbeuses. 

Samolus Valerandi, I. — Landes tourbeuses. 
Fraxinus Ornus, L. — Planté dans les environs. 
Mentha rubra, Sm. — Rive droite de l’Adour. 
Salvia Verbenaca, L. 
Stachys maritima. L. — Saint-Sébastien. 

— hirta, L. — Allées marines, 

— arvensis, L, — Dans les champs. 

Scutellaria minor, L. — Fossés près l’arsenal. 
Brunella laciniata, L, 

Statice Limonium, L. — Le Boucau. 
— serotina, Rchb. — Prairies salées. 
—— occidentalis, Lloyd. 

Atriplex crassifolia. C. A. M. — Sables maritimes. 
— liittoralis, L. 

Obione portulacoides. — Marais salants. 
Beta maritima, L. — Allées marines. 
Chenopodium ambrosioides, L. — Dax. 

_— ficifolium, Smith. — Allées marines. 
Suæda maritima, Dum. — Marais salants. 
Salsola Tragus, DC. — Sables maritimes. 
Phytolacca decandra, L. — Bords des chemins. 

Polygonum minus, Huds. 
— maritimum, L. — Sables du littoral. 
— Bcllardi, All. allées marines. 

Euphorbia Peplis, L. — Sables de la plage. 
— pilosa, L. — Lieux ombragés et marécageux. 

= hiberna, L. 
—— portlandica, L. — Roches maritimes. 
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Euphorhia Paralias, L. — Sables du littoral. 
Mercurialis elliptica, Lam. — Allées marines. 

Quercus occidentalis, J. Gay. 
- Tozza, Bosc. 

Salix Helix, L. — Bords de la Nive. 
— repens, L. — Sables du littoral. 
— argentea, Koch. — Sables du littoral. 

Narthecium Ossifragum, Huds. — Terrains tourbeux. 
Scilla verna, Huds. — Chambre d'Amour. 

—  Liliohyacinthus, L. — Boistaillis des bords de la Nive. 
Allium ochroleucum, W. K. — Landes, de Dax à Bayonne. 
Hemerocallis fulva, L. — Rive gauche de l’Adour. 
Simethis planifolia, G. et G. — Bois de pins, au Boucau. 

Asphodelus albus, Will&. — Taillis; collines. 
— fistulosus, L. (R.). 

Crocus multifidus, Ram. 

Trichonema Bulbocodium, Rchb. — Plaines, pelouses. 
Iris germanica, L. 

— fœtidissima, L. — Décombres. 
— graminea, L. (I, bayonnensis, Darrach). — Landes de 

Cazenave. 
Pancratium maritimum, L. — Au Boucau. 
Serapias cordigera, L. — Environs de la citadelle et ailleurs. 

—— Lingua, L. — Coteaux humides. 
Anacamptis pyramidalis, Rich. 
Gymnadenia conopea, Rich. 
Triglochin palusire, L. / 

— Barrelieri, Lois. — Landes du littoral. 
—— maritimum, L. — Marais salants. 

Zostera maritima, L. — Plage de la Chambre d'Amour. 
Juncus acutus, Lam. — Falaises marécageuses. 

— maritimus, Lam. — Falaises marécageuses. 

— capitatus, Weig. 

— Gerardi, Lois. — Prairies marécageuses. 
Cyperus vegetus, Wiild. — Allées marines. 

Les Monti,. L. f. 
Rhynchospora alba, Vahl. — Prairies tourbeuses. 
Scirpus triqueter, L. — Allées marines. 

— mucronatus, L. 

— Savii, Seb. et Maur. 

— parvulus, Rœm. et Schultes. 
— Bæothryon, Ebrh. 

22, 
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Carex trinervis, Déségl. — Landes humides, au Boucau. 
—— extensa, Good, — Sables maritimes. 

— punctata, Gaud. — Lieux marécageux, au Boucau. 
= arenaria, L. — Sables du Boucau et ailleurs. 
— elongata, L. — Chambre d'Amour. 
— maxima, Scop. — Bords des fossés aquatiques. 
— echinata, Murr. — Lances marécageuses. 

Leersia orysoides, Soland. — Dans les fossés, 

Phleum arenarium, L. — Lieux sablonneux. 
Alopecurus bulbosus, L. — Allées marines. 
Panicum viginatum, Sw. 
Spartina alterniflora, Lois. — Bords de l’Adour. 
Agrostis setacea, Curt. — Landes des falaises de la Chambre d’A- 

mour. 
Gastridium lendigerum, Gaud. — Lieux sablonneux, 

Polypogon maritimum, Willd. — Bords de l’Adour au Boucau. 
— littorale, Sm. — Marais salants. 

— monspeliense, Desf. — Lieux sablonneux. 

Lagurus ovatus, L. — Sables ma:itimes. 
Avena barbata Brot. 

— bromoides, Gouan. — Allées marines. 
— Thorei, Dub. — Bords des chemins. 

Kæleria albescens, DC. — Dunes et falaises. 
— villosa, Pers. — Allées marines. 

Briza minor, L. j 
Scleropoa loliacea, G. et G. — Allées marines. 

Glyceria maritima, Mert. et K. — Sables; au Boucau et ailleurs. 
 Festuca arenaria, Osbeck. — Sables maritimes. 

Bromus maximus, Desf. — Allées marines. 

— madritensis, L. — Dans les sables. 
Hordeum maritimum, With. — Sables et pelouses des allées mu- 

rines. 
Agropyrüm junceum, P. B. — Sables au Boucau. 

— acutum, Rœm. et Sch. — Sables maritimes. 
— pungens, Rœm. et Sch. — Sables maritimes. 

Lepturus incurvatus, Trin. — Prairies vaseuses des bords de 
l'Adour. | 

— filiformis, Trin. — Prairies vaseuses des bords de 
l’Adour. : 

Polystichum Thelypteris, Roth. — Landes marécageuses. 
Asplenium lanceolatum, Huds. — Cambo. 

— marinum, L. — Cavités des rochers. 
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Hymenophyllum tunbridgense, Sm. — Fissures des rochers près 

Cambo. 
Osmunda regalis, L. — Lieux marécageux. 

Blechnum Spicant, Roth. 

Herborisations sur les bords de la Méditerranée. 

}J, AUX GARRIGUES DE PRÈGNES ET A ROQUEHAUTE, PRÈS 

Béziers (1). 

En juin. 

Roquebaute est le nom d’une ferme située à environ 
12 kilomètres à l'est de Béziers, sur les bords de la 
Méditerranée. Elle doit ce nom à l'énorme amas de roches 
volcaniques sur lequel elle repose, et d’où elle domine 
les terrains marécageux qui l’entourent et la plage de la 
Méditerranée. On y rencontre trois flores bien distinctes : 
1° les plantes des terrains secs du midi de la France; 
2° celles des terrains marécageux, et enfin les plantes 
maritimes. 

En partant de Béziers, on traverse la belle plaine de 
l'Orb, et à 7 kilomètres de Béziers la route longe les 
prairies de Cers. Les fossés qui ‘entourent ces prairies 
arrosées par les eaux du canal du Midi, sont bordés de 
Cladium Mariscus, R. Br., Iris Pseudacorus, L., Narcissus 
Tuzetta, L., et Bellevalia romana, Rchb. À 1 kilomètre 
plus loin, l’on sort de la vallée de l'Orb par la montée de 
Caylus. Ici sur les bords de la route on trouve les : 

Cinara Cardunculus, L. Picnomon Acarna, Cass. 
Galactites tomentosa, Mœnch.  Centaurea melitensis, L. 

Scolymus maculatus, L. Kentrophyllum lanatum, DC. 
— hispanicus, L. Cnicus benedictus, L. 

Microlonchus salmanticus, DC. Onopordon Acanthium, L. 
Carlina lanata, L. — illyricum, L. 

—  corymbosa, L. 

Au bout de la côte, on arrive à un vaste plateau, formé 

(1) Dr A. Théveneau. In Bullet. Soc. bot. de Fr., 1862, p. 573. 
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de terrain argilo-siliceux et occupé en grande partie par 
les Garrigues. On y trouve : 

Fumaria spicata, L. 
Hirschfeldia adpressa, Mœnch. 
Diplotaxis Erucastrum, G. G, 
Malcolmia africana, R. Br. 
Bunias Erucago, L. 
Cistus crispus, L. 

salvifolius, L. 
monspeliensis, L. 

Helianthemum guttatum, Mill. 
Fumana procumbens, G. G. 

vulgaris, Spach. 
Ulex parviflorus, Pourr. 

Genista Scorpius, DC. 
Lupinus hirsutus, L, 
Melilotus sulcata, Desf. 

Trigonella monspeliaca, L. 
Trifolium stellatum, L. 

Bocconii, Sav. 
Psoralea bituminosa, L. 
Vicia bithynica, L. 
Rosa myriacantha, DC. 
Poterium Magnolii, Spach./ 
Seseli tortuosum, L. 

Chrysanthemum segetum, L. 
Cota altissima, Gay. 
Asteriscus spinosus, G. G. 
Cupularia viscosa, G. G. 
Echinops Ritro, L. 
Tyrimnus leucographus, Cass. 
Microlonchus Salmanticus, DC. 
Tolpis barbata, Willd. 
Urospermum Dalechampii, Desf. 
Picridium vulgare, Desf. 

Pterotheca nemausensis, Cass. 
Calluna vulgaris, Cass. 
Erica arborea, L, 

cinerea, L,. 

Jasione montana, L. 
Arterolinum steilatum, LK. 
Coris monspeliensis, L. 
Convolvulus cantabrica, L 
Nonea alba, DC. 
Echium italicum, L. 

plantegineum, L. 

Cynoglossum cheirifolium, L. 
Lavandula Stæchas, L, 

Pblomis Lychnitis, L. 
H:rbaventi, L. 

Plumbago europæa, L 
Camphorosma monspeliaca, L. 

Daphne Gnidium, L. 
Osyris alba, L. 
Cytinus Hypocistis, L. 
Aristolochia Pistolochia, L. 

Euphorbia Characias, L. 
Quercus coccifera, L. 

Alopecurus bulbosus, L. 
Tragus racemosus, Hail. 
Airopsis globosa, Desv. 
Corynephorus articulatus, P. B. 
Briza maxima, L. 
Melica Magnolii, G. G. 

Ægilops ovata, L. 
triaristata, L. 

triuncialis, L. 
triticoides, Req, 

_—— 

— 

Ces récoltes faites, on arrive au pied du plateau volca- 
nique de Roquehaute. Parmi les éboulis de rochers, de 
lave et au milieu de taillis de Quercus Ilex, on ren- 
contre : 
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Clematis flammula, L. 

Ranunculus muricatus, L. 

Ficaria calthifolia, Rchb. 

Teesdalia Lepidium, DC. 
Cistus monspeliensis, L. 
Helianthemum intermedium, 

Thib. 
Silene quinquevulnera, L. 
Velezia rigida, L. 
Ruta montana, Clus. 

Rhamnus infectoria, L. 
Coriaria myrtifolia, L. 
Pistacia Lentiscus, L. 

Genista Scorpius, DC. 
Medicago tribuloides, Lam, 
Trifolium Cherleri, L. 

lappaceum, L. 
subterraneum, L 

suffocatum, L. 

Lotus conimbricensis, Brot, 

var. glaberrimus, DC. 
Lathyrus Nissolia, L. 

latifolius, L. 

Ervum gracile, DC. 
pubescens, DC. 
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Rosa sempervirens, L. 
Tamarix africana, Poir, 

Scleranthus polycarpus, DC. ? 
Lonicera implexa, DC. 
Centranthus Calcitrapa, Dafr. 

Arteriscus aquaticns, Mœn ‘\, 
Eva pygmæa, Pers. 
Urospermum picroides, I 
Scolymus maculatus, L. 
Phyllirea angustifolia, L. 
Vincetoxicum nigrum, Mc. 

officinale, Mænch. 

Chlora imperfoliata, L. 
Convolvulus lineatus, L. 
Lithospermum apulum, Vahl. 
Echinospermum Luppula,Lehm. 
Sideritis romana, L. 
Brunella hyssopifolia, Bauh. 
Plantago Bellardi, All. 

Rumex thyrsoides, Desf. 
Euphorbia sulcata, De Lens 

(R. R.). 
Juncus communis, L. 
Elymus crinitus, Schreb. 
Asplenium Adiantum-nigrum, L. 

Le plateau volcanique de Roquehaute présente un 
grand nombre de carrières; plusieurs d’entre elles, cem- 
plétement abandonnées de nos jours, offrent aux bota- 
nistes des plantes intéressantes ou rares. Citons entre 
autres les : 

Myosurus minimus, L. 
Ranunculus lateriflorus, DC. 

(RR;}: 
Lythrum Thymifolia, L. 

bibracteatum, Salzm. 
Peplis erecta, Red. 

Tillæa muscosa, L. 

Bulliardia Vaillantii, DC. 
Sedum cæspitosum, DC. 

Erythræa spicata, Pers. 
Cicendia filiformis, Delarb. 

Myosotis lingulata, Lehm. 
Preslia cervina, Fresen. 
Alisma ranunculoides, L. 

Trichonema Bulbocodium, Rchb. 

Marsilea pubescens, Ten. 
Isoëtes setacea, Del. ; 
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et enfin une plante découverte par M. Durieu de Mai- 
sonneuve, l’Jsoëtes Duriæi, Bory. 

En descendant du plateau par le côté du sud, on se 
dirige, à travers des terrains marécageux, vers la Médi- 
terrance qui n'est plus qu’à 1 kilomètre, et, après avoir 
traversé le canal du Midi, on arrive aux ue maritimes. 

Là on peut récolter : 

Clematis maritima, L. 

Raphanus landra, Moretti. 
Malcolmia littorea, R. Br. 
Matthiola sinuaia, R. Br. 

Cardamine pratensis, L. 
Alyssum maritimum, Lam. 
Hütchinsia procumbens, Desv. 
Lepidium latifolium, L, 

Cakile maritima, Scop. 

Frankenia pulverulenta, L, 
Sagina maritima, Don. 
Spergularia media, Pers. 
Linum strictum « laxiflorum, 

G. G. 
Ononis ramosissima, Desf. 
Ononis arenaria, DC. 
Medicago marina, L. 

—  Jittoralis, Rhode. 

—  Brownii, G. G. 
Frifolium Xatardii, DC. 
Doryenium gracile, Jord. 
Hippocrepis ciliata, Willd. 
Lœæflingia hispanica, L. 
Oriaya maritima, Koch. 
Caucalis cretica, Salzm. 

zuplevrum Columnæ, Guss. 

—  aristatum, Bartl. 

Ammi Visnaga, Lam. 
Echinophora spinosa, L. 

Crucianella maritima, L. 
Bellis annua, L. 

Artemisia gallica, Willd. 
Anthemis maritima, L. 

Scorzonera parviflora, Jacq. 
Crepis bulbosa, Cass. 
Utricularia vulgaris, L. 
Anagaillis tenella, L. 

Cynanchum monspeiiacum, L. 
Erythræa puchella, Horn. 

—  Centaurium, Pers. 
—  maritima, Pers. 

Limnanthemum nymphoides , 
Liok. 

Convoivulus Soldsnella, L. 
Phelipæa arenaria, Walp. 
Orobanche cernua, Lœæfl, 

Teucrium Polium, L. 
Helichrysum Stæchas, DC. 
Plantago crassifolia, Forsk. 

—  Cornuti, Gouan. 
Statice echioides, L. 

—.  ‘ferulaicea, EL: 

—  bellidifolia, Gouan. 
—  virgata, Willd. 
—  serotina, Rchb. 

Atriplex crassifolia, G, A. Mey. 
—" Jaciniata, L: 

—  Halimus, L. 

Obione portulacoides, Mogq. 
Beta maritima, L. 
Corispermum hyssopifolium, L. 
Salicornia herbacea, L. 

—  fruticosa, L. 
—  macrostachya, Moric. 

Suæda fruticosa, Forsk. 
—  maritima, Dum. 
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Salsola Soda, L. Juncus acutus, var. &, L. 
— Kali, L. Cyperus schænoides, Grisch. 

Rumex tingitanus, L. Scirpus maritimus, L. 

Polygonum maritimum, L. —  Holoschænus, L. 
Euphorbia pubescens, Desf, —  romanus, Koch. 

—  Paralias, L. Carex punctata, Gaud. 
Mercurialis tomentosa, L. Crypsis schœnoides, Lam. 
Ephedra distachya, L. —  aculeäta, Ait. 

Asphodelus cerasiferus? J. Gay. Erianthus Raveunæ, P. B. 
Trichonema Columnæ, Rchb. Imperata cylindrica, P. B. 
Iris Xiphium, Ehrh. Psamma arenaria, R. et Sch. 

Leucoium æstivum, L. Sporobolus pungens, Kth. 
Pancratium maritimum, L, Polygogon monspeliensis, Desf. 
Orchis fragrans, Poll. —  maritimus, Wilid. 

—  palustris, Jacq.(etleurs Lagurus ovatus, L. 
hybrides). Scleropoa maritima, Parl. 

Vallisneria spiralis, L. —  Hemipoa, Pari. 
Triglochin Barrelieri, Lois. —  Joliacea, G. G. 

—  maritimum, L. Æluropus littoralis, Pari. 
Potamogeton pectinatus, L. Hordeum maritimum, With. 
Zannichellia palustris, L. Agropyrum junceum, P. B. 
Ruppia maritima, L. —  scirpeum, Presl, 

Typha angusti'olia, L. Lepturus incurvatus, Trin. 
Juncus conglomeratus, L. # —  filiformis, Trin. 

—  eflusus, L. Sisymbrium nanum, DC. (1). 

IT. — De BÉZIERS A AGDE ET AUX MARES DE RiGAUD (2). 

En juin. 

De Béziers on se rend à Agde en voiture (en deux 
heures). Pour y arriver, on traverse la plaine de l'Orb, 
on gravit la montée de Caylus et on passe le torrent du 
Librou, sur les bords duquel croît, à quelque distance 
plus haut, le Vitex agnus castus. 

Arrivé à Agde, onse dirige à l’est vers les mares de. 
Rigaud, éloignées d'environ deux kilomèlres. Ces mares 
sont formées par une série de petits bassins assez sembla- 

(1) Découvert à Agde, en mai 1860, par M. le D° A. Theve- 
neau. 

(2) D' A. Theveneau, In Bullet, Soc. bot. de Fr., 1862, p. 808. 
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bles à ceux que l’on trouve sur Le plateau de Roquehaute. 
Les bords du chemin que l’on suit offrent : 

Urtica pilulifera. 
Carduus tenuiflorus. 

pycnocephalus. 

Galactites tomentosa, 
Ægilops ovata. 

triticoides. 

Dans les mares de Rigaud croissent deux plantes rares, 
les Damasonium polyspermum, Coss. et Elatine Fabri, Gren. 
On y trouve encore, sur leurs bords, les Lythirum bibrac- 
teatum, Heliotropium supinum et Preslia Cervina. 

Le long des champs cultivés, où l’on doit se diriger 
pour recueillir l_Ægilops tritivoides, on peut récolter : 

Trifolium spamosum. 
Lathyrus Ochrus. 
Phelipæa Muteli (sur les racines 

du Trigonella Fœnum græ- 

cum). 

Rœmeria hybrida. 
Hirschfeldia adpressa. 

Sisymbrium Columnæ, 
Alyssum maritimum. 
Myagrum perfoliatum. 
Rieseda Phyteuma. 
Medicago scutellata. 
Trifolium hirtum. 
Coronilla scorpioides. 
Sideritis romana. 

Tyrimous leucographus. 

Sedum cæspitosum. 

Lithospermum apulum. 
Spaïtium janceum. 
Melilotus sulcata. 

Lotus hirsutus. 

Lonicera etrusca, 

Galium maritimum. 
Centaurea melitensis. 
Carlina lanata (non encore 

fleuri). 
Urospermum Dalechampii. 
Jasminum fruticans. 

Echium plantagineum. 
Phlomis Herbaventi. 

Plantago Lagopus. 
Carex setifolia. 

Mercurialis tomentosa, etc. 

Après avoir recueilli ces plantes, on revient à Agde où, 

après le diner, on reprend les voitures pour Béziers. 

il. — De Béziers AU PAs-pu-Loup (1). 

En juin. 

De Béziers on se rend soit à pied, soit en voiture, aux 

garrigues de Nissan, où l'on trouve : ” 

(1) M. N. Doumet et Dr A. Theveneau. In Bullet. Soc. bot. de 

Fr., 1862, p. 610. 
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Passerina Thymelea, DC. Atractylis humilis, L. 
Lithospermam fruticosum, L.  Euphorbia flavicoma, DC ; 
Leuzea conifera, DC. | 

et, près de la campagne de la Garrigue, l'Astrayalus 
Glaux; un peu plus bas, vers la Danadive, on rencontre 
l’Astragalus pentaglottis, L., l'Onobrychis Caput galli, Lam. 
etle Xochia prostrata, Schrad. Ces récoltes faites, on re- 
vient au mas de la Garrigue où l’on peut déjeuner, puis 
on se dirige vers le moulin à vent de Nissan. Chemin fai- 
sant on recueille : 

Globularia Alypum, L. Coris monspeliensis, L, 
Hedysarum capitatum, Desf., Achillea odorata, L. 

var. pallens, Moris. Serrafalcus macrostachys, Parl. 

Hippocrepis glauca, Ten. 

Un peu plus loin, aux abords du chemin de Fleury à 
Nissan, on trouve l’Astragalus narbonensis et, dans son 
voisinage, les Onopordon illyricum, L., Plantago albicans, 
L. et Polygala monspeliaca, L. Après avoir recueilli ces 
plantes, on se dirige vers le village de Nissan, et là on 
reprend le chemin de Béziers. 

IV. — DE NARBONNE A FONTFROIDE (1). 

De Narbonne on se transporte en voiture à Quillanet. 
Arrivé là, on se dirige vers l’un des trois monticules pour 
y récolter le Thapsia villosa, L.; on suit le lit d’un petit 
torrent et chemin faisant on trouve : 

Scirpus Savii, Roth. Spiræa filipendulina, L. 
Juncus effusus, L. Ajuga Iva, Schreb. 

—  atratus, Koch. Geum urbanum, L. 
Ornithogalum pyrenaicum, L. Cirsium monspessulanum, All. 

— narbonense, L, 

Après avoir récolté le Thapsia villosa, on doit explorer 
les trois terires; on y rencontre: 

(1) M. A. Maugeret. In Bullet, Soc. bot. de Fr.,1862,p 613. 

VERLOT. 33 
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Ophrys apifera, Huds. Trixago apula, Stev. (en fruits). 
Herniaria lenticulata, L. Allium sphærocephalum, L,. 
Linaria Peliceriana, DC. Polycnemum arvense, L. 
Tetragonolobus siliquosus , Nepeta Cataria, L. 

Roth. Centaurea amara, L. 
Linum gallicum, L. Lathyrus ensifolius, Bad. 
Cistus crispus, L. Uropetalum serotinum, Gawl. 

— salvifolius, L. Helianthemum  denticulatum, 

—  monspeliensis, L. Thib. 

Regagnant la voiture par une autre voie, on récolte : 

Medicago græca, Horn. (M. mi- Chlora imperfolia, L. f. 
nima, var.). Calycotome spinosa, LK. 
— orbicularis, All. 

Bientôt on arrive au couvent de Fontfroide. A la porte 
même de cette ancienne abbaye on recueille l’Acanthus 
mollis; un peu plus loin, après avoir traversé le torrent 
de la Lironde, les Schænus nigricans, L., Mercurialis 10- 
mentosa, L., Cirsium crinitum, Boiss. (non fleuri), puis 
plusieurs cistes, entre autres les : 

Cistus crispus, L. Cistus albidus, L. 
— salvifolius, L. —  albido-crispus, Del, 

Arrivé à l'entrée des Coumbos caoudos (gorge chaude), 
on trouve plusieurs autres cistes qui sont généralement 
de haute taille, entre autres les C. populifolius, longifo- 
lius, Lam. et Corbariensis, Pourr. Dans les mêmes lieux 
croissent abondamment : | 

Calycotome spinosa, LK. Limodorum abortivum, Sw. 
Pinus maritima, Lam. Herniaria lenticulata, L. 
Arbutus Unedo, L. Poa vulgaris, L. 

Sarothamnus arboreus, Webb.  — rosea, Desf. (ex Timbal). 
Prunus Mahaleb, L. (fruits). Stæhelina dubia, L. 

Geum silvaticum, Pourr. Senecio lividus, Nolte. 
Poa nemoralis, L. Betonica officinalis, L. 
Aira articulata, Desf. Brunella laciniata, L. 

Avena pratensis, L. var, longi- Linaria arvensis, Desf. 
folia. —  Peliceriana, DC. 

Orchis picta, Lois. (fruits). Galium litigiosum, DC. 
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Lonicera balearica, Viv. Pistacia Lentiscus, L. 
Torilis heterophylla, Guss. Mœhringia pentandra, Gay. 

Sedum dasyphyllum, L. Linum gallicum, L. 

Geum urbanum, L. —  montanum, Desf. ? 
Trifolium glomeratum, L. Orobanche amethystea, Thuill. 

— ochro!'eucum, L. Cytinus Hypocistis, L. 
Coronilla minima, L. Euphorbia Chaïixiana, DC. 

—.  glauca, L. — silvatica f glaber- 
Colutea arborescens, L. rima, Boiss. in DC. Prodr.; 
Adenocarpus telonensis, DC. 

et,enfin, le Lotus symetricus, plante qui paraît être inter- 
médiaire aux deux Lotus corniculatus, L. et uliginosus. 

Bientôt, en suivant le chemin qui serpente sur les hau- 
teurs, on atteint le sommet des collines boisées qui en- 
tourent le couvent. Là on peut récolter un grand nom- 
bre de cistes hybrides ou du moins considérés comme 
tels. Ce sont entre autres les : 

Cistus  albido-monspeliensis, sis, Timb 
Timb. Cistus monspeliensi - salvifo- 
— albido-crispus, Timb. lius, Timb. ; 
— salvifulio-monspelien- 

et,en descendant vers le couvent, les: 

Cistus populifolio - salvifolius, Cistus  monspeliensi- populifo- 
Timb. lius. 
— salvifolio populifolius, Pistacia Lentiscus (forme). 

LK. 

Arrivé aux terrasses, on observe : 

Piptatherum paradoxum, P. B. Tordylium maximum, L. 

Stipa Aristella, L. Viola Riviniana, Rchb. 

Torilis heterophylla, Guss. —  hirto-alba, G. G. (en 

Vinca media, LK. (défleuri). fruits), 

Ferula communis, L. 

Ces récoltes faites, on se dirige directement vers la 

ville. Sil’on avait le temps, on pourrait monter à Font- 

lauvier, de là au Roc de las Naous et redescendre par la 

Grange-Neuve, Aussières et Junquières. On recueillerait 

outre les plantes déjà trouvées à Fontfroide, les : 
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Psilurus nardoïdes, Trin. 
Aira media, Gouan. 

Gastridium lendigerum, Gaud. 
Triodia decumbens, P. B. 
Juncus effusus, L. 

atratus, Krock. (ex De- 
lort). 

—  capitatus, Weig. 
Tenageïa, Ehrhr. 

Limodorum abortivum, Sw. 

Epipactis lancifolia, DC. 
Orchis picta, Lois. (en fruits). 
Passerina Thymelea, DC. 
Herniaria glabra, L. 
Lœflingia hispanica, L. 
Plauntago Bellardi, All, 
Vincetoxicum luteum, Sieb. (V. 

off. var. ?). 

Hypochæris glabra, L. 
maculata, L. 

Crepis virens, Vill. 

DE LA MÉDITERRANÉE. 

Valerianella coronata, DC. 
eriocarpa, Desv. 

Centaurea pectinata, L. 
Lithospermum apulum, Vahl. 
Trifolium glomeratum, L. 

. Cherleri, L. 
suffocatum, L. 
subterraneum, L. 

Argyrolobium Linnæanum , 
Walp. 

Astragalus Stella, Gouan. 
Medicago leiocarpa, Benth. 
Ornithopus compressus, L. 
Lathyrus argulatus, L. 
Glaucium ‘corniculatum, Curt. 

Silene Muscipula, L. 
Delphinium pubescens, DC. 
Ranunculus flabellatus, Desf. 
Scleranthus Delorti, Jord. 
Potamogeton  polygonifolius, 

Pourr. 

En suivant la route déjà parcourue le matin pour ren- 
trer à la ville, on peut remonter la route de Carcassonne 
jusqu’au lieu dit les Carrières de Montredon ; puis on 
descend au Mourel, station de l’Aséragalus incanus, et on 
trouve aussi les : 

Medicago disciformis, DC. 
leiocarpa, Benth. 

Vicia amphicarpa, Dorth. 
Bromus macrostachys, Desf. 
Melica Bauhini, All, 

nebrodensis, Parl. 

Echinaria capitata, Desf. 
Euphorbia nicæensis, Al. 
Thesium divaricatum, Jar. 

Lactuca tenerrima, Pourr. 
Convolvulus lineatus, L. 
Orlaya platycarpos, Koch. 

Hippocrepis unisiliquosa, L. 
comosa, L. 

Scorpiurus subvillosa, L. 
Genista Scorpius, L. 
Ononis minutissima, i.. 

reclinata, Lam. 

Alyssum spinosum, L. 
Leontodon crispus, Vill. 
Leuzea conifera, DC. 
Erodium petræum, Willd. 
Buffonia perennis, Pourr. 

Ces récoltes faites, on revient à Narbonne. 
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V. — Au PECH-DE-L’AGNEL (1). 

En juin. 

Le Pech-de-l'Agnel est un petit monticule élevé d'envi- 
ron 110 mètres au-dessus du niveau de la mer et situé, 
dans la direction de l’ouest, à 3 kilomètres de Narbonne. 
Cinq heures suffisent pour faire cette herborisation. 
Parmi les plantes suffrutescentes qui croissent au 

Pech-de-l’Agnel. citons les : 

Quercus coccifera. Lavandula vera. 

Genista Scorpius. Thymus vulgaris. 
Cistus albidus. Ulex provincialis. 
Phyllirea angustifolia. Santolina Chamæcyparissus ; 

et, comme plantes herbacées, signalons les : 

Scorzonera crispa. sur l’Eryngium campestre). 
Dictamnus Fraxinella. Carum Bulbocastanum. 
Cachrys lævigata. Dianthus virgineus (ex Godron). 
Uropetalum serotinum. Trigonella gladiata. 
Erodium petræum. Medicago disciformis. 
Laserpitjum gallicum. Ononis reclinata. 
Galium maritimum. Buplevrum aristatum. 
Avenà bromoides. Trinia glaberrima. 
Orobanche amethystea (parasite 

VI. — DE NARBONNE À LA CLAPE (2). 

Partant de Narbonne, on se dirige d’abord par les 
bords du canal, puis à travers champs, vers les collines 
de la Clape où l’on doit surtout explorer le ravin de Com- 
bemale. Le long de la route, on cueille successivement 
les : 

Malva nicæensis, All. Samolus Valerandi, L. 
—  parviflora, L. Œnanthe silaifolia, Bieb. 

(1) MM. J. E. Planchon et Maugeret. In Bullet. Soc. bot. de 

Fr., 1862, p. 620. 
(2) MM. N. Doumet et Maugeret. In Bull. Soc. bot. de Fr., 

1862, p. 636. 



582 BORDS DE LA MÉDITERRANÉE. 

Dans les fossés pleins d’eau qui bordent le chemin, le 
Ranunculus aquatilis, L. var hetcrophyllus y est abondant. 

Dans les terres, à gauche, croît une variété fort cu- 
rieuse, à tige stérile très-longuement rampante du Phrag- 
maites communis. Continuant toujours la course dans ja 

même direction, on rencontre : 

Allium multiflorum, DC. 

Triticum glaucum, Desf. 
Trifolinm resupinatum, L. 

Glyceria convoluta, Fries. 
Lepturus iocurvatus, Trin. 
Spergularia marginata, Fenzl ; 

et, dans un champ voisin, les Medicago intertexta, DC. 
et pentacycla, DC. 

Le long de la route, qui est bordée par de vastes ma- 
rais, on récolte : 

Euphorbia pubescens, Desf. 
linum maritimum, L. 
Sonchus maritimus, L. 

OŒEnanthe Lachenalii, Gm. 

Roripa Amphibia, Bess. 
Hordeum maritimum, Wither. 
Carex vulpina, L. 

S:symbrium [rio, L. 
Allium neapolitanum, Cyr. 
Potbællia incurvata, L. f. 

Poa divaricata, Gouan. 
Frankenia pulverulenta, L. 
Spergularia rubra, Pers. 

media, Pers. 

Arrivé près du ravin de Combemale, au pied de la 
Clape, on doit prendre le Lotus Delorti, Timb.-Lagr., qui 
yest très-abondant. 
Après la station de ce Lotus, le ravin devient de plus 

en plus étroit et l’on y pénètre avec difficulté. L’explora- 
lion des parties accessibles procure : 

Genista Scorpius, L. 
Euphorbia nicæensis, All. 
Phagnalon sordidum, DC. 
Piptatherum cærulescens, P. B. 
Lavatera maritima, Gouan. 
Dianthus brachyanthus, Boiss. 

(D. pungens, Poir. non L.) 
Ferula communis, DC. 
Vincetoxicum laxum, G. G: 

Lactuca tenerrima, Pourr. 

Melica minuta, L. 
Alyssum spinosum, L. 

Amelanch'er vulgaris, Mœnch. 
Galium murale, All. 
Viola scotophyila, Jord. 
Aphyllanthes monspeliensis, L. 
Mercurialis tom:ntosa, L. 

Euphorbia serrata, L. 
Asterolinum stellatum, LK. 

Jasminam fruticans, L. 
Cynoglossum cheirifolirm, L. 
Cneorum tricoccon, L. 

Erodium chium, Willd. 
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VIE, — A L'ILE SaINTE-LucIE ET A LA NOUVELLE (1). 

Ea juin. 

L'ile de Sainte-Lucie est, comme l’on sait, la patrie 
des Sfatice. Pour s’y rendre de Narbonne, on prend le 
chemin de fer jusqu’à la station de la Nouvelle ; puis on 
revient sur ses pas jusqu’au pied de la Grande Falaise. 
Les sables mobiles étendus à sa base offrent : 

Polycarpon alsinifolium. Trigonella monspeliaca. 
Buplevrum glaucum. Statice echioides. 
Læflingia hispanica. 

Poursuivant sa route sur les rives de l'étang de Gruis- 
san, on trouve le Senecio Cineraria; à gauche, dans une 
vaste étendue de sables humides, les Frankenia pulveru- 
lenta et intermedia ; au bord d’un canal d'écoulement, le 
Statice ferulacea. 

Des marais empêchant de pénétrer plus avant, on re- 
vient sur ses pas, et, en longeant ces marécages pour ga- 

gner la ferme de Sainte-Lucie, on rencontre, sur un ro- 
cher isolé, le Séatice virgata; V'Urtica pilulifera végète à 
la base des murs de cette ferme. 

Prenant un chemin ombragé et à pente douce pour ex- 
plorer la côte, on ne tarde pas à rencontrer sur les ro- 
chers éboulés l’Erodium littoreum, et, un peu plus haut, 
les Camphorosma monspeliaca, Galium maritimum, Cinara 
Cardunculus, etc. Après avoir atteint le plateau, on des- 
cend dans la direction du sud en longeant la crête. Che- 
min faisant, on récolte les Rumex intermedius, Convolvu- 
lus althæoïdes, Antirrhinum tortuosum, Allium roseum, etc. 

Quittant le versant oriental de l’île et se dirigeant au 
centre en remontant vers le nord, on trouve : 

(1) MM. le vicomte Sébastien de Salve, docteur Theveneau et 

Maugeret, in Bullet, Soc. bot. de France, 1862, p. 626. 

EI 
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Echinops Ritro. Plantago albicans. 
Onopordum illyricum. Convolvulus lineatus. 
Kentrophyllum lanatum. Ecbalium Elaterium. 
Phlomis Lychnitis. Bromus rubens. 
Trifolium scabrum, —  mollis. 
Plantago Lagopus. Medicago lappacea, vur, tricy- 

—  Coronopus. cla. 
Centaurea melitensis. Asteriscus aquaticus. 
Xeranthemum inapertum. Evax pygmæa. 

Un peu avant d'atteindre le versant occidental du ma- 
melon, on peut récolter encore les Bromus rubens, B. mol- 

lis, Medicago lappacea, var. tricycla, Asteriscus aquaticus. 
Non loin du rivage, on trouve communément l’Evax 

pyymeæa, et tout autour, dans la garrigue, les Quercus coc- 
cifera, Pistacia Lentiscus, Cistus albidus, etc. 

Là encore croît le Cirsium echinatum. En s’approchant 
du bord de la falaise, on découvre l'immense étang de 
Bages et on aperçoit la plage de Sigean avec les marais 
salants qui la bordent. 

_ On peut atteindre le sommet du promontoire qui £on- 
stitue l’extrémité septentrionale du mamelon, soil en 
suivant la crête, soit en s’élevant obliquement sur les 
flancs de la falaise. En suivant cet ilinéraire, ce qui n’est 
pas sans danger à cause de l’aridité du sol et de la vio- 
lence du vent, on peut récolter les: 

Malva ambigua. Hippocrepis ciliata. 
Ononis minutissima. Coronilla minima, var. austra- 
Astragalus monspessulanus. lis. 

Arrivé au point culminant du plateau, où l’on jouit 
d’un coup d'œil magnifique, on doit chercher encore le 
Cirsium echinatum. 

En se rapprochant de la falaise et en descendant sur 
ses flancs, on trouve, sur la pente qui regarde le littoral 
de Sigean, le Xœleria phleoides, puis un peu plus loin du 
côté de la côte, les Myrtus communis et Arundo Pliniana. 

Suivant la chaussée du chemin de fer, on peut y récol- 
- 
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tér, quoiqu’elle soit de création encore récente, différen- 
tes plantes maritimes, notamment les : 

Euphorbia Paralias. Crithmum maritimum. 
Obione portulacoides. Medicago marina, etc. 

Eu remontant sur la falaise, non loin d’un endroit où 
le chemin de fer touche la terre ferme, on observe les : 

Convolvulus althæoides. Statice echioides, 
Statice duriuscula. 

et, dans les sables, au pied de la falaise, le Brachypodium 
distachyon. 

Sur la plage environnante croissent les : 

Statice lychnidifolia. Statice bellidifolia. 
—  Girardiaua, —  diffusa. 

Tout en recueillant ces plantes, on arrive bientôt vers 
le Poste-des-Salins ; c’est là que croît le Siatice ferulacea: 
on y {rouve aussi l’Æluropus littoralis et le Lepturus fili- 
formis. 

Suivant les bords du canal, on rencontre l'Ayropyrum 
scirpeum et le Limoniastrum monopetalum. 

Arrivé à l’extrémité de la Robine de Narbonne, on ga- 
gne en bac la petite ville de la Nouvelle, et l’exploration 
des vastes plages situées entre la Robine de Narbonne et 
la mer procure aux botanistes les Cirsium echinatum, tou- 
jours peu abondant, Helictropium curassavicum et Passerina 
hirsuta. | 

En se dirigeant vers la mer, on traverse une vaste 
prairie formée en grande partie par le Salicornia fruticosa, 
au milieu duquel on doit reconnaître le Sulicornia macro- 
stachya. 

Les berges du canal dé Narbonne offrent l’Euphorbia 
Pithyusa; puis, repassant le pont de la Robine, on se 
dirige dans les sables vers la ligne du chemin de fer; on 
rencontre de très-belles ide de Limoniastrum monope- 

33. 
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lalum, et, un peu plus loin, les Séatice Girardiana et confusa. 
Après avoir passé le petit bac du chenal, dans les 

sables accumulés autour de la gare de la Nouvelle, on re- 
cueille les Polygonum Roberti, Glaucium luteum, Euphor- 
bia Characias, Teucrium Polium, Inula viscosa, Sonchus 
hispanicus, etc. Retour à Narbonne. 

TABLEAU DES HERBORISATIONS PAR MOIS DE L'ANNÉE. 

Mars. Damperre. 299 

Environs de Paris: Compiègne. 332 
Meudon. 986 Beauvais. 347 

Provence. Ardennes. 
Le Luc: 308 Environs du Chesne, 371 

Charleville et Fumay, 384 il. . 
LR EN Givet. 388 

Environs de Paris. néon 

ue e,GRyon de Forèt des Maures. 414 

#7 290 Alpes-Maritimes. 

3 291 Envirors de Nice. 431 
Fontainebleau. 303 Basses- Pyrénées. 

se 306 Environs de Bayonne. 563 
Montmorency. 314 Pope 
Bois de Verrières. 325 | cage 45 
Saint-Germain-en-Laye, 328 gras pe 2 ME : 

Comboire. 458 
Provence. Juin 

Le Luc. 408 ESSrORE P + 
Alpes-Maritimes. 431 PRINT TE 

< Meudon. 284 

Isère. Fontainebleau. 301 
Sassenage. 457 Mantes. 311 

Mal. Montmorency. 312 

Environs de Paris. Saint-Léger. 318 

La Roche Guyon. 283 Compiègne. en 
Parc de Saint-Cloud. 283 Beauyals. 
Meudon. 984 Ardennes. 
Bouray et Lardy. 297 Environs du Chesne, 37 



PAR MOIS DE L'ANNÉE. 

Charleville, Fumay. 384 
Givet. 388 

Côte-d'Or. 

Dijon. : 389 
Saulieu. 397 

Isère. 
Sassenage. 457 

Provence. 

Forêt des Maures. 

Saint-Quenis. 
Le Luc. 408 

Hérault. 

Gramont. * 518 
Caunelle et Murviel. 419 

Mireval et La Madeleine. 421 

Pic de Saint-Loup. 422 
Saint-Guilhem du Désert. 424 

Cette. 

Aigues-Mortes. 428 
Palavas et Mäguelone. 430 

Alpes-Maritimes . 

Environs de Nice. 431 

Tarn. 

Aude et Hérault. 

Garrigues de Brègnes et Roque- 
haute. 571 

Agde et Mares de Rigaud. 575 
De Béziers au Pas du Loup. 516 
De Narbonne à Fontfroide. 511 

Pech de l’Agnel. 581 
La Clappe. BS1I 
Ile Sainte-Lucie. 583 

Basses- Pyrénées. 

Environs de Bayonne. 563 

Juillet. 

Environs de Paris. 

Montmorency. 312 
Saint-Léger. 318 
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Vincennes. # 321 

Compiègne. 332 
Beauvais. 347 

Ardennes. 

Environs du Chesne. 37! 
Charleville, Fumay. 384 
Givet. 388 

Côte-d'Or. 

Dijon. 389 
Saulieu, 397 

Isère. 

Saint-Nizier. 4690 

Hautes-Alpes. 

Gap. 510 
Charence. 512 

Mont Seuze. 514 

Mont Aurose, 516 

Lautaret. 473 

Mont Viso. 482 

Haute-Savoie. 

Mont Cenis. 498 

Pyrenees. 

Port de Venasque et Penna 
blanca. 441 

Medassoles. 446 

Cazaril. 447 

Saint-Sauveur et Gavarnie. 449 
Lac Bleu. 451 

Cirque d'Heas. 453 

Auvergne. 

Puy de Pariou et Puy de 
Dôme. 526 

Mont Dore. 528 

Bas-Rhin. 

Bords du Rhin près Stras- 
bourg. 533 

Haguenau. 339 
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Vosges. 

Hohneck. 

Gerardemer et Lac de Lis- 

pach. 

536 

238 

Manche. 

Cherbourg et Montagne du 
Roule, 540 

Barfleur. 541 

Jobourg. b43 

Août. 

Environs de Paris. 

Moret. 222 

Villers-Cotterets. 323 

Loire-Inférieure. 

Marais de l’Erdre. 544 

Coteaux de Mauves et Boires 

de Saint-Julien. 545 

Pouliguen et le Croisic. 216 
le de Noirmoutiers. 350 

TABLEAU DES HERBORISATIONS PAR MOIS. 

Gironde. 

Lormont et Allée Boutaut. 556 

La Canau. 557 

Cap Ferret, bassin d'Arcachon 
et Teste-de-Buch. 558 

Isère. 

Polygone de Grenoble. 454 
Revel et Pic de Belledone. 465 

Hautes-Alpes. 

Lautaret. 473 
Mont Viso. 482 

Haute-Savoie. 

Mont Cenis. 498 

Septembre. 

Environs de Paris. 

Saint-Quentin (Étang de). 324 
Verrières. 325 

Saint-Germain-en-Laye. 228 
Meudon. ; 293 

Fontainebleau. 300 

Montmorency. 314 

FIN 



AVANT PROPOS... 08 LL RÉCENT Sala “see 

ERRROBUCTION. . 2: aie nn de Fée RME US Pre S Re a 

PREMIÈRE PARTIE. — GÉNÉRALITÉS SUR LES PLANTES... 
$ 1. — Connaissance des plantes. Sa SE 
82. — État des divers organes des plantes. RES 4,5: 

RACIOS ennemie tas de à) disus dde ee els TNRIE >» 
RÉ ee sde au LE LES SEUL PS NS ENS RUE 2e . 
MÉMIHES Te 10 a Re nd oO ANR CIE 
PORT RS ETS id de cie c'e A RER ESS 
ÉTUUN Ca SAMOT  ARNS R OT TSREruPe 

DEUXIÈME PARTIE. — RÉCOLTE, PRÉPARATION ET DESSIC- 
CATION ET male «or Ba ed E A tie DANS ares 

SECTION I. — Plantes pour herbiers.................., 
ST. — Saisons des’ récoltes 250 de ment cette ds 
82. — Conditions dans lesquelles on devra herboriser. 
8 3. — Habillement et régime d'un botauiste........ 

A0 HABIIRIDENT : 57,7 ou in cen mes di WE sd A0 EE 
2° Regamie et PrOVISIONS à se emo cet 

8 4. — Objets indispensables pour les herborisations.. 
1° eptrvuents de TÉGDILE.: . 5... sen auoese 

PENSE tee cbr uD NRere e 
Pin0On-COSSON. 6.4 t sé eme ta tas 
Ji ir UT CREER RER IA ET ES ST 
Couieat-naienard.. 2:51: 1.06 NB es 
SUD MERECS te. à. ASS OURS CAN CRRE 
LA SITE ET D SR OR ARRET. 
EMULE ARE POSER 
DÉCALBUE 52e oem aide dns 0e TE 
MÉRPOLRE. «e : ce cran at orne een AL CES se 
Loupe...... ses sa de Jet ie TT ee 
helene rer Ed PL Re 

TABLE DES MATIÈRES 

Sachets. ....... SN ee ON be re se. 



TABLE DES MATIÈRES. 

Boite d'hérborisation 2e eee aan: 37 
Flacon de fer-blanc ou de verre.............. 40 
Cartable... dE à dl d'rtlliroe eMe < 40 

$ 5. — Accidents qui peuvent survenir pendant l’herbo- 
TÉSCRON I LITE L ARE RAR TN LV ERP 43 

Coups’ de soleil. ‘7 438 
Aniprunés! ;, 1.20 sels PE CN PRES à à 41 
Piqures AIT d'a S ENS RSA A. 1 
SANLSUES. , , 22 de oc se. PR RTS PES us CUT 45 
Morsure de vipère 3448 PUS TE OS ER AA EU ES 46 
Animaux énragés. 4.2, 1400 RE Ce 46 
Meurtrissures, suite de chutes « ou contusions. . 46 
Refroidissements..... enim hs er ANRT 210 7 PARTRE 47 
Phârmacie DOftativé. 20.0 ete Re T 

$ 6.— Préparation et dessiccation des plantes phanéro- 
JAMES « à 00 à Ne re DÉCRET AE ARE PEU AS 48 

1° Objets utiles à la préparation... ............. 48 
Papiers 5.320215 SRE hbidere 48 
PÉÉSSOS once RENE NASA es EP PE © 
CHASSIS," 2, 62, NASA STRESS LR PNR sn ro) 

2° Préparation... .... RÉ P A E + ere 53 
3? -DesSiCtatiOns, 4155 ES TS SR RES ES 63 
4° Classement et distribution des plantes dans 

l'herbier.. 1e MORE ENRERE 12 
Herbier: .1.1416 6 eu. CURRENT #4 
Arrangement des plantes en herbier......... 74 
Conservation des plantes destinées à l’herbier. 75 
Empoisonnement.............. ins. 4 Rare tx! 
Papier (feuilles doubles). ............. OR TS 80 
Étiquettes d'espèces... :....2-.206.222 80 
Étiquettes de genres, tribus et familles * SVM 1004 
Cartons, .... ss cn lot PT Te Te TRE Die 7" 85 
Fixation des plantes sur le papier Se RS ee 86 
ATTANgeMENL. :. 5 52e RP SR es Su 87 

S 1. — Étude et dissection des plantes Re nr AE EE 93 
8 8. — Bibliothèque du botaniste herborisant...…..... 105 

[. — Ouvrages d’organographie et de physiologie. 105 
_ II. — Classification des plantes, Genera et Species. 106 

III. — Géographie botanique.‘ ................... 107 
IV::=- 'Gatalogues”...:,,. "AC RUES LE TN O7 
V.. — Xlores générales; {2 CR ee 108 
VI. — Flores de la région septentrionale. ......... 108 

U 



TABLE DES MATIÈRES. 

VII. — Flore des environs de Paris. ........ «ere 

VIli. — Flores de la région méridionale.......... 

IX. — Flores de la région méditerranéenne..... SU 

X. = Flores de l'Algérie. ,..:.....s...s.seese 

XI: — Flores d'Italie... :.,...... Da AE MU à Ouf ne 

XI. — Flores d'Allemagne. ..................... : 

XIII. — Flores de Belgique................... su 

XIV. — Flores de Suisse........... eut cr Mae s 

XY. — Ouvrages sur la cryptogamie.......... sue 

XVI. — Publications périodiques....... ......... . 

XVII. — Collections de figures coloriées............ 

XVIII. — Collections de plantes sèches............ 

a. Plantes françaises et corses..........:.... se 

b. Plantes algériennes.................. SRE 

c. Collections cryptogamiques...,.............. 

SECTION II. — Plantes de culture.................. sue 

S 1. — De la récolle.................. esse... 

{° Déplantation. ...........,:.. D AE e MN Te 00 

20 TT TANSDONTS s vec ree 29 p once pee De semm eh nee «ee 

Expédition......:.... ARR LISE MA ES SLR E cal 

Transport. Sr: DELL de NE PE PER eh VepEs 

3e Replantation.....,.....…..s.sses.ur SR ÉTON FR 

S 2. — Récolte et expédition des graines. RE Sage 

jo En France..:.......: Ra us ee als PAC side . 

20 Dan$ les DAYS * lointains.............:..... Life 

Des semis... Spies POST e den FAQs 

TROISIÈME PARTIE. — RECHERCHE DES PLANTES... 4.0. 

$ 1. — Des plantes considérées au point ae vue de 

leurs stations...,... 7 25 eh PR EE ne 

i° Murs et vieilles murailles......... ........,... 

0 Champs et prairies. ................. RUE ‘ 

De POI MU TT nid use se RP ia rte RC PH ET L'ART 

4° Voisinage des maisons..... MAPS dE cie y du gde 

5o Lieux inondés........ NE RE Re ue à se 

Go Lieux marécageux......... ET RU ve 

1° Montagnes. ..... ES TRE Ale nm is DS 9: les eu à 

so Midi dé la Françce;s ... 425.2 els 0e 0 0 016 

Jo Bords de LT Mer. 2 72e 42e 0ire see 08 où on ere 
a 

$ ?.— Considérations générales sur l'habitat, le mode 

de végétation et l'époque de floraison des fa- 

. milles de plantes françaises. ............... : 

1° Phanérogames. ..,..., ee sessseosessseeses 



; TABLE DES MATIÈRES. 

2°. Cryptôgames... . «se, ca x of Moines sec tirlmieie le 
QUATRIÈME PARTIE. — HERBORISATIONS DANS LES DIVERSES 

RÉGIONS DE LA FRANCE... m2 de JON RER .. 
Herborisations aux environs de Paris. 

Énumération des mousses. Tete |: 
J. — La Roche- Guyon (d'avril ( en n mail. + A PAR er à 

Liste’ des Mousses, : 27 RS SDS DE RREE 
Liste des hépatiques". :.,.7.33 5 OC eE 
Liste'des Kéhéns.: us NUS 
Liste des champignons............. ua DA CE EE à 

II. — Parc de Saint-Cloud (du 1er au 15 mai}..... 
HIT. — Meudon (du 15 mai au 15 juin)... ......... 
IV. — Bouray et Lardy (du 15 au 30 mai). 
V. :— Dampierre (fin mai)... 20e nee 

VI. — Fontainebleau (du 20 mai au 5 juin) À Pan ile aie 
VIT. — Fontainebleau (du 1er au 15 juin).......... 

Liste’ des hépatiques... , 15e sn he 
Liste des lichens...:.." CARS RER 2 
Liste des champrenons "725 RE 

VIT. — Mantes (du 15 au 25 juin).......... ee 
IX. — Montmorency (du 20 juin au 10 jüillet). 
X. — Saint-Léger (du 25 juin au 5 juillet)......... 
XI. — Vincennes (du 1er au 15 juillet)... :........ 
XII. — Moret (du 15 août au 1°r septembrg........ 
XII. — Villers-Cotterets (du 15 août au 1er sep- 

tembre: 5.6 one JS Dir A Sete . 
XIV. — Saint-Quentin (Étang de) (du 1er au 8 sep- 
TOME) LS Mie 0 s3 à ci NS a Se AE RS 

XV. '— Bois de Vertièresi, Sr ee 
Listé des champignons: l'E TRE ERRE, 

XVI. — Saint-Germain-en-Laye...........,...... 
Liste des champignons..." mt USE 

XVII. — Herborisations aux environs de Compiègne. 
Observations générales sur la flore des environs 

de Compiègne...... en à 0 ET RAR AE El ë 
1. De Compiègne à Saint-Sauveur......,...... 
2. De Compiègne au Puits du Roi et à Champ- 
ME les en Re EEE Me 

83. De Compiègne à Pierrefonds... ............ 
4. De Compiègne au mont Saint-Marc......... 
b. De Compiègne aux Beaux-Monts et au-mont 

du Tremble., 0" RS CR RE 



TABLE DES MATIÈRES. 

6. Mont-Ganelon. — Margny-lez- DS — 

Bords de l'Oise. — Venette.. PTE NAT 
7. Forêt de Laigue...... PRÉ Re L1E 77 Pl à SRARE 

be RENVIrONS de DeAUVAIS. «2 es 10 eee» de US 
. Herborisation autour de M VIE ES sde 

4 Herborisation aux bosquets de Saint-Sym- 

phorien.. Mage es D Se on Li RER Sie 
3. cute à Marissel.. SRE CU den ets 

4. Herborisation à la route dé Tillé. ER de ne 

5. Herborisation à Saint-Lucien et à Montmille. 

6. Herborisation à Troissereux............... 
7. Herborisation à Goincourt et à la fontaine FA 

l’Italienne.. QU PP ME L'efes ie 2e 
8. Hérborisation s sur la route du BAM «5 sue . 
9. Herborisations aux stations des chemins de 

LTD LR LR le trs 2e IE 
10. Heoeation à JF forêt da Parc. uket ee 

11. Herborisation au bois et au marais de Selloy. 
“ferborisations dans les 4rdennes..... 

I. — Environs de Chesne.......... BE LS MERS 

Il. — De Charleville à Fumay................. si 

I11.— De Givet à Hargnies......o esse Na 

Herbhorisations ne la Côte-d’Or....... 

I, — Environs de Dijon........ AL" ANSE ET PT UE 
1. Vallée de Gevrey- “Chambertin. 5 MAD Satan 

2. Nakde-Suzon. 4.4: ce sen 5e va ngee PAR ER L EN ARE 

3. Bois de Magny sur Tille et marais de Lim- 

DOME SE Muse MERS ME BR PRET 

I. — RTE de SAneti salue , iunedRis us ee 

Herbhorisations en Provence............. 

l: =—"Saint-Quéenis (Var)... has 
I. = ÉdEuc enProvences ti... enr TES Eù Pen FE 

III.— Forèt des Maures... a en dE adu à die va a 1e 0 

Hcrhorisations AC le Le nEuceR ne 

I. — Gramont (Hérault)... M cchape RPC 57% 
II. — Caunelle et Murvielle...,.......... à sata Al 

III. — Mireval et la Madeleine....,.... elle si 
IV. — Pic de Saint-LOUp..... 2.00 « sà se É6e c* PAR 
V. — Saint-Guilhem le Désert..........:........ 

IV. — Cette......... FRERE Sd at RAT TR TER 

VII.— Aiguesmortes........... ME cha te els due : 

VIII. — Palavas et Maguelone......... a ent: mars dt 

L 



594 TABLE DES MATIÈRES. 

Herborisations aux Alpes-Maritimes.... 

I — Nice. 1° Quartier du Vinaigrié. ,......... nv 
, 20 Quartier du Mont Gros.........,.... 

II, — Château de Nice...... sie side ap}. > de ; 

Quartier du Lazaret..... APR NES Ta 1 FAT 

Quartier de Montalban.................. 

HIT. — Villefranche. — Saint-Jean. — Sain:-Hospicc. 
— Beaulieu. — Baus-Rous.....:........... 

IV: — La Corniche. — Ménton.......: 22... ‘ 
V. — Cimiès.— Saint-Pons. — Carabacel — Le Ra. 

— Vallon de Magnan:, "2 eee 
VI — Sainte-Hélène. — Caras. — Quartier du Var. 

— Île Sainte-Marguerite,............:.., NT 
VIL.— Saint-André. — Contes. — Braus, Berre... 

Hecrborisations dans les Pyrénécs..... 
I. — Port de Venasque et Penna Blanca.......... 
I Médassoles 2 2e us to 2e A NE RER 

TH. Cazatil. SL AUS CURE EEE 

IV.— De Saint-Sauveur à Gavarnie.......... nt Pa à 

V: = Aulac Bleus PR st den CE Rue 

V1 — Cirque d’'Héas ou de Treumpuse......ere…. 

Herborisations dans le département de 
PASÈPES 75.5 LE CRC IEEE DCE 

1° Le Polygone de Grenoble.................. 
20 Sassenage.,.... os tua ne STATS et R LA RE 

8° Comboire......... Soc Sre deonessé s AE 

4" Samt-Nizier. 7: EEE Et er PR de 

5° Revel et le lac de Doménon........ dues 

Herhorisations dans les Hautes-Alpes. 
L :—"Le Laütaret 217, 4e MURRN RER PRE 

II. — De Grenoble au Mont vise d'IN PTE LEE Aie de 
HE— De Chambéry au Mont Cenis............... 
IV.— Environs de Gap. n D 0 nee Co NAME EU 
19 — Environs immédiats ge GC an nee PSE . 
H. =; Charence. ;1: 100 22 EEE RARES + 
IH:<-;Sédze".52 uns dore e sd AE re De s.…. 
IV; "Mont Aurouse >. 2272 273 OR RER 

Herborisations dans le département du 
TafR......:,12 5 LL M LE LES ee RARE ; 

Herborisations en Auvergne............ : 

I. — Le Puy de Parioa et le Puy de Dôme... à : 7 ME 
H.-— Le Mont Dore. "0070 RER 



TABLE DES MATIÈRES. 

Herborisations en Alsace ct dans les 

WOSSOS ... 08. oc cooctee cvtonse ses am See e 

I. — Aux bords du Rhin près de Strasbourg...... . 
II. — Environs de Haguenau.............,...... . 

HI.— Le Hohneck....... sde tes de TOR EE une 

IV.— De Gerardemer au lac de Eispach M eg Are 
Herborisations aux bords de la Manche. 

I. — Environs de Cherbourg et montagne du Roule. 
Il. — Barfleur ........... PRESSE ASP AE re le 

ME Jdbourer Lui ae SAS ND Eee re ARE TIE 

Herborisations en Bretagne et sur les 
bords de l’'Océan......................se. 

I — De Nantes aux marais de l’Erdre., f 

I1. — De Nantes aux coteaux de Mauves ” ‘dans Fe 

boires de Saint-Julien............. ee stéte 

III. — De Nantes au Pouliguen et au Croisic ........ 
IV: Tle-de Noicmoutiers; . 2551.25 52 54e ne 

Herborisations sur les hords Eh la Ga- 
ronnce ct de l’'Océan........ LATE FEU 

I. — À Lormont et aux allées Boutaud (près Bor- 

LORS à 9 AMENER CSS RE RE 

LR Al Catane en TE dE ne es D ne 
NT. — Au cap Ferret, sur la plage du bassin d’Arca- 

chon et dans les prés sallés de la Teste-de- 
Buch.. PORT RER RAT TITAE 

IV.— Environs de Bayonne. SLR se SHRoUe rs" ce 
Herhorisations sur les bords de la Mé- 
ACER TANÉE.., : ss son dues sos ob 

I. — Aux Garrigues de nes et à Roquehaute, 

près Béziers..... PR EEE PEAR 

Il. — De Béziers à Agde et aux mares de Rigaud.. 
III.— De Béziers au Pas-du-Loup................. 
1V.— De Narbonne à Fontfroide................. 
Ne MPEG d'Apnél.s: 0 eo En 
VI De Narbonde 4 la Clape:; ........ 0042280 
VII. — A l'ile Sainte-Lucie et à la Nouvelle....... 

Tableau des herborisations par mois de l’année.......... 

FIN DE LA TABLE DES MATIÈRES. 



LIBRAIRIE J. B. BAILLIÈRE ET FILS. 

Sur la production et la fixation des variétés dans les plantes 

d'ornement, par Bernard Verlot. Mémoire qui a remporté te 

prix dans le concours ouvert en 1862 par la Société impériale 

et centrale d’horticulture. Paris, 1865, in-8, 102 p. 2 fr. 50 

Les Herborisations des environs de Grenoble, par J. B. Verlot, 

jardinier en chef, directeur du Jardin botanique de Grenoble. 

En°8, 49 PAGES: 5 24.00 6 ns dada POP A EU 1fr. 50 

Conseiz, — Typ. et Stér. de Créré. 





- 104 pages, petit texte à deux colonnes. ..... 2 fr. 50 

BRONGNIART. Enumération des ge 

| édition, revue, corrigée et augmentée , avec une 

DUVAL-JOUVE. Histoire naturelle des Sins 

MR doure. Mémoire présenté à l’Académie des sciences 

numériques des genres, des espèces, € 

LUE Giossologie botanique, ri | Vocabula 

Librairie J. B. Bailliéréret | 

cultivées au Muséum d’histoire naturelle de 1 aris, St 
vant l’ordre établi dans l'Ecole de botanique, par A 
Broxexrarr, professeur ‘de botanique au den: 4e 
toire naturelle, membre de l’Institut, ete. 

générale alphabétique. Paris, 1850, in-12........ 

” ciété botanique de France, inspecteur de l'Académie. de. 

et accompagné du rapport de M. Ad. Brongniart. Paris, | 
1854. 1 vol. in-#, VIU- -296 PRE avec 10 NÉE 

l’Europe centrale, comprenant la France, la Suisse 
l'Allemagne, par MARTIAL LAMOTTE. Paris, 1847, in-8 de 

| 
Ce catalogue facilitera les échanges entre les botanistestetdeur |" 

évitera les longues listes de plantes de leurs desiderata et des. EU dy 
plantes qu’ils peuvent offrir. — Il servira de catalogue d’herbi ei 7. 
de table pour des ouvrages sur les plantes de France et d'Allemagne 
il sera d’une grande utilité pour recevoir des notes de géographi 
botanique, pour signaler les espèces qui composent les fleurs 1 
localités circonscrites, pour désigner les plantes utiles et industrielles, 0m E 
les plantes médicinales , les espèces pince md pour comparer 
la végétation arborescente à celle LE “herbacée les saut 

è LEE Le 8 ee el 

SET 

la définition des mots techniques usités dans nseigne= # 
ment. Appendice indispensable des livres s élémentaires € 
des traités de RE nr par F. PLÉE, Fe des Types 

; mémoire qui a remporté le prix ra le e 
1862 par la Société impériale etce 
Paris, 1865. laid he. y es. . 



| Librairie J. B. Baillière et Fils. 

_ PLÉE. Æ'ypes de chaque famille et des princi- 
paux genres de plantes, croissant spontanément 
en France; exposition détaillée et complète de leurs ca- 
ractères et de l’embryologie, par F. PLÉE. Paris, 1844- 
1865, 2 vol. in-4#, avec 160 planches........... 210 fr. 

SAINT-AMANS (be). Flore agénoïse. — Le bouquet du 
département de Lot-et-Garonne. Agen, 1821, in-8, 
632 pages, avec 12 planches....... DDR LAN + ane MOTTE: 

_ SEYNES (J. pe). Essai d’une flore mycologique de 
la région de Montpellier et du &ard. Observa- 

= tions sur les Agaricines, suivies d’une énumération mé- 
thodique, par J. DE SEvNEs, docteur en médecine et 
docteur ès sciences, professeur agrégé à la Faculté de 
médecine de Paris. Paris, 1863, grand in-8, 152 pages, 
avec 5 planches et 1 carte coloriée one Ter 00 Gfr: 

-VERLOT. Les Herborisations des environs de 
Grenoble, par M. J. B. VerLOT, jardinier en chef, di- 
recteur du Jardin botanique à Grenoble. In-8 de #4 pa-. 
LE DA PR A A 6 One M 1 fr. 50 

_ WATELET. bescription des aie fossiles du 
bassin de Paris, par Ad. WATELET, ‘membre de 
la Société botanique et de la Société géologique de 
France. Formera six livraisons composées chacune de 
quatre ou cinq feuilles de texte et de dix planches litho- 
graphiées. Quatre livraisons sont en vente. Prix de la 
livraison... ..... ssesretesee se cereressssesess 10 fr. 

HUMBOLDT. De distributione geographica plan- 
tarum, secundum cœli temperiem et altitudinem mon- 
tium. Parisiis, 1817, in-8, avec carte coloriée...... 6 fr. 

KIRSCHLEGER (F;). Flore d’Alsace et des con- 
trées limitrophes. Strasbourg, 1852-1862, 3 vol. 
RE Un dent ROC Rae 2" RM RBREL 

MARTINS. Du Spitzberg au ARRET Étapes d’un 
naturaliste au Spitzberg, aux Féroé, en Laponie, en Scan- 
dinavie, en Écosse, en Suisse, en France, en Algérie, en 
Asie Mineure et en Égypte, par Charles MARTINS, profes- 
seur à la Faculté de médecine de Montpellier, correspon- 
dant de l’Institut de France. Paris, 1865, in-8 de 500 pag. 

Consmir, typ. et stér, de CréTé 



F
L
E
 

STE 
Q
U
'
L
R
E
 

E
N
 

ar
 

e
e
,
 

L
S
 

PS 

RE 

TON 

G
R
 

8. 
| 
L
A
)
 


